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LE  PATOIS  DE  LA  FRANCHE-MONTAGNE 


ET   EN   PARTICULIER 


DE  DAMPRICHARD  (FRANCHE-COMÏÉ). 


Le  patois  de  la  Fraiiche-Moiitagne,  qui  est  le  sujet  de  cette 
étude,  nous  a  paru  présenter  un  certain  inte'rêt  pour  la  linguis- 
tique romane,  à  cause  des  particularile's  de  sa  phonétique  et  de 
la  pureté  de  ses  formes. 

Nous  prenons  le  nom  de  Franche-Montagne  au  sens  le  plus 
restreint  ;  le  centre  du  pays  dont  nous  avons  étudié  le  patois  est 
le  canton  de  Maîche;  ses  limites  extrêmes  sont  :  au  nord  Saint- 
Hippolyte,  au  sud  le  Russey,  à  l'ouest  Belleherbe,  à  l'est  la  fron- 
tière suisse.  Cette  petite  région,  défendue  par  ses  montagnes,  a 
su  garder  jusqu'à  la  fin  du  xvii"  siècle  sa  franchise  et  l'exemption 
de  toute  charge  publique,  excepté  toutefois  le  service  militaire 
en  cas  d'invasion  de  la  province.  En  même  temps  notre  patois 
était  protégé  contre  tout  contact  et  tout  mélange  avec  celui  des 
régions  environnantes. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  avoir  une  phonétique  constante, 
de  se  borner  au  patois  d'un  seul  village,  nous  avons  choisi  de 
préférence  celui  de  Damprichard,  à  cause  de  sa  situation  au  mi- 
lieu d'un  cercle  de  villages  de  même  langue  qui  forment  autour 
de  lui  comme  une  barrière  presque  infranchissable  à  l'invasion 
de  formes  étrangères. 

I 
PALATALISATION  DE  -L-  APRES  PALATALE   ET  LABIALE  ^ 

1 .   Groupe  -cl-  : 

i°  Initial  cl-  devient  s-  par  l'intermédiaire  de  ci-. L'italien  s'est 

'  Valeur  des  lettres  et  signes  :  Tonte  voyelle  non  surmontée  de  "  est  brève,  à 
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arrêté  à  ci  ;  chiave,  chiodo.  Le  portugais  du  Sud,  continuant  le 
développement,  est  arrivé  au  même  état  que  notre  patois  (cAare): 

èâ  tcién  SCI  cf  clair  75 

séffciown  sMr  cr  fermer  75 

sî!  ff tais-toi"  claude  soc  ff poule  qui  a  des  petits^ 

Remarque  i.  —  Ce  dernier  mot  signifie  littéralement  tr  celle  qui 
glousseri.  Roquefort  cite  cloiique  tr  poule  qui  glousse^i,  classer 
r  glousser n,  clossement  r  gloussement 75;  —  cf.  en  outre  languedoc. 
et  prov.  clouco,  cloucho.  Tous  ces  mots  doivent  être  rapportés  à 
glocire  avec  changement  de  la  sonore  en  sourde. 

Remarque  2.  —  Le  fr.  cloche  est  représenté  par  sèc.  Ce  mot, 
d'origine  germanique  (cf.  ail.  glocke),  parvenant  dans  notre  pa- 
tois avant  le  changement  de  cl-  en  s-  devait  donner  *si'c.  C'est  en 
effet  de  *scè  qu'est  sorti  sèc  par  dissimilation  :  la  palatale  finale 
a  dépalalalisé  l'initiale. 

2°  Intérieur  appuyé,  le  groupe  -cl-  donne  le  même  résul- 
tat -s-  : 

cvêà  tr  couvercle  77  buos  rr  boucle  77  biiccula 

sas  ff  cerci  e  77  êsêrï  ff  éclairer  77 

résâ  ff  racler  77,  v.  fr.  rascler  esuz  ff  écluse  n 

mbsà  ff  mêler  77  misculare  ôson  w  enclume  77 

Remarque.  —  Quand  ce  groupe  -cl-  était  suivi  d'un  -i-,  il  n'a 
pas  pu  évoluer  au  delà  de  la  phase  -ci-.  A  ce  moment  en  effet  le 
-i-  est  tombé  naturellement  devant  Y-i-,  et  le  -c-  est  resté  intact, 
ce  qui  prouve  qu'il  l'était  encore  au  moment  où-?-  était  déjà  -i- : 
écis  ff  seringue  77,  y,  fr.  esclice,  esclisce  (même  sens),  —  écisî  ffécla- 


l'exceplion  de  -6-  i\m  est  toujours  long;  è  =  e  ouvert  bret  :  seile;  c  =  e  ouvert 
long  :  mère;  é  =  eu  ouvert  bref:  neuf;  é  =  e  fermé  bref  :  opéra;  é  =  e  fermé 
long  :  ftldu';  0=0  ouvert  bref  :  opéra;  0  =  0  ouvert  long:  corps;  6  =  0  fermé 
bref  :  pol;  ô  -=  0  fermé  long  :  chevaux;  ô  =  m  fermé  long  :  piewx;  m  =  om  bref  : 
boulcille;  n  ~  ou  long  :  roue;  û  =  u  bref  :  fumer;  5  =  m  long  :  rwe. 

p,b,  f,  V,  m,  comme  on  français;  t,  d,  l,  r,  n,  comme  en  français;  s  et  c 
sont  toujours  ilurs;  <'=  tch  :  1ch^qne;g  ^=  dj :  arf/udant;  »  =  c/i  .-c/ieval;  i=j  : 
/eler;  u=t»  anglais  :  oui;  i=j  allemand  :  bien.  —  Pour  les  voyelles  nasales 
prière  de  se  reporlcr  ;ui  chapitre  des  voyelles  nasales,  p.  472,  sqq. 


[403]  LE  PATOIS  DE  L\  FRANCIIE-MONTAGXE.  7 

bousserw,  proprement  :  tr  éclabousser  avec  une  seringuen,  v.  fr.  es- 
clicicr,  esclichier,  esclisser  (même  sens). 

3°  Iiitervocalique  -cl-  devient  -/-  par  rintermëdiaire  de  -n-, 
comme  en  français  : 

cuonai  rf  corneille  -n  oi  rc  œil w 

butai  tf  bouteille-"  èrai  fforeille^^ 

vêi  :r  vieux  v  ccai  k  orteil  n 

sr«i  i-f  soleil  11  cô»  tr  caille 51 

Remarque.!.  —  La  l'orme  rnml  w grenouilles  montre  que  le  mot 
ranuncula  avait  perdu  sa  nasale  au  momeut  où  la  loi  phonétique 
(pii  a  transformé  -cl-  iutervocalique  en  -{-  est  entrée  en  vigueur; 
sans  cela  -cl-  eût  été  traité  comme  groupe  intérieur  appuyé,  cf. 
ôson.  —  Les  mots  hiût  ff  genou  w  genuculu ,  cnûi  rr  quenouille  i>  co- 
nucula  pour  colucula,  avaient  déjà  transformé  -c/-en  -i-  quand  ils 
ont  pris  leur  nasale,  ou  peut-être  ont-ils  nasalisé  directement 
leur  voyelle  -u-  sans  avoir  jamais  eu  de  nasale  consonne. 

Remarque  a.  —  Gomme  le  groupe  -gl-  intervocalique  devient 
aussi  -{-,  il  n'est  pas  possible  de  décider  si  les  mots  ai  tf  aigle  n 
aquila,  èvôi  tr  aveugle t7  ah-oculu  doivent  (Igurer  ici  ou  dans  l'é- 
tude sur  le  groupe  -gl-. 

Chronologie.  —  Le  changement  de  -cl-  en  -s-  est  postérieur  '  à 
la  palatalisation  de  -a-  tonique  après  palatale  (cf.  ci  =  caru,  mé- 
gi =manducare) ,  comme  le  montrent  résâ  ff racler n,  mom  rr mê- 
ler r),  etc. —  Il  est  postérieur  à  la  chute  de  -r-  dans  le  groupe  -rcl- 
(cf.  Groupes  intérieurs  composés  de  r-\-cons. ,  2°,  Rem.  2  ) ,  et ,  jjar  suite , 
au  changement  de  -cl-  intervocalique  en  -?-  ;  cvés  rc  couvercle w, 
sas  rr cercle n.  —  Il  ne  se  produit  plus  aujourd'hui,  comme  ie 
montrent  les  mots  empruntés  récemment  :  êsclûr  ff  exilent. 

Le  changement  de  -cl-  intervocalique  en  -i-  s'est  produit  à  une 
époque  oi^i  la  loi  de  palatalisation  d'un  -a-  tonique  après  palatale 
agissait  encore,  comme  le  montrent  :  s'èèmm  ce  s'agenouiller  w, 
èvôû  tf  aveuglent ,  etc.  —  Il  est  antérieur  à  la  chute  de  -s-  placé  après 

^  Nous  disons  qu'une  loi  plionétique  est  -postérieure  à  une  autre  lorsqu'elle  n'a 
commencé  à  agir  qu'au  moment  où  l'autre  avait  cessé ,  et  qu'elle  est  antérieure 
à  une  autre  lorsqu'elle  n'agissait  plus  au  moment  où  l'autre  est  entrée  en  vi- 
gueur. 
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voyelle  et  devant  consonne,  comme  le  montrent  mèsà  cr mêlera:, 
ésuz  fr écluse'',  etc.  —  Il  est  antérieur  à  la  chute  de  -r-  dans  le 
{Tfoupe  -rcï-,  et  par  suite  au  changement  de  -cl-  en  -s-. 

'2.  Groupe  -gl-  : 

Le  groupe  -gl-  devient  -v-  dans  toutes  les  positions,  par  Tinter- 
me'diaire  de  -gi-,  -H--  L'italien  s'est  arrête'  au  stade  -gi-  :  ghiande, 
ghiaja,  tegghia,  etc.  : 

ijs  ff glace 75  réi  tr règles 

JoMrt  tf  glaner  w  mer  ongle  tî 

ij  tr  gland  v  s'évuan  cf  s'e'veiller  w 

Jod  cf  Claude  -n  *Glaudiu  etrè'i  rr  étrille  v 

réjï  tf  régler  -n  étrëm  tr  é  trangler  r> 

Remarque.  —  A  côté  du  français  glisser  on  attendrait  ici  *nsL 
Mais  ce  mot  est  d'origine  germanique,  cf.  ail.  glitschen.  La  pala- 
tale a  été  entendue  sourde  dans  la  Franche-Montagne;  on  aurait 
donc  dû  avoir  *sisî  par  l'intermédiaire  de  c/'-,  ci-,  etc.  Mais  à  la 
seconde  étape  le  -i-  tombait  naturellement  devant  -i-,  d'oii  la 
forme  cisï,  qui  est  restée  intacte  jusqu'aujourd'hui.  Cf.  Groupée/-, 
2°,  Rem.,  p.  6. 

Chronologie.  —  Le  changement  en  -i-  de  -gl-  initial  ou  appuyé 
d'une  part  et  de  -gl-  intervocaliqiie  de  l'autre  ne  sont  pas  con- 
temporains. On  pourrait  le  supposer  en  dehors  de  toute  preuve 
directe  d'après  le  français  qui  a  gardé  -gl-  intact  dans  le 
premier  cas,  tandis  qu'il  Ta  transformé  en  -i-  dans  le  second. 
Mais  nous  avons  mieux  que  cette  hypothèse  :  les  formes  de  notre 
patois  ont  l'avantage  de  porter  en  elles-mêmes  leur  date  et  avec 
une  certaine  précision.  Le  changement  de  -gl-  intervocaliquc  en 
-i-  est  contemporain  de  la  loi  de  palalalisation  de  -a-  tonique 
a})rès  palatale  (cf.  Groupe  cl-.  Chronologie),  comme  le  montrent 
l'êij  K  reglev-n .,  évuaij  réveiller^,  bèrbudjï  vhanhotcvn ,  etc.  Le  chan- 
gement de  -gl-  initial  ou  appuyé  en  -i-  est  postérieur  à  cette 
mémo  loi  fie  nalalalisation  de  -a  :  étr^iâ  « étranglerT?.  Toute  loi 
palatalisanl  le  groupe  -gl-  a  cessé  d'agir  aujourd'hui,  comme  le 
montrent  quelques  mots  introduits  récemment  dans  la  langue  : 
nêgligï  fc  iiéjfiigern. 

Tels  sont  les  renseignements  chronologiques  qu'on  peut  dé- 
duire rigourons;'iiu'nt  des  faits.  On  peut  en  outre  en  induire  que 
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le  changement  de  -gl-  iiitervocalique  et  celui  de  -cl-  intervoca- 
li(|uc  en  -?-  sont  contem[)orains,  et  que  de  leur  côté  le  change- 
ment de -^/- initial  ou  appuyé  en  -i-  et  celui  de  -cl-  initial  ou  ap- 
puyé' en  -s-  sont  également  contemporains  *. 

3.  Groupe  Jl-  : 

Le  groupe  -Jl-  devient  -s-  dans  toutes  les  positions.  L'italien 
s'est  arrêté  à  l'état  intermédiaire  fi  :  famma,  Jiocco,  fore,  sojfia. 
Le  portugais  du  Sud  a  atteint  le  même  développement  que  notre 
patois  :  chamma.  Noter  que  le  résultat  de^-  est  le  même  que  ce- 
lui de  cl-  initial  ou  appuyé. 

se  cf  fléau  v  sèm  ce  flamme  r> 

su  ff  fleur  75  ôsâ  tr  enfler  w 

sel  cr  faible  11  febile  misa  cr  renifler  -n 

se  tf  flanc  -n  siios  k  haleine  -n 

sèti  rr  flatter  w,  v.  fr.  fatir  suoso  'f  soufflet  w 

Chronologie.  —  La  première  phase  du  changement  de  -fl-  en 
-s-,  à  savoir  -fi-,  est  déjà  postérieure  à  la  palatalisation  de  -a- 
après  palatale  :  ôsâ  rr enfler??,  ésiibsà.  Elle  est  antérieure  à  la  chute 
de  -ê-  prétonique  (cf.  Loi  des  trois  consonnes),  comme  le  montrent 
ôfà  cf enfiler ^,^rr  cffilière??,  etc.  Elle  ne  se  produit  plus  dans  les 
mots  récents  :  dé  flot  tfdes  flûtes  de  pommes  de  terres. 

Ix.  Groupe  fl  : 

1°  Initial  ou  appuyé  le  groupe  fl  devient  pi.  (C'est  l'état  de 
l'italien  '.piano,  piaga,  pieno,  piuma,  piombn,  piantare)  : 

pià  cf plaie»  piû  rr plein t? 

pijlgi  cf  plonger w  dépièit  tf  déplier w 

piên  T  plaine w  ôpièji  c?  employer?? 

piég  tf pluie??  èpiki  tf  aplatir?? 

piémà  tf  éplucher ?i  èpicnà  rr  aplanir?? 


'  Quand  nous  disons  que  deux  lois  phonétiques  sont  contemporaines ,  il  ne 
faut  pas  entendre  qu'elles  ont  commencé  et  fini  au  même  moment,  mais  simple- 
ment qu'à  une  cerLiine  époque  elles  se  sont  trouvées  être  en  vigueur  en  même 
temps. 
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Remarque.  —  Le  -i-=  -/-  du  groupe  -jn-  dispanùl  devanl  -t- 
ul  devant  -m-  (cf.  Groupe  cl-,  2",  Rem.  et  Groupe^/-,  Rem.)  : 

rôpir  r  remplir ■"  purâ  f  pleurer  17 

pu  trplusw 

2°  Après  voyelle,  pi-  donne  le  même  produit  que  -bl-  inter- 
vocalique  et  à  la  même  époque  (voir  p.  11  et  12)  : 

cbl  «bonnet  de  femme w  capula       êtul  r? chaume w  *stupula 

\jQ  traitement  différent  des  deux  mots  suivants  ne  tient  peut- 
être  qu'à  une  coupe  de  syllabes  différente  : 

dubi  cf  double  15  du  \plu  dubio  ff  coiffure  de  femme ^^^ 

Chronologie.  —  Quoi  quil  en  soit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  sous  2°.  il  est  ceitain  que  dans  les  mots  qui  ont  transfoi-mé 
-pl~  latin  en  -bi-  17  s'est  palatalisé  à  la  même  époque  que  dans 
pi  et  hl  initiaux  ou  appuyés. 

Quant  au  changement  de  pi-  initial  ou  appuyé  en  pi-  il  est 
postérieur  à  la  palatalisalion  de  -a-  après  palatale  :  /nâ  r  plaies  , 
pijn  rplainen,  et  antérieur  à  la  chute  de  -é-  prétonique,  comme 
le  montrent  èplâ  rc appeler t),  êplû  cr étincelle^,  v.  fr.  espclue.  Il  ne 
se  produit  pas  dans  les  mots  récents  pèrplïï  f  parapluie^. 

5.   Groupe  bl-  : 

1°  Initial  i/- devient  bi-.  C'est  l'état  de  l'italien,  bianeo,  biela, 
biasma  : 

blâv  «blèmci  bië  fr  blancs 

bij)  rth\elri  èfofr bleui 

biâ  K  blé  ri  bij)si  ff  blesser  ii 

2°  Il  est  probable  que  -bl-  appuyé  donne  au^si  -bi-,  mais 
les  exemples  font  défaut.  C'est  ici  le  lieu  de  citer  le  mot  rsonà 
ff  ressemblent,  qui  prouve  que  dans  les  mois  (jui  ont  donné  le 
français  fr  sembler,  ressembler,  semblable,  rassembler,  ensemble, 
trembler,  etc.ii,  similis,  simul,  tremtdare,  etc.,  le  -b-  n'existait  pas 


'  C'est  un  ruondioir  plie  en  dein,(lnubh',  que  l'on  se  nicl  sur  la  lèlc,  de 
lelle  .<orle  que  les  deux  coins  superposés  rolomlieni  sur  la  nn(|uo,  landis  (\\io 
1rs  deux  autres  sont  noués  sous  le  menton. 
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en  roman.  C'est  à  tort  que  certains  linguistes  l'ont  supposé  en 
roman  d'après  l'accord  des  principales  langues  romanes  :  elles 
l'ont  introduit  chacune  se'pare'mcnt. 

3"  Quand  le  groupe  -bl-  est  inlervocalique,  l'-/-  ne  subit  au- 
cune palatalisation;  le  -b-  s'adoucit  en  -v-,  qui  s'assimile  à  1'-/- 
après  voyelle  autre  que  -a-.  Après  -a-  le  -v-  se  vocalise  et  s'unit 
à  l'-rt-  pour  donner  -à-  : 

sel  V  faible  -n  Jlebile  tôl ,  tolà  v  table  -n 

sèlail  r  fléchir?)  *Jlebilicarc'  s'ètolà  r s'attabler n 

crèl  K cribler  p/o/ récurie t?  stnbnlu 

crélà  ff  passer  au  crible  ^  s'èjlâ  cf  s'envelopper  n  affibidare 

Remarque.  —  Ce  dernier  mol  signifie  non  pas,  comme  nous 
venons  de  ie  dire  par  abréviation,  ce  s'envelopper 'i  au  sens  large, 
mais  spécialement  c? s'envelopper  la  tête  et  les  épaules  avec  une 
pièce  d'étoile,  ou  même  avec  un  sac,  pour  se  protéger  contre  la 
pluie  5?,  Cette  pièce  d'étoffe  s'appelle  hi  èJliL  Ces  deux  mots  ont  à 
peu  près  disparu  aujourd'hui,  tués  par  pèrpUi.  cr S'envelopper  la 
têtew  est  bien  le  sens  ancien  du  fr.  tf s'affubler ^i;  cf.  Roquefort: 
trafeuler,  affuler,  afuler  :  coiffer,  mettre  sur  la  tête  quelque  espèce  de 
coiffure  V. 

Chronologie.  —  Le  changement  de  -bl-  en  -bi-  est  postérieur  à 
la  palatalisation  de  -a-  après  palatale  :  b'iâ  trbién,  —  et  antérieur 
à  la  chute  de  -<?-  prétonique.  Ce  dernier  fait  est  de  la  plus  haute 
importance  au  point  de  vue  de  l'élymologie;  car  notre  patois,  qui 
a  le  sentiment  de  la  correspondance  de  son  -bi-  au  -bl-  français, 
a  changé  directement  -bl-  en  -bi-  dans  tous  les  mots  qu'il  a  em- 
pruntés récemment  :  à  côté  de  rsonà,  cf.  rèsôbiâ  tr rassemblerai, 
trôbi  rr tremble  (arbre) t,  trôbi/i  ou  trêbi/i  ff  tremblera.  Il  en  résulte 
que  toutes  les  fois  qu'on  trouve  dans  notre  patois  un  mot  qui 
présente  le  groupe  -bl-,  on  peut  être  sûr  qu'il  est  ancien  et  qu'il 
possédait  en  roman  une  voyelle  en're  le  -b-  et  1'-/-  : 

blïis  K prune i:,  cf.  v.  fr.  beloce  (llom.  de  la  Rose),  belocier  (du 
Cange),  baloce.  —  Le  mot  blïï  tf  myrtille^'  appartient  à  la  même 
famille. 

bli  tr  mouton  11,  cf.  v.  fr.  belin. 


12  MAURICE   GBAMMONÏ.  [4l68] 

blôd  ff blouse w,  cf.  belosius  ou  balosius  «sorte  de  drap,  —  vêle- 
ment,—  hopalandainw  (du  Gange), 

On  ne  peut  pas  dire  que  dans  ces  mots  V-l-  a  e'ie'  maintenu 
intact  par  le  doublet  bl-,  bel-,  car  pre'cise'ment  ces  mots  ne  sont 
pas  dans  les  conditions  nécessaires  pour  posse'derun  doublet  avec 
-r-,  cf.  infra,  Loi  des  trois  consonnes.  Leur  forme  a  donc  e'té  fixée 
postérieurement  à  la  chute  de  V-é-  et  à  la  loi  qui  changeait  -bi- 
en -Kv- ,  et  antérieurement  à  l'emprunt  de  tous  les  mots  récents 
qui  ont  remplacé  -bl-  par  -bi-.  Conclure  de  ces  mots  récents  que 
la  loi  (jui  consiste  à  palataliscr  X-l-  du  groupe  -bl-  continue  ac- 
uellement  à  agir  ou  même  qu'elle  revit,  serait  commettre  une 
grave  erreur,  et  prendre  un  fait  de  substitution  analogique  pour 
une  loi  d'évolution  phonétique. 

Quant  à  la  loi  exposée  sous  3°,  elle  est  antérieure  à  la  loi  de 
palatalisation  de  -/-  après  labiale.  —  Il  est  bon  de  noter  que 
dans  les  mois  récents  qui  tomberaient  sous  le  coup  de  cette  loi, 
on  substitue  -bt-  à  -bl-  comme  dans  les  autres  positions;  ce  qui 
projive  que  notre  patois,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure, 
possède  en  gros  le  sentiment  de  la  correspondance  de  son -i^-  ou 
-bl-  français,  mais  que  sa  perspicacité  ne  va  pas  au  delà  :  ieribi 
ff  terribld,  —  sfihi^  «  sable  w,  —  mébi  ff  meuble  w,  —  mèbui  rf  meu- 
blera, —  '*ifiibui  rr affubler ^7,  —  ipôsibi  ff impossibles,  —  hûpuo- 
cobi  rr insupportable  1^,  — pépi^  ff  peuple». 

[[ 
GROUPES  INTÉRIEURS  COMPOSES  DE  7?  +  COINSONNE. 

1°  r-j- labiale  reste  intact: 

sârp  K  serpe  »  sèrvuaii  tt  surveiller  -n 

ârb  ff  herbe»  fubrmeg  tr  fvomagev>  formalicu 

berbi  r  brebis»  berbïce  fnarmà  t  fermer  ri  clef» 

bârb  tr barbe»  vnarmin  ff  vermine» 

liemarque.  —  Le  mot  âbr  ff  arbre»  arbore  a  perdu  son  -r-  par 
une  dissimilation  due  à  celui  de  la  syllabe  suivante. 

2"  r-|-  palalalo.  —  V-r-  subsiste,  et  la  palatale  appuyée  par 
lui  évolue  comme  à  l'initiale  : 

/Mèr<^  r  fourche»  ij/ar^r  tr  berger»  bcrbicariu 

pàrè  ff  perche»  ^'U^'^^  ff  verge» 

tmrfâ  T  lor.hon  •"  ^IPP^'ffi  ^  égorger  » 
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Remarque  i.  —  ùrg  trorgeii  hordeu  rentre  dans  cette  cale'gorie, 
car  -dh-  dans  cette  position  =-g-. 

Remarque  a.  —  Devant  le  groupe  -cl-,  Y-r-  tombe,  mais  ce 
groupe  -cl-  est  ne'annioins  traite  comme  groupe  inte'rieur  appuyé 
(cf.  Groupe  -cl-,  a")  : 

cvêè  rf  couvercle  "  sas  k  cercle  w 

On  peut  se  demander  si  Y-r-  est  tombé  devant  -cl-  intact, 
devant  -s-  ou  devant  l'un  des  intermédiaires  :  c'est  important 
pour  la  chronologie.  Or  nous  venons  de  voir  ici  même  (2°  j'-f- pa- 
latale) que  -r-  ne  tombe  ni  devant  palatale  ni  devant  dento-pa- 
latale;  il  n'a  donc  pas  pu  tomber  devant  le  -c-  par  l'effet  du  -c-, 
ni  devant  le  -s-  par  l'effet  de  l'élément  dental  compris  dans  -s-  (pour 
la  véritable  nature  de  -s-,  cf.  infra,  3°  r-[- dentale,  Remarque  â), 
ni  devant  aucun  des  intermédiaires  entre  -cl-  et  -s-  puisqu'ils  ne 
présentaient  que  des  éléments  palataux.  Il  est  donc  tombé  devant 
-cl-  par  un  effet  de  dissimilation  produit  par  1'-/-.  Il  en  résulte  : 
1°  que  Y-l-  qui  a  dissimilé  Y-r-  était  encore  intact  lorsque  cette 
dernière  lettre  est  tombée;  2°  que  la  loi  phonétique  d'après  la- 
quelle -cl-  intervocalique  est  devenu  -i-  n'agissait  plus  lorsque  -r- 
est  tombé;  3°  que  le  changement  de  -cl-  en  -s-  est  dû  à  une  loi 
postérieure  à  celle  qui  a  transformé  -cl-  intervocalique  en  -i-. 

3°  r  -j-  dentale.  —  Dans  les  groupes  intervocaliques  composés 
de  r-|-  dentale,  -r-  tombe;  mais,  tandis  que  dans  les  groupes 
-ri-  et  -JTi-  il  tombe  purement  et  simplement,  la  seconde  con- 
sonne des  groupes  -rt-,  -rd-,  -rs-  et-rz-  subit  en  outre  une  modi- 
fication particulière. 

A. ri-  et  -m-  : 

wijfl/ tf  merle  ri  cMWtf  corne  w 

iiol  ff  ourlet n  fr.  orle  cûonai  tf  corneilles 

btin  «borne  15  génà  ff journée w 

ôfiionà  fc enfourner ^5  lêtân  tf lanternes. 

Remarque.  —  Dans  le  mot  rle'g  «horloge  15  horologiu,  le  groupe 
ri-,  devenu  initial  antérieurement  à  l'action  de  la  loi  que  nous 
venons  d'exposer,  a  conservé  son  r-  grâce  à  l'intensité  propre  aux 
consonnes  initiales. 
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[\.  —  -jt-  devient  -ê-  -rs-  devient  -s- 

-ril-  devient  -g-  -rz-  devient  -c- 

Le  paralle'lisme  est  parfail.  Voici  comment  s'explique  cette 
Iransfornialion  :  T-r-  dans  notre  patois  est  le'gèrement  rouie;  il 
se  prononce  un  peu  plus  haut  sur  les  dents  que  -t-,  -d-,  -s-,  -z-. 
Ces  dernières  consonnes,  e'tanl  étroitement  unies  à  Y-r-  dans  les 
groupes  -ri-,  -rd-,  -rs-  et  -rz-,  se  de'placent  eu  remontant  vers  le 
palais,  de  telle  sorte  que  le  point  oii  elles  se  prononcent  arrive  à 
coïncider  à  peu  près  avec  celui  où  se  prononce  -r-.  Aussitôt  elles 
sont  prises  dans  le  vibremcnt  de  V-r-  et  se  mouillent.  A  ce  mo- 
ment ï-r-  tombe  et  -f-,  -d'-,  -s'-,-z-  continuent  à  e'voluer  jusqu'à 
-d-,  -g-,  -s-,  -:-  par  un  développement  connu  : 

ecai  ff  orteil  D  bgii  tf  perdu  75 

hpxjtocà  ff  apporte r^î  sègé  r  sourde  *surdellu 

èmuàci  rt  amortir  t»  '^H^g^  cf  verdir  n 

pcii  tf  Irou'î  pertusiu  ^U^fff''  ff  garder n;  cf.  vha.  wartèn 

tnèèé  tf  marteau  n  U^gùr  r  ordure  -n 

^wctf  porte  w  /)«ô.s  tt  bourse  7? 

pèci  tf  partir»  cnosè  t  corset  :? 

céèi  tr  jardin  fl  curtile  élus  tt  entorse  75 

buogu  ff bourdon»  A'^«*  ff forcer» 

cmgû  r  cordon  v  ïs  ^  herse  » 

ègi'tf  hardi»  cèzûz  tt  quatorze» 

Remarque  1.  —  Chronologie.  —  Les  palatales  secondaires  pro- 
\enant  de  -rt-,  -rd-,  -rs-,  -rz-  n'ont  aucune  action  palatalisante 
sur  un  -n-  suivant  :  pmcà  tt  porter»,  —  ^cmgà  tt  accorder».  (Dans 
des  mots  comme /»osï^  tr  forcer  »  /ôr?<Vi?'« ,  —  pmsi  tf  percer»  *per- 
tusiare,  la  palatalisation  de  Y-a-  est  due  au  -i-  qui  suit  le  -t-  ou 
Y -s-,  et  antérieure  aux  transformations  de  -ri-,  -rs-.)  Ces  pala- 
tales secondaires  se  sont  donc  développées  postérieurement  à  la 
loi  de  palatalisation  de  -a-  après  palatale;  —  postérieurement  à 
l'assimilation  à  -s-  de  -c-  devant  -e-  ou  -i-  :  ïs  tt  herse»;  —  pos- 
térieurement à  l'assimilation  à  -sv-  de  -//-  dans  des  mots  comme 
fiiàsi  tforcer»  (cf. /^Maslr  percer»);  —  postérieurement  à  la  chute 
de  voyelle  posttonique  autre  que  -a-  et  aux  principales  combi- 
naisons des  consonnes  qui  se  trouvent  mises  en  contact  par  cette 
chute:  ïs  tt  herse»,  cèlûï  f  quatorze».  (Dans  les  mots  comme  pâdr 
«perdre»,  —  ûdr  tt  ordre»,  la  chute  de  cette  voyelle  posttonique 
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supprimanl.  rintervocalisiiic  do  -rd-  a  em[)eclië  ce  groupe  d'e'vo- 
liier);  —  poste'rieurement  y  ia  chute  de  voyelle  prétonique  non 
initiale  :  viiam  ff  verdir  in 


'>>   o 


Remarque  a.  —  Le  -c-  et  le  -g-  provenant  respectivement  de 
-rt-  et  -rd-,  lorsqu'ils  se  trouvent  devant  une  dentale,  perdent  leur 
éle'ment  dental  par  une  dissimilation  d'une  merveilleuse  délica- 
tesse : 

pèznâ  cf  pardonner  w  cudîlo  'f  petit  cordeau  n 

mçsld  tf  petit  marteau  17  ôkfo'ff  aujourd'hui  15 

Ce  dernier  mot  est  formé  exactement  comme  le  mot  français  : 
o-g{p)-d'-ô.  —  Un  autre  mot  composé  non  moins  intéressant,  c'est 
la  formule  des  mendiants  :  puo  Vèmuozdil  rrpour  l'amour  de  Dieu  75 
=  èmur  de  Dû  qui  devient  dès  le  moment  de  la  composition 
*èmuordèdû ,  puis  *hnnbgédû  et  après  la  chute  de  V-ê-  :  èmmzdû. 

Il  est  très  intéressant  d'étudier  parallèlement  à  -c-  =  -rt-  et 
à  -g-  =  -rd-  les  eiïets  de  cette  dissimilation  sur  -s-==-r5-  et 
-z-  =  -rc-.  Ces  quatre  produits  sont  des  dento-palatales  dont  le 
premier  élément  est  respectivement  -t-,  -d-,  -s-  et  -z-.  De  même 
que  -c-  et  -g-  soumis  à  rinfluencc  dissimilante  d'une  dentale  qui 
les  suit  peident  leur  élément  dental,  -s-  et  -z-  placés  dans  les 
mêmes  conditions  doivent  perdre  le  leur  aussi.  Il  en  résulte, 
pour  prendre  un  exemple,  que  dans  le  mot  buos  ce  bourse i^  et  dans 
le  mot  buoslot  trLourselette,  petite  bourse  w  nous  avons  affaire  en 
théorie  à  deux  -s-  différents  :  le  premier  est  une  dento-palatale 
et  le  second  est  purement  palatal.  Mais  dans  la  réalité  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  la  prononciation  a  absolument  confondu  ces  deux  -s-, 
en  sorte  que  le  mot  buos  te  bourse  77  qui  devrait  avoir  une  dento- 
palatale  et  le  mot  buos  w  boucle  w  qui  n'a  droit  qu'à  une  palatale 
se  prononcent  et  sonnent  exactement  de  la  même  manière.  Ces 
-s-  ne  sont  pas  des  dento-palatales  au  même  titre  que  -c-  par 
exemple;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  palatales  pures  :  c'est  un 
son  intermédiaire,  sous  lequel  se  dissimule  un  -s-  dental  qui  y 
est  compris  pour  ainsi  dire  en  puissance,  et  qui  n'apparaît  que 
lorsque  le  son  -s-  subit  une  dissimilation  de  la  part  d'une  pala- 
tale. On  le  voit  clairement  dans  le  mot  sec  c? cloche  11  =*scc  (cf. 
Groupe  -cl- ,  1  "  Remarque  3  ).  Nous  choisissons  cet  exemple  à  dessein 
parce  qu'il  n'a  pas  droit  à  l'-s-  dental  et  montre  bien  ([iie  la  con- 
fusion dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  est  réellement  paifaite. 
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Tout  ce  (|ut'  nous  venons  fie  dire  de  -s-  s'applique  rifjoureusc- 
nient  à  -z-. 

Si  nous  transportons  ces  re'sultals  dans  le  français  oiî  la  pro- 
nonciation du  son  -4-  (écrit  -eh-)  est  exactement  la  même  que 
dans  notre  patois,  ils  nous  permettent  de  re'pondre  à  ceux  qui 
prétendent  que  cage  est  le  j)roduit  d'une  dissimilalion  pour*c/irt^e, 
qu'ils  se  trompent  :  *c}iage  n'aurait  pas  pu  donner  par  dissimila- 
tion  autre  chose  que  *sage. 

Remarque  3.  —  v»ag-  ff  verte  w  correspond  à  un  français  *verde; 
c'est  le  -cl-  du  latin  viriâc. 

Remarque  ù.  —  Le  mot  hgii  n'est  plus  guère  employé  aujour- 
d'hui que  dans  des  expressions  comme  i  lé  bgû  rcun  lit  dans  une 
alcôve ^5.  Le  mot  le  plus  usité  maintenant  pour  dire  tf  perdu  15  est 
pèrgû,  refait  sur  le  français,  sans  doute  parce  qu'on  ne  sentait 
plus  de  rapport  entre  bgù  etpàdr  tr  perdre n. 

Remarque  5.  —  puorsédr  est  dû  à  une  recomposition  comme  la 
plupart  des  verbes  composés  romans.  Dans  ce  cas  particulier,  il 
s'agit  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  recomposition  continue, 
c'est-à-dire  dont  les  éléments  sont  aussi  bien  distingués  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  mille  ou  douze  cents  ans.  Cf.  sédr  f  suivre^. 

111 
LES    VOYELLES  NASALES. 

Pour  la  question  des  voyelles  nasales,  le  patois  de  Danipri- 
chard  offre  un  triple  intérêt  : 

t°  Il  présente  deux  voyelles  nasales  que  ne  connaît  pas  le 
français,  celle  de  -t-  et  celle  de  -m-; 

2°  Il  distingue  nettement  la  voyelle  nasale  provenant  de  -a-\-n 
entravé  de  celle  qui  provient  de  -i-  ou  de  -e-f-n  entravé; 

3°  Il  nous  permet  de  saisir  sur  le  vif  le  mécanisme  de  la  na- 
salisation et  de  la  dénasalisation. 

Premier  point.  —  Les  voyelles  nasales  i  ot  U  de 

/Ufhi  rfin,  finer 
bru,  brun  rrbrun,  brune w 
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correspondent  à  ITet  à  i'Û  de  tf  prie  ri  elde  tf  riiew,  comnu'  la  voyelle 
nasale  de  frmienw  correspond  à  V-e-  bref  ouvert  (-è-)  de  crjettei?, 
et  celle  de  rcpainw  à  V-e-  lonjj-  ouvert  (-('-)  de  «père^. 

Bemarque.  —  Une  voyelle  nasale  se  compose  d'une  voyelle  non 
nasale  qui  en  est  la  base,  le  substratum,  -j-une  nasalisation  qui 
s'y  surajoute  pendant  toute  la  dure'e  du  son.  Il  en  résulte  d'une 
part  que  le  nombre  des  voyelles  nasales  est  illimité  comme  celui 
des  voyelles  non  nasales,  et  d'aulre  part  que  pour  obtenir  piati- 
quement  la  voyelle  orale  qui  est  le  substratum  d'une  voyelle  na- 
sale donnée,  il  suffit  de  se  disposer  à  prononcer  cette  voyelle  na- 
sale et,  au  moment  où  le  son  va  se  produire,  de  fermer  les  fos?es 
nasales;  et  réciproquement  mutatis  mutandis  '. 

En  appliquant  rigoureusement  ce  procédé,  nous  avons  été 
amené  à  abandonner  les  graphies  généralement  employées  (-5- 
el  -«-)  pour  rendre  en  écriture  phonétique  les  voyelles  nasales 
que  Ton  écrit  en  français  -on-  et -an-,  -en-. 

La  voyelle  orale  qui  correspond  à  la  voyelle  nasale  du  mot 
trécr«îiw  est  l'-o-  bref  ouvert  (-Ô-)  du  mot  rr opérais,  par  exemple. 
La  voyelle  orale  qui  correspond  à  la  voyelle  nasale  du  mot 
f  mangez w  est  i'-o-  long  ouvert  {-à-)  du  mot  cr corps 55.  Nous  écri- 
vons donc  ces  deux  voyelles  nasales  respectivement  -0-  et  -u-  -. 

De  même  nous  écrivons  bu  le  mot  tfbom^  avec  l'-û-  qui  sonne 
dans  tf rouer). 

Quant  au  signe  -â-,  si  nous  avions  à  l'employer,  nous  le  réser- 
verions pour  la  voyelle  nasale  de  -a-  que  l'on  entend  dans  cer- 
taines régions  dans  des  mois  comme  :  madame,  âme,  lame,  pro- 
noncés :  madâm,  âni,  làm. 

2'  point.  —  La  voyelle  nasale  provenant  de  a-^n  entravé  est 
-ê-  et  celle  qui  provient  de  -e-  ou  de  -i-{-n  entravé  est  -0-.  Cette 
distinclion  peut  avoir  une  certaine  importance,  ne  fût-ce  que 
pour  l'étymologie;  en  voici  un  exemple  :  à  l'expression  française 
ff  payer  comptant ^^  correspond  dans  notre  patois  non  pas  comme 
on  pourrait  s'y  attendre  :  ph'ii  câtë,   mais  pèh  duo  ou  peil  tu  cûtô. 

'■  On  obtient  les  mêmes  résultats  en  observant  les  voyelles  orales  chez  les  per- 
sonnes qui  parlent  fortement  du  nez,  et  les  voyelles  nasales  au  théâtre  chez  cer- 
tains chanteurs  qui  les  dénasalisent  lorsqu'elles  comportent  élévation  de  la  voix. 

-  Quand  on  dit  que  la  voyelle  orale  correspondant  à  cette  voyelle  nasale  est 
-a-,  on  devrait  dire  aussi,  pour  être  conséquent,  que  celle  qiii  correspond  à-un- 
en  français  dans  wun,  bruni?  est  -m-,  alors  que  c'est  V-r-  (-eu-)  du  mot  r((\eur-n. 
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Ce  mol  ciltô  ou  l'oxpressioii  plus  complète  hi  allô  est  employé  dans 
n'importe  quel  cas  avec  les  verbes  des  sens  les  plus  dilTe'rcnls 
pour  dire  :  crtout  de  suite,  immédiatement,  sur-le-champ,  sans 
balancer r),  exemple  :  c  fô  {  elâ  tu  cûtb  «il  faut  y  aller  tout  de 
suite  11,  —  è  b'i!  nô  via  ecur  cûtb  rreh  bien!  nous  allons  battre  (en 
grange)  immédiatement'^,  —  ce  os  c  cl  h  cm?  Tu  cûlb  t quand 
est-il  tombé?  A  l'instant  niêmew,  —  d-p  suci  càiô  r? jette  cela  tout 
de  suites,  etc.  Il  n'y  a  même  pas  d'autre  expression  dans  notre 
patois  qui  signifie  ftout  de  suiteiî,  si  ce  n'est,  avec  le  sens  tout 
particulier  de  p maintenant  meniez,  la  locution  tu  mitnê,  cira 
mitiil',  litt.  :  rtoul  maintenant,  droit  mainlcnanti^;  ainsi  la  [)hrase 
que  nous  citions  tout  à  l'heure  :  tf quand  est-il  tombi?'?  A  linstanl 
même''  se  dirait  aussi  bien  :  ce  os  c  cl  h  cnb?  Dra  mitnê.  La  phoné- 
tique et  le  sens  montrent  donc  que  notre  mot  ciltô  n'a  rien  à 
voir  avec  rfCompter75  et  représente  le  latin  contente,  qui  a  dû 
prendre  en  bas-latin,  sous  l'influence  de  continuo  et  de  l'expression 
(jui  a  donné  le  français  tr  incontinent  75,  le  sens  do  r  tout  de  suite, 
immédiatement''  dont  il  était  déjà  très  voisin  à  la  fin  de  l'époque 
classique. 

C'est  sans  doute  ce  même  mot  contente  que  dissimule  l'éctilure 
dans  le  français  tr payer  comptant".  On  peut  en  trouver  des 
preuves  dans  le  français  même.  D'abord,  au  point  de  vue  séman- 
tique, notre  interprétation  est  aussi  satisfaisante  que  possible, 
tandis  que  celle  qui  y  voit  le  mot  r  compter"  l'est  peu.  Aussi  bien 
lors(]u"on  paye  six  mois  après  l'achat,  ne  comptc-t-on  pas  moins. 
Payer  six  mois  après,  c'est  donc  aussi  payer  comptant,  mais  ce 
n'est  plus  payer  content,  c'est-à-dire  tout  de  suite.  —  D'autre  part 
on  trouve d;ms  Roquefort  et  dans  Liltré  les  exemples  sui\anls  qui 
ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  l'idée  de  rr compter"  : 

Ro(]ueioi'l.  —  r:(iont('nt.,  contend,  coiile:i[,  (nu!  roiilens  :  à 
r instant,  dans  le  moment,  sur-le-champ r>  : 

0  Créateur  du  monde  ! 
Racontc-nioi  tout  content, 
Le  nombre  pur  et  monde 
Des  <>i)n(les  de  ton  sang. 

[Cantique  sur  la  Passion.) 

Liltré.  —  "Commines,  VI,  y  :  Dieu  a  payé  contant  en  noire 
temps  telles  cruaultés  sans  attendre.  —  Ronsard,  906  :  Poiii' 
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Dieu,  n'allègue  ici  les  forces  de  vertu  !  Tu  le  perdrais  contant 
(==  lu  serais  vaincu  à  l'instant). ^ 

Ct'tte  discussion  ne  peut  pas  ètrv?  considëre'e  comme  de'mons- 
trativc,  puis({ue  nous  n'avons  pas  les  intcnne'diaircs.  On  pourrait 
nous  objecter  que  notre  mot  cutô  n'est  qu'un  emprunt  au  français. 
Mais  notre  patois,  qui  a  le  sentiment  du  rapport  de  sa  voyelle  na- 
sale -('-  avec  le  français  -ô-,  en  aurait  fait  cûtê,  à  moins  qu'il  ne 
l'ait  confondu  avec  le  mot  cûiô  ff  content,  satisfait -o.  Seulement, 
dans  cette  dernière  hypothèse,  il  nous  paraît  impossible  d'expliquer 
l'immense  extension  que  ce  mot  aurait  prise  dans  notre  patois, 
au  point  de  faire  disparaître  toute  autre  locution  signifiant  tr  tout 
de  suite,  immédiatement r».  U  re'sulte  donc  de  cette  étude  que 
l'e'tymologie  ge'ne'ralement  admise  du  mot  comptant  dans  l'expres- 
sion/;a^cr  comptant,  si  elle  n'est  pas  fausse,  est  du  moins  dés- 
ormais douteuse. 

Pour  l'expression  te  argent  comptant  15,  notre  opinion  est  qu'à 
l'origine  elle  renfermait  également  le  mot  contente,  qui  aurait 
cédé  la  place  de  très  Lonne  heure  au  mot  crcomptant-o  computante 
sous  l'influence  d'expressions  telles  que  tf  argent  sonnant,  trébu- 
chante, etc. 

3'  point.  —  Après  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premier  point,  il 
nous  suffira,  pour  la  nasalisation  et  la  dénasalisation,  de  citer 
des  exemples. 


hè  crbainw  pe  cr  painw 

crêm  K  crème  w  cremu,  ^srema  ml  cr  main  w 

(provenç.) 
cëpâ  KJeierv  *campare  /l  ce  faim  n 

cetâ  tf  chantera  megï  tt  manger  17 

Par  dénasalisation  -è- ,  -è-  : 

se  bènii  ttse  baigner  n 

Jèn  concurremment  avec f en  tr fruit  du  hêtres. 

pèn  concurremment  avec  peu  tf  poutre  17,  ù\  pan,  panne,  bas-lat. 
panna  (Scheler). 

Remarque.  —  Il  faut  noter  que  c'est  devant  -n-  que  la  dénasa- 
lisation se  produit  le  plus  facilement. 
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bèst  r  bassin  v  ( 

a  rr  chien  w 

bï  ff  bien  v 

vîff  vient  15 

tï  cf  lient  15 

sè/jiT  sapin  75 

[/i76] 


Par  (léiiasalisalion  -i-  : 

bèsinâ  tr bassiner  un  \\\v 

n  H 

-il-,  -il-  : 

bril,  briln  k brun,  brunew  tu,  fwn  tttien,  tienne^» 

prûn  cr  prune 55  dêgilnâ  tf  déjeuner  55 

Par  dénasalisalion  -il-  ; 

gûnâ  tr  jeûner  55 

Remarque.  —  Les  formes  dêgûnà  et  gûnâ  existent  aussi,  mais 
elles  sont  moins  fréquentes. 

-ô-,  -0-  : 

ô/»ônâ  tf  enfourner  55  oson  tt  enclume  55 

ôpônû  tr  paupière  55  tô  tt  temps  55 

dô  tt  dent  55  3  ften55 

Remarque.  —  bpdnû  est  sans  doute  le  même  mot  que  le  fran- 
çais ff  empeunon55  défini  par  Roquefort  tt  l'endroit  de  la  flèche  où 
sont  fichées  les  plumes 55;  notre  mot  serait  tt  l'endroit  oi^i  sont  Ochés 
les  cils55. 

Par  dénasalisation  -0-  : 

ocron  rcran,  litt.  *encrann\  pour  la  seconde  syllabe, 

cf.  Pline  crena; 
oson  tt  enclume  55';  cf.  supra  ôson; 
ofe  r  enfant  55; 
fon  p  femme  5). 

Remarque.  —  Los  mots  lorrains  tels  que  tb  trtemps55,  I6g 
'•lanjfuc^,  etc.,  reposent  sur  la  même  dénasalisation.  Il  en  est 
de  même  dos  l'nniips  analogues  d'autres  patois. 
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piu  K  plomb  V  bu  ^  bon  n 

mû  f?  mon  -n  piu  tf  plein  -n 

j9Marûff parrain »/ja<Jwm         cèru  ff brique* 


Par  dénasalisation  -u-,  -û- 

muarûn  k  marraine  »  matrona 

nùnâ  cr  dîner  w 

vûn  ff veiner) 

cumâ/'  cr  marraine  w 

tru  d'eu  ff  tronc  de  choiiT» 


mîin  rr  moine  11 
pûn  tf  peine  w 
rt/g-ïtr  ronger  n 
cufru  c:  bannière  1 
pum  tf  pomme 


Remarque  i.  —  yimà  t: dîner t:  repre'sente  le  v.  îwnoner,  nonner 
ff  faire  le  repas  de  la  neuvième  heure  ti  nonus. 

Remarque  a .  —  cumâr  =  fr.  commère  a  abrégé  son  -u-  parce  que 
Taccent  d'intensité  est  sur  la  finale.  Il  est  au  contraire  sur  Tin- 
itiale  dans  cûfru,  qui  est  le  même  mot  que  le  français  tt  gonfaloni»; 
à  côté  de  gonfalon  on  trouve  trconfanonfl  et  aussi  ctconferonii 
(Roquefort)  que  notre  mot  représente  exactement. 

Remarque  3.  —  L'abrègement  de  l'-u-  dans  les  mots  du  type  : 
tru  d'cô  et  pum  est  dû  à  une  loi  particulière  que  nous  nous  pro- 
posons d'étudier  à  part. 


Damprichard,  avril  1891 


22  WALRICE  GRXMMUNT.  [53] 


(Kxlrail  des  Mémoires  de  lu  Sociclé  (le  lin<ruis'li(ju('  de  Paris, 
t.  \ m,  p.  53  el  suiv.) 


IV. 

LA  LOI  DES  TROIS  COiNSOMSES. 

Tout  le  mondo  a  remarqua  que,  dans  le  Irançais  parlé,  Vo  dit 
muet  est  actuellement  tantôt  prononcé  et  tantôt  omis.  Tl  en  est  de 
même  dans  notre  patois  et  peut-être,  pourrait-on  dire  d'une  ma- 
nière très  ge'nérale,  dans  tous  les  dialectes  de  langue  d'oil.  Cette 
dilTérence  de  traitement  est  déterminée  et  réglée  uniquement  par 
les  consonnes  qui  entourent  cet  e;  ce  qui  nous  en  donne  uno^ 
preuve  indiscutable  c'est  que  tel  groupement  de  consonnes  qui 
le  maintient,  est  capable  d'en  susciter  un  lorsque  l'étymologie  ne 
le  fournit  pas.  Nous  pouvons  donc  aborder  l'étude  des  interjnit- 
tenccs  de  Ye  muet  sans  aucun  souci  de  l'étymologie,  et,  ne  con- 
sidérant que  les  consonnes  qui  l'enveloppent,  énoncer  la  loi  ainsi  : 
L'-P-,  étymologique  ou  non,  n^ apparaît  que  lorsqu'il  est  nécessaire 
pour  éviter  la  rencontre  de  trois  consonnes  comprises  entre  deux  voyelles 
fermes^.  Cela  revient  à  dire  qu'il  sert  à  empèclicr  qu'une  syllabe 
ne  commence  ou  ne  finisse  par  deux  consonnes,  difficulté  qu'on 
écarte  ])ar  tous  les  moyens  possibles.  Quand  les  trois  consonnes 
sont  des  momentanées,  il  est  la  seule  ressource;  quand  l'une  au 
moins  est  une  continue,  on  peut  avoir  recours  à  d'autres  pro- 


'  Noi'o  appelons  vntjellfs  fermca  toutes  colles  (pii  ne  sont  pas  susccplildcs  de 
tomber  par  rclTel  de  celle  loi,  lollos  que  -a-,  -ù- ,  -i-,  -n-,  etc.,  et  nous  dési- 
gnons sons  le  nom  de  -c-  caduc  Vé  que  celte  loi  fait  tantôt  apparaître  et  tantôt 
disparaître. 
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('(mIcs  ([iii  consislcDt,  sutvanl  les  cas,  à  altc'nuer,  supprimer  ou 
renforcer  la  continue. 

Cette  loi,  qui  dilï'ère  dans  le  détail  avec  chaque  dialecte,  est 
beaucoup  plus  variée  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  intéres- 
sante dans  le  français  de  Paris  que  dans  notre  patois  :  cela  tient 
surtout  à  ce  que  le  mot  je,  qui  joue  le  rôle  le  plus  important 
dans  cette  loi  en  français,  n'a  rien  à  voir  avec  elle  dans  notn^ 
patois  oij  je  se  dit  i.  Nous  donnerons  donc  dans  celte  étude  la 
principale  place  au  français  de  Paris,  et  dans  ce  français  de 
Paris  nous  dislin<>uerons  la  langue  des  pei^sonnes  mliivées  et  la 
langue  des  boulevards  extérieurs  ou  parler  populaire.  Cette  der- 
nière ne  figurera  dans  notre  travail  que  pour  les  cas  où  elle  pré- 
sente un  intérêt  tout  particulier. 

De  toutes  les  lois  de  la  prononciation,  c'est  peut-être  celle-ci 
([ui  est  la  plus  importante  et  la  plus  délicate.  Un  provincial,  un 
étranger,  ne  peuvent  pour  ainsi  dire  jamais  s'y  rompre  com- 
plètement :  ceux  qui  sont  le  plus  cultivés,  qui  ont  longtemps  ha- 
bité Paris  et  dont  on  dit  qu'ils  n'ont  plus  d'accent,  trahissent 
pourtant  encoi'c  quelquefois  leur  origine  par  les  infractions  qu'ils 
font  à  cette  loi. 

Afin  d'éviter  tout  malentendu,  nous  ne  saurions  trop  insister 
sur  ce  point,  que  la  prononciation  française  dont  nous  parlons 
n'est  ni  le  débit  oratoire,  ni  la  prononciation  souvent  artificielle 
et  archaïque  de  la  Comédie-Française,  ni  celle  des  professeurs, 
qui  n'est  généralement  qu'un  mélange  incohérent  du  débit  ora- 
toire et  du  parler  commun;  c'est  la  prononciation  familière  et 
courante  d'un  homme  du  monde.  Nous  devons  ajouter  que  tous 
nos  exemples  ont  été  rigoureusement  contrôlés. 

Avant  d'aborder  ce  (|ui  est  proprement  la  Loi  des  trois  con- 
sonnes, il  est  bon  de  considérer  un  cas  plus  simple,  celui  oii  il 
n'y  a  que  deux  consonnes,  qui  nous  y  introduira  tout  naturelle- 
ment et  nous  aidera  à  en  saisir  le  mécanisme. 

i""  Ujpe.  —  Loi  DES  DEUX  CONSONNES.  —  Lorsqu'il  n'v  a  que  deux 
consonnes  entre  deux  voyelles  fermes,  elles  ne  sont  jamais  sépa- 
rées par  un  -è-,  et  la  cou])e  des  syllabes  est  entre  les  deux',  c'est- 


'  Nous  marquons  in  coupe  dos  syllabes  par  un  (rait  vcrlical.  Dans  les  exemples 
français,  qnanri  nous  niellons  un  -e-  cnlr.^  parenlhèsos,  il  lient  lieu  do  ce  Irait 
vertical. 
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à-dirc  que  la  première  des  deux  consonnes  se  rattache  à  la  voyelle 
ferme  qui  la  précède  et  la  seconde  retombe  sur  celle  qui  la  suit: 


lè  p\lèt 

i  tô  d  1  nag 

li'f\mcl 

e  n  1  vé  pe 

rèè 1  ta 

lè  mèt\7ià 

en  mèn\vèl 

fàr  \sè  h\ ziioni 

rèp  I  là 

i  ccp\rà 

?  mul\n 

i  hut\rà 

)i  est  la  même  en  français 

la  p{e)U(c 

un  vent  c?(e)  neige 

la  f(c)meUe 

on  n(e)  veut  pas 

tout  l{e)  monde 

sans  l[e)  sou 

rapp[e)lcr 

faim(e)rai 

je  to\ich{c)rai 

je  vol(e)rai 

je  vous  r{e)mercie 

est-ce  assez  r{e)battu? 

la  qu{e)relle 

la  m{e)ringue  ^ 

c'est  bien  c{e)la 

je  ne  veux  pas  la  p{e)ler 

c'est  lui  qui  l[e)  dit 

cest  la  s{e)conde  fois 

c'est  c{e)pendant  vrai 

cest  c[e)  qui  vous  trompe 

il  Va  j{c)té 

rach{e)ter 

la  f{e)nêlre 

pendant  c{e)  temps-là 

trop  d(e)  fierté 

des  bouts  d(e)  cigare 

une  grand{e)  femme 

pendant  qu{e)  j'allais 

un  p{e)lil  mot 

nêt{es)-vous  pas? 

je  me  suis  l{e)vé  d{é)  bonne  heure 

ce  n'est  pas  /(e)  moment  d(e)  fair^e)  des  embarras 

Remarque  i.  —  Le  principal  intérêt  de  cette  chute  de  \'-e-  en 
patois,  c'est  qu  il  en  peut  résulter  le  contact  d'une  dento-palatale 
primaire  avec  une  dentale.  La  dento-palataie  primaire,  de  même 
que  la  dento-palatale  secondaire  dans  la  même  situation  (cf.  supra. 
Groupes  intérieurs  composés  de  r  -p  consonne,  3°,  B,  Remarque  2  ), 
perd  alors  son  élément  dental  par  dissimilation,  d'où  les  doublets 
syntacliques  suivants  : 

gènèl-znèl  r  poule  t^  cénovr-snovr  cr  chanvre  n 

rèèèl  fr  racheter  —  resta  grnkr-hihr    r  genièvre  w 

frracli'*tcrw 

'  Si  ce  mot  s'élail  figé  sons  lo  forme  rôiliiilo,  on  dirait  aiijoiiiil'liui  rtia 
*  tiri  ligue  n. 


[56]  LE   PATOIS  DE   LA    FRANCHE-MONTAGNE.  25 

li  est  à  peine  besoin  de  noter  que  cette  dissimilation  est  force'- 
ment  poste'rieure  à  la  chute  de  V-é-  pre'tonique. 

Bemarqiie  9.  —  Le  français  est  aujourd'hui  une  langue  trop 
fixe'c;  par  i'ecriture  pour  admettre  des  dissimilalions  aussi  délicates 
et  de  pareils  doublets  synlacliques.  Toutefois  cette  chute  de  V-é- 
produit  souvent  la  rencontre  d'une  sourde  avec  une  sonore.  La 
première  des  deux  est  le'<}èrement  modifiée  par  ce  contact  :  si 
c'est  une  sourde,  elle  tend  à  devenir  sonore,  et  si  c'est  une  sonore, 
elle  tend  à  devenir  sourde.  On  peut  s'en  apercevoir  en  prononçant 
des  couples  de  phrases  comme  celles-ci  : 

//  a  la  iêl[e)  carrée  —  il  a  la  té[(e)  dure 

Cet  escalier  craqu(e)  toujours  —  cet  escalier  craqu(e)  beaucoup 

Un  tap{e)cu  —  il  ta^ie)  des  pieds 

Une  rad(e)  bien  située  —  une  raA[e)  perfide 

Une  languie)  de  vipère  —  une  langu[e)  pointue 

Un  Arab(e)  deguetiillé  —  un  Aràh{e)  taciturne 

La  nuance  est  souvent  presque  insaisissable  à  l'oreille.  Il  fau- 
drait, pour  s'en  rendre  compte  avec  précision,  posséder  un  in- 
strument qui  notât  exactement  les  sons. 

Elle  est  beaucoup  plus  sensible  lorsque,  au  lieu  de  momen- 
tanées, il  s'agit  de  certaines  continues,  telles  que  -s-,  -z-,  -z- : 

Un  pass(e)  port  —  un  pass(e)-droit 

Tu  te  repos{es)  beaucoup  —  tu  te  reposées)  toujours 

Vous  l{e)  jélez  mal  —  est-ce  que  tu  Vas  iiejté 

Dans  cette  dernière  phrase,  par  exemple,  le  peuple  prononce 
franchement  :  tû  Ta  été,  comme  acheté;  les  personnes  cultivées  et 
qui  ont  l'habitude  de  voir  le  mot  écrit  prononcent,  autant  que 
nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte,  im  -j-  qui  commence  en 
sonore  et  finit  en  sourde. 

(En  dehors  de  la  loi  de  chute  de  1-^-,  on  peut  observer  les 
mêmes  faits  dans  des  phrases  comme  : 

un  bec  pointu  —  un  bec  d'aigle 

ou  dans  des  mots  comme  : 

abcès,  absent  à  côté  de  abdiquer 

observer,  obtenir  à  côté  de  objet,  obvier,  etc.) 
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a"  iijpe.  —  Lui  des  trois  consonnes.  —  Lorsqu'il  y  a  trois  con- 
sonnes entre  deux  voyelles  fermes,  il  reste  (ou  il  s'intercale)  un 
-è-  entre  les  deux  dernières,  et  la  coupe  des  syllabes  est  entre  les 
deux  premières  et  après  V-e-  : 


m  1 1)<'  I  tel 
hifon  I  do  I  rh 
m  vec  I  ce  |  gip 
I  âr\bc  I  sac 
i  n  vè  pèfâr  |  dr  |  hîi 
en  I  lèlmitonûr 


en  I  gè  I  nt'l 
en  hét  j  ce  I  mû 
di  mil  I  pèlcû 
sol  cîilrâr\dê\Iû 
ht  vél  J  nièltlhi 
en  1  te'lnïir 


I^a  loi  est  la  même  en  français  : 

un  os  j  de  j  poulet 

je  courlbèU'ai 

cetité)  pe  j  tile 

im[e)fé\nêtré 

cest  le  contrair{e)  dé  |  la  vérité 

un  nez  d[e)  bè\lette 

un{e)  què^relle 


un  œuf  I  de  |  canard 

je  res\iè\rai 

jus^t('\ment 

un{e)  pe\tite 

quest-c[e)  que  |  cest? 

tme  tél{e)  dé  |  pipe 

encor{e)  dé\main 

nn{e)  mè^ringue 

dil[es)  Ir^quel  vous  voulez 

nous  n' avons  plus  d[e)  lé\vain 

il  nvst  pas  encor[e)  lé\vé 

tu  as  tort  I  dé  1  t'obstiner 

quand  j{e)  té  [  dis  non 


il  était  en  fac((')  de  |  moi 
(d[le)  s<''\couait  la  tète 
au  bout  d'un(e)  sèUuaine 
il  ne  peut  plus  s(e)  lè\ver 


je  ne  suis  pas  d(^e)  sè^maine 
c'est  unie)  lè^çon  difficile 
au  soleil \  li'\vant 
le  motif  I  dé  [  cette  question 
je  ne  peux iHis  l(c)  pè\ler 
veux-tu  t{e)  lé\ver? 
il  m'a  fait  un  sign{c)  dé  |  tête 
j'y  vais  qucl\qnè\fois 
il  attend  la  visitie)  de  |  sonfds 
est-c{e)   que  |  tu  ne  peux  pas  t(e) 
lé\vcr? 
ça  risque  beaucoup  d(e)  se  |  casser    je  vous  promets  d[e)  me  j  taire 
il  était  vêtu  d{e)  vê\burs  je  vais  m[e)  lèlver 

ça  n(e)  mè  \fait  rien  on  n{e)  tè  croira  pas 

ce  n'est  pas  à  lui  tl{e)  le  j  réclamer 

jv  crois  que  c'est  l(e)  nè\veu  du  curé 

une  société  d{e)  sè\cours  mutuels 

tu  ne  m' Il  prendras  pas  un(e)  se  |  condefois 

que  m'importe  l'opinion  d[e)  cç\lui-ci  ou  d{e)  cè\lui-l(i? 

il  n'a  pas  d{e)  lè^vier  assez  puissant 

lu  m{e)  dr\mnndes  des  rlioses  étonnantes 
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VOUS  ne  conuaisse:  pas  la  méchanceté  (I[e)  ce  |  taureau 

.<si  y(<')  mè  |  trouvais  dans  celle  situation 

est-ce  (ju^il  a  fixé  Vépoqu{e)  de  |  son  retour? 

f  examinais  la  toilct{te)  de  |  ma  voisine 

elije)  rè\gardait  toujours  |  delhors  [  dè\  temps  en  temps 

vous  n{e)  niè  |  dites  pas  c[e)  que'  |  vous  en  pemez 

si  vous  n[e)  mè  |  trouvez  pas ,  laissez  un  mot 

ce  nest  pas  le  moment  de  fair{e)  le  |  difficile 

tu  ne  vois  pas  le  péril  qui  wt(e)  7nc\nace 

f  espère  qu'il  aura  au  moins  /(e)  sé\cond  pnx 

dis-lui  que  je  le  prie  d(^e)  vc'\nir  tout  de  suite  ^ 

Il  est  bon  do  noter  que  cette  loi  ne  vaut  à  Paris  ([ue  pour  ie 
lïançais  de  la  Iwnne  conversation.  Dans  le  parler  populaire  elle 
est  renverse'e  :  V-e'-  se  place  entre  les  deux  premières  consonnes 
et  non  entre  les  deux,  dernières;  en  voici  quelques  exemples: 

une  tètê  d  j  pipe  quand  je  l\dis 

il  ne  peut  pas  se  l\ver  ça  né  m  \fait  rien 

je  vas  mè  1 1  ver  j'ai  promis  dé  m  |  taire 

veux-tu  té  l\ver  je  ne  suis  pas  dé  s\maine 

ce  n'était  pas  à  toi  dé  1 1  réclamer 
qu'est-ce  que  tu  nié  d  |  mandais 
je  crois  que  tu  mé  m  |  naces 
il  gagne  pas  mal  éd  |  hraise 
tous  les  soirs  éj  |  l'emmène 
il  vient  dé\dlà 

Le  principal  intérêt  de  ce  traitement  porte  sur  la  coupe  des 
syllabes.  Il  montre,  dans  le  parler  populaire  de  Paris,  une  ten- 
dance à  terminer  autant  que  possible  toute  syllabe  par  une  con- 
sonne. Cette  tendance  est  bien  accusée  par  le  dernier  exemple 
que  nous  venons  de  citer.  Elle  l'est  encore  davantage  par  le  dou- 
blement bien  connu  d'une  liquide  dans  des  phrases  comme  celles- 

'  Nous  avons  cru  nécessaire  de  citer  im  assez  grand  nombre  d'exemples 
divers  alin  que  cliacun  puisse  voir  par  soi-même  que  celle  loi  est  purement  mé- 
canique et  que  la  place  de  l'-é-  ne  dépend  en  rien  (sauf  pour  V-r-  et  l'-s-  dans 
les  conditions  indiquées  plus  bas)  de  la  nature  des  consonnes,  ui  de  l'accent 
Ionique  dont  le  rôle  est  encore  U-ès  mal  connu  en  français  et  sur  le  compte 
duquel  on  met  volontiers  tout  to  qu'on  ne  comprend  pas. 
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ci  :  tu  lll'as  vu,  —  vous  l\ravez  reconnu,  etc.  —  Nous  aurons  à 
revenir  plus  loin  sur  ce  traitement  à  un  autre  point  de  vue. 

3'  type.  —  Plus  (le  trois  consonnes  entre  deux  voyelles  fermes.  — 
Les  trois  premières  consonnes  obe'issenl  à  la  loi  des  trois  con- 
sonnes, et,  un  premier  -é-  une  fois  de'terminé,  il  en  apparaît 
d'auti'es  après  lui  de  deus.  en  deux  consonnes. 

en  étal  \  ce  s  |  muoc  rrune  étoile  qui  filen 

en  pâr\céd  |  bu  bô  «une  perche  de  bon  boisw 

r  0  5  I  cf"  f  I  vc?  cr qu'est-ce  que  tu  veux?w 

but  I  lnp\tè  putb  su  le  loi  rrmets  le  petit  pot  sur  la  table i^  ^ 

èl  I  né  m  |  bèipû  rb  Telle  ne  me  donne  plus  rien-i 

vé  t  I  tè  t\ni?  fc veux-tu  rester  tranquille ?fl 

i  n\  té  1 1  dé\7nëd  pè  n  ètu  trje  ne  te  le  demande  pas  non  plus^^ 

c  é  5  I  ce  «  I  pé\tè  vé?  tr  qu'est-ce  que  ce  petit  enfant  veut» 

s  0  pnos\cé  t  j  la  vua  bi  t  c'est  parce  que  tu  le  vois  bienn 

La  loi  est  la  même  en  français  : 

tourne-toi  vers  |  lé  l[e)vant 

el{le)  né  m(e)  donne  plus  rien 

est-ce  que  tu  m(e)  lé  d{e)mandes  sérieusement  ? 

celui-ci  est  bien  plus  drôl(e)  que  c{e)lui-la 

cest  d{e)  ce  ch(ejval  |  que  j{e)  vous  parle 

el(le)  né  î«(e)  laisse  pas  tranquille 

je  me  suis  levé  de  medleure  heur{e)  que  d{e)  coutume 

el{le)  né  s[e)  rappelle  plus  rien 

el{le)  né  t{e)  craint  pas 

el[le)  né  sic)  montre  pas 

je  lui  ai  dit  d{e)  se  ((cjmîV  prête 

lu  as  peur  |  que  /(e)  troupeau  ne  s'égare 

tu  n[e)  mé  l[e)  démandais  pas 

quest-c{e)  que  j{e)  té  disais? 

la  longueur  |  dé  c{e)  levier  * 

mais  vous  n(e)  lé  d[e)vénez  pas,  vous  l'êtes 

quest-cic)  que  c(e)  petit  chien  aboie? 

nous  n[e)  té  l(e)  démandons  pas  non  plus 

puis  I  que  j[e)  té  vois 

Notons  une  fois  pour  toutes  que  l'article  masculin  singulier  a  deux  formes, 
l  el  lu,  qui  sont  réparties  rigoureusement  d'après  In  loi  des  trois  consonnes.  L'tt 
de  sa  formn  pleine  doit  donc  ètrr  considéré  dans  celte  toi  comme  l'équivalent 
d'un  -è-. 
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CAS    PARTICULIEHS   ET  GROUPES   FIGES. 

1°  Le  pronom  lu,  —  le  après  wi  impéralif.  —  H  y  a  un  mot  qui, 
dans  une  situation  nettcnuMit  do'lermine'e,  n'obe'it  pas  à  cette  loi  : 
c'est  le  pronom  masculin  sinj^julier  patois  lu,  —  français  le. 
Lorsque  ce  pronom  se  trouve  immédiatement  après  un  impératif, 
il  garde  toujours  sa  voyelle  : 

tû  lu  (U'VÔ  tu  mècê 

rnêgi  lu  tu  cûlô 

hua  lu  tu  iVi  cô 

vois-lé  s(e)  tenir  sur  un  pied 

mangeons-lé  tout  de  suite 

empéchez-lé  d^ij  aller 

tuez-lé  sans  pitié 

L'origine  de  cette  particularité  ne  doit  pas  être  cherchée  dans 
la  loi  des  trois  consonnes.  La  persistance  de  la  voyelle  dans  les 
exemples  cités  plus  haut  n'est  pas  analogique  d'après  le  type  : 
lés  lu  cuor,  —  lais[se)-lé  tomber.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  per- 
sistance de  la  voyelle  de  ce  pronom  ainsi  placé  enfreint  aussi  une 
autre  loi,  celle  de  l'élision  d'un  -c-  devant  une  voyelle  :/â  lu  è 
pèci,  —  but  lu  0  dèri,  — Jais-lé  entrer,  —  lais(se)-lé  aller.  —  Ce 
n'est  pas  non  plus  une  voyelle  ferme  ^;  la  preuve,  c'est  que  dans 
toute  autre  position  ce  pronom  obéit  à  la  loi  des  trois  consonnes  : 
té  n  pé  ph  l  m'êgi,  —  tu  ne  peux  pas  l{e)  manger,  —  ni  une  voyelle 
maintenue  par  les  besoins  de  la  clarté,  puisque  dans  toute  autre 
position  elle  se  soumet  à  la  loi  de  l'élision  :  i  n  pé  ye  Vep'èr  (/  =  lu 
ou  le),  —  je  ne  peux  pas  l'apprendre  {V  =  le  ou  la). 

En  réalité  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  cas  que  nous 
n'avons  pas  encore  rencontré,  le  traitement  d'un  monosyllabe 
composé  de  consonne  -f-  é  lorsqu'il  finit  la  phrase.  Dans  cette 
situation,  un  tel  monosyllabe  ne  peut  jamais  se  dessaisir  de  sa 
voyelle  :  lés  mé,  —  caz  té,  —  pro  lu,  —  /;'  lu,  —  prends-lé,  — 
—  tiens-lé,  —  laissez-lé,  etc.  Comme  dans  la  très  grande  majorité 
des  cas  ce  pronom  lu,  —  le  placé  immédiatement  après  un  im- 
pératif est  final  de  phrase,  le  traitement  de  ce  pronom  final  de 


*  H  y  a  des  -é- fermes  :  français  noeud,  neuf  (devant  consonne,  =  en  écri- 
lurn  plionétiqiie  ne),  —  patois  ;  vè  f veul^,  — ■  pè  fpenli,  —  pê  ''piiisn,  ctc 
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pliraso  est  (l('\<.'iui,  par  une  extension  facile  à  saisir,  le  traitement 
de  ce  pronom  place  inimédiaieiHcnt  après  nn  impératif. 

2"  Groui)e  fij^é  :  y' n{e).  —  H  V  a  en  outre  (pu'lques  groupes 
de  monosyllabes  qui  ne  sont  plus  susceptibles  d'aucun  mouve- 
ment vocalique.  Ces  groupes  se  trouvant,  dans  presque  toutes  les 
phrases  où  ils  peuvent  entrei',  dans  la  même  position  relativement 
aux  voyelles  fermes,  se  sonl Jigés  avec  la  slructure  que  la  loi  des 
trois  consonnes  leur  imposait  dans  cette  situation.  De  sorte  que 
s'il  arrive,  ce  (jui  est  relativement  très  rare,  qu'ils  se  trouvent 
dans  une  position  différente,  ils  gardent  maigre'  la  loi  ge'nérale  la 
même  structure.  Comme  plus  haut  pour  le  pronom  le ,  nous  avons 
affaire  ici  à  des  formes  transportées  d'une  place  où  elles  sont  ré- 
gulières dans  une  autre  où  elles  sont  contraires  à  la  loi.  Loin  d'être 
une  objection  à  la  loi  générale,  cette  particularité  en  est  donc  la 
plus  belle  confirjjiation. 

Ces  groupes  se  composent  toujours  de  deux  monosyllabes  (ou 
de  leur  écpiivalenl)  et  ne  font  groupe  que  s'ils  sont  suivis  d'une 
consonne  au  moins  avant  la  voyelle  ferme. 

11  est  toujours  facile  de  trouver  où  un  groupe  figé  a  pris  nais- 
sance :  il  sullit  de  léunir  un  assez  grand  nombie  de  phrases  de 
slruclure  différente  et  défaire  la  statistique.  La  grande  dilhculté, 
c'est  de;  reconnaître  l'existence  de  tel  ou  tel  groupe  figé  puisque 
les  cas  où  ils  sont  en  contiadiclion  avec  la  loi  sont  g('néraleinent 
très  rares. 

Nous  parl(M-ons  peu  des  groupes  figés  en  patois  :  ils  y  sont  sans 
importance  parce  que  le  monosyllabe  (|ui  joue  en  français  le 
principal  rôle  dans  ces  groupes,  le  motj'e,  y  est  vocalique  :  i. 

Le  groupe  figé  le  plus  important  en  français  est  le  groupe  je 
n(e).  11  a  pris  naissance  à  l'initiale  de  la  phrase  :  jô  n{c)  sais  pas. 
(Cf.  infra,  Iniliak  de  la  jÂrase.)  A  l'intérieur  de  la  phrase,  il  est 
presque  toujours  en  lutte  avec  d'autres  groupes  figés,  et  à  ce  pro- 
pos nous  le  retrouverons  ])lns  loin;  mais  il  est  quelquefois  abso- 
lument indépendant  : 

h  compter  de  ce  moment  je  7i(e)  lai  plus  aperçu 
si  je  le  savais  jr  u{e)  lé  /(r)  demandei'ais  pas 

3"  Croupe  lijjé  (jite  j{c).  —  Le  groupe  que  /'(<')  s'est  fixé 
dans  les  phrases  du  type  :  esl-ce  que  j{e)  sais;  puisque  j{e)  sais; 
parc{c)  que  j{e)  sais;  tout  r{r)  qar  j{e)  sais.  Kn  dehors  de  ce  l\[)e  et 
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du  ly|)(!  é{>alenicnt  i(''{|iilicr  :  le  cheval  <[ii'^  j{<!)  monte,  voici  qiiol([iies 
cx»'iiipl(,'S  où  il  est  iiellemciil  li|jé  : 

ce  ncst  pas  du  premier  (jW'  j{e)  vous  parle 
pendant  tout  le  temps  quèj[e)  vais  passer  là 
dis-lui  que  j{e)  la  prie  de  venir 
cest  de  ce  Irilmnal-là  qn'^  j{o)  vous  parle 
r\'st  plus  long  que  j[e)  n'aurais  cru 
est-ce  que  tu  crois  que  j{e)  voudrais? 
ce  ri  est  pas  de  toi  que  j{e)  F  ai  entretenu 
ce  n'est  pas  de  cela  que  y((')  te  parlais 

/i^  Groupe  fi<jc  tè  l{c).  —  Le  groupe  lé  l[e)  est  (rès  dillicile  à 
reconiiîulre,  parce  (ju'il  se  trouve  presque  toujours  dans  une  po- 
sition où  il  est  conforme  à  la  loi  des  trois  consonnes.  C'est  préci- 
se'nicnl  ce  qui  lui  a  valu  sa  fixité  : 

quand  j(e)  té  l{e)  dis 

puisque  j[e)  té  l{e)  dis 

el[le)  té  /(e)  disait  bien 

c'est  qu{e)  je  n{e)  té  l{e)  dirais  pas 

est-c{e)  que  j{e)  té  l{e)  démande? 

puisque  je  n(e)  té  lie)  dis  pas 

Voici  pourtant  quelques  exemples  qui  nous  ont  permis  de  sui'- 
prendre  son  immobilité'  : 

je  voulais  précisément  té  l[e)  dire 
est-ce  qiiil  oserait  té  l{e)  proposer? 
je  ne  voulais  pas  té  /(c)  démander 

5"  Groupe  fige'  je  l{e).  —  Le  groupe  je  l(e)  est  ne'  à  Tiniliale 
de  la  phrase  comme  le  groupe  jV  n(f?),  type  •.je  l(e)  vois  bien. 

si  jé  /(e)  savais  je  ne  te  le  demanderais  pas 
je  raurais  demain  si  jé  l{e)  voulais 

G°  Groupe  figé  que  /(e).  —  Le  groupe  çMe  /(e)  sV'st  figé  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  groupe  que  j[e)  :  cst-c{e)  que  l{e)  che- 
val; puisque  /(e)  cheval;  parc{e)  que  l{e)  cheval;  tout  c[e)  que  l[e)  cheval. 
Exemples  : 

je  ne  pensais  pas  que  /(c)  plus  difficile  fût  encore  à  faire 
si  lu  crois  que  l(e)  second  vaut  mieux  que  l{e)  premier 
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1°  Groupe  lige  dé  n{e).  —  L'orijjine  du  groupe  figé  dé  ii{e)  doit 
être  cherclie'e  dans  le  type  :  il  est  sûr  de  n(e)  pas  manquer  le  but  : 

je  lie  te  promets  pas  dé  n(<?)  pas  revenir 
j'ai  pris  la  résolution  dé  n(e)  pas  y  aller 

C'est  un  des  rares  groupes  fige's  que  le  patois  de  Damprichard 
présente  aussi  : 

i  t  èvo  h'i  di  dé  n  pe  j  èlà 

8°  Enfin  il  y  a  quelques  mots  dont  la  structure  est  figée.  C'est 
par  exemple  le  mol  ressemeler  dont  la  première  syllabe  seule  est 
encore  vivante  :  r{e)ssém[e)ler ,  réssém[e)ler.  De  toutes  les  positions 
que  ce  mot  peut  occuper  dans  la  phrase,  il  n'en  est  qu'une  seule 
(cf.  infra,  R  initiai)  qui  pouvait  lui  demander  la  forme  *réss{e)nié- 
ler;  il  est  donc  tout  naturel  que  la  forme  des  autres  positions  se 
soit  figée  et  étendue  aussi  à  cette  position  unique  : 

//  faut  que  je  fasse  réssém{e)ler  mes  chaussures 
d'après  : 

il  ne  fait  jamais  r[e)ssém{e)ler  ses  bottines ,  etc. 

C'est  aussi  une  classe  des  mots  tombant  sous  le  coup  de  la  loi 
de  Darmesleter  :  nous  verrons  pourquoi  en  temps  et  lieu. 

Remarque  i.  —  Il  peut  arriver  que  trois  monosyllabes  consécu- 
tifs soient  tels  que  les  deux  premiers  pris  à  part  puissent  former 
un  de  ces  groupes,  et  que  les  deux  derniers  pris  également  à 
part  puissent  en  former  un  autre.  Dans  ce  cas,  comme  le  mono- 
syllabe du  milieu  ne  peut  pas  appartenir  à  deux  groupes  à  la  fois, 
celui  des  deux  groupes  (]ui  est  le  plus  fortement  uni  l'emporte 
sur  l'autre  :  le  troisième  monosyllabe  qui  devait  constituer  une 
pailie  de  l'autre  groupe  s'en  détache  et  retombe  sous  le  coup  de 
la  loi  générale. 

L«  groupe  jV  n(e)  l'emporte  sur  tous  les  autres;  c'est  d'ailleurs 
presque  uniquement  avec  le  groupe  que  j{c)  (ju'il  a  l'occasion 
d'entrer  en  lutte  : 

c'est  qu(e)  je  n[e)  té  l[e)  dirais  pas 
Dans  les  exemples  suivants  il   semble  au   premier  abord  que 
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les  deux  groupes  que  j(e)  cl  je  n{e)  coexistent,  mais  ce  n'est  qu'une 
apparence,  caria  coupe  des  syllabes  tombe  avant  le  groupe  jV  n{e) 
et  après  le  mot  (juè  dont  ï-é-  est  postule'  par  ce  qui  précède  et 
non  par  ce  qui  suit  : 

cest  précisément  c[e)  que  |  je  n{e)  veux  pas  dire 

est-c(e)  qup\jên{e)  saurais  plus  compter? 

puisque  j  je  nie)  vois  rien 

puisque  |  je  n(e)  lé  vois  pas 

puisque  [  je  n{e)  sais  pas 

est-r{e)  que  |  je  n[e)  lé  vois  pas? 

tu  me  deman(l[es)  c(V)  que  |  je  n(e)  sais  pas 

c'est  parcie)  que  |  je  n{è)  lé  sais  plus 

est-c(e)  que  |  jV  n[e)  té  /(e)  disais  pas? 

tu  pens{es)  que  [  je  n{e)  té  l{e)  démanderai  pas 

puisque  [  je  n[e)  té  l{e)  demande  pas 

Le  groupe  que  j{e)  et  le  groupe  je  l{e)  sont  de  même  force  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  sorte  que  c'est  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre  qui  l'emporte  : 

puisque  j(e)  lé  vois 

s  il  savait  que  j{e)  lé  trompe 

cest  parcie)  que  |  je  l[e)  sais  bien 

est-c{e)  que  |  je  l[e)  savais? 

tu  te  figuries)  que  |  je  lie)  prendrai 

est-c[e)  que  \jé  lie)  demande? 

Bemarque  2.  —  Il  est  très  instructif  de  rapprocher  des  exem- 
ples tels  que  : 

dis-lui  que  j[e)  la  prie  de  venir 
dis-lui  quie)  je  l[e)  prie  de  venir 

ou  bien  : 

dis-lui  quie)  je  nie)  sais  pas 
dis-lui  qnéjie)  nen  sais  rien,  etc. 

R-  INITIAL. 

Quand ,  parmi  les  consonnes  placées  entre  deux  voyelles  fermes, 
se  trouve  un  r  initial  d'un  mot  et  suivi  dans  le  même  mot  d'au 
moins  une  consonne  avant  la  voyelle  ferme,  il  en  résulte  un  traite- 
ment spécial. 
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I.  Patois.  —  En  ]inlois  Vr  n'csl  jamais  s/'paro  par  un  -è-  de 
la  consonno  suivanlc,  ot  il  esl  toujours  ininiédialcnicnl  pivoodc 
d'un  -ê-.  Il  V  a  cependant  deux  cas  à  distinguer  soigneusement 
au  point  de  vue  de  la  coupe  des  syllabes  : 

i"  Quand  Tr-  est  immédiafemenl  précédé  d'un  monosyllabe 
du  type  consonne -j-^*  caduc,  la  coupe  des  syllabes  (;st  avant  ce 
monosyllabe  et  après  IV-  ; 

i  vubrô  hi  1  lu  r  1  Irni 

s  0  de  kl  gr  1  lu  ravira  dlè  fêl 

H  è  cosà  I  lu  r\cèhm 

cas  ce  I  tr  r  |  lue  ? 

i  n  tèfn  p'e  \  dé  r\pi'rg 

è  I  tè  r\ son 

i  n  à  pè  I  de  r  |  lèg  ■ 

è  r?  I  de  r  |  hômi 

ejo  I  lu  r\iocuonà 

o  s  ce  t  vé  I  tè  r\ tirl? 

e  vè  crn  hi  ôcm  I  se  r^tûdr 

en  élûz  ce  vï  |  de  r  j  lilr 

2"  Quand  1'»--  est  immédiatement  précédi'  d'un  mol  finissant 
par  voyelle  ferme -{- c<^'ison ne,  la  coupe  dos  syllabes  est  après 
celte  consonne  et  après  IV-  : 

en  I  ci-\cuzùr  ruiïQ  cicatrice t^ 

en  }  èr\7wol  «une  grenouille- 

i  vêi  I  èr\lèg  tfune  vieille  liorlogeii 

II.  Parler  populaire  de  Paris.  —  La  loi  est  oxarlcTnrnl  la  mômt' 
(ju'cn  patois  : 

i"  j{c)  veux  beu  |  le  r\tènir 

c'est  toujours  eu  qui  |  nie  r\vient 

i  I  se  r  I  tend 

i  I  se  r\pcnt 

lu  I  Ir  r\ coquilles,  mon  vieux 

2°  un[e)  èr\vendeuse 

un{e)  èr\ tenue 
el{le)  èr\pomsc  du  goulot 
i  m'a  l'diil)  un(e)  èr^misc 
.foiuvil{le)  el  |  Pout 
est-ce  qucl[te)  èr\p{que? 
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[II.  Français.  —  Il  \  ;i  les  mêmes  cas  à  disiingiior  (|uVn  palois 
et  dans  le  |»arl(M'  |io[)iilair(',  mais  le  Irailcmonl  u\'»l  le  mémo 
([lie  pour  le  piemier  cas  : 

1  "    aile:  I  h'  v{e)conduirc  chez  lui 
ah  !  tu  j  té  r{e)pens  maintenant 
tu  I  tè  r(e)poses  beaucoup 
elle  est  toujours  à  |  se  r{e)gar(ler 
on  lie  peut  pas  [  se  r{e)tourner 
lu  n'auras  pas  le  temps  |  dé  r[e)con\mencer 
un  style  plein  [  de  r{eylondances 
cest  le  moment  [  de  r(e)chausser  les  pommes  de  terre 
on  ne  peut  pas  |  se  r[e)cuedlir  dans  cette  église 
expulsons  |  lé  r{e)l)elle 
il  faudra  |  lé  r[e)boiser  complètement 
l'ouragan  a  enlevé  |  lé  r{e)bord  du  pont 
on  ne  doit  jamais  j  se  r{e)buter 
est-ce  qu'on  |  té  r[é)démande  ce  quon  t'a  donné 
on  ne  peut  pas  j  lé  r{e)ténir 
comment  peux-tu  |  lé  r(e)jéter 
ce  n  était  pas  à  lui  [  dé  r(e)léver  le  gant 
el(le)  se  r(e)garde  dans  la  glace 
el(le)  se  rie)conimande  par  ses  antécédents 
il  secoua  la  tète  en  signie)  dé  r{e)fus 
son  nom  n{e)  mê  r(e)vient  pas 
la  tour  [  5e  r{e]f!ète  dans  la  rivière 
on  vient  dcfa'ir{e)  lé  r(e)censement 
el(le)  né  r{e)vientpas  de  son  étonnement 
je  voudrais  |  lé  r{e)dév{e)nir 
le  rcstic)  né  |  té  r[e)garde  pas 
si  tu  crois  que  j{e)  mé  r(e)pens 

9°  Dans  le.  second  cas,  à  savoir  quand  ïr-  se  trouve  immé- 
diatement après  un  mot  finissant  par  voyelle  ferme  -j-  consonne, 
Y-é-  se  place  entre  IV-  et  la  consonne  qui  le  suit,  c'est-à-dire  que 
la  loi  ge'ne'rale  des  trois  consonnes  l'emporte  sur  la  loi  particulière 
à  Yr-  initial.  Elle  l'emporte  parce  qu'elle  est  seconde'e  par  une 
aulre  loi  propre  au  français  de  la  bonne  conversation  :  on  évite 
par  tous  les  moyens  possibles  de  terminer  par  un  -é-  un  mot  contenant 
au  moins  une  voijelle  fermée.  Nous  aurons  à  revenir  plus  loin  sur 
cette  loi.  Voici  quelques  exemples  de  ce  second  cas  : 
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la  rnit(e)  remonte 

c'est  un[e)  refonte  complète 

el{le)  rèjimbe 

c'est  une  bon(^ne^  recette 

il  a  eu  un[e)  rechute 

cette  dam{e)  reçoit  le  mardi 

une  mauvais{e)  reconstitution 

il  faut  beaucoup  de  patience  pour  |  recueillir  tous  les  faits 

il  fallait  le  voir  |  rébondir 

il  voulait  me  fair(e)  rebrousser  chemin 

un{e)  rèl[e)nue 

je  lui  paye  un{e)  réd{e)vance  annuelle 

quand  pourra-t-elile)  rév{e)nir? 

Le  principal  intérêt  de  ce  second  cas,  c'est  qu il  nous  permet 
de  pénétrer  avec  précision  la  nature  des  groupes  figés.  Il  nous 
montre  que  V-é-  dun  groupe  figé  est  devenu  une  voyelle  ferme 
et  que  des  groupes  tels  que  :  je  w(e),  tè  l[e),  de'  n{e)  sont,  pour  la 
loi  des  trois  consonnes,  Téquivalent  d'un  mot  comme  seul  par 
exemple  (en  écriture  phonétique  sel)  : 

tu  croyais  qu{e)  je  7i{e)  regarderais  pas 

je  crois  que  j{e)  regretterai  toujours 

el{le)  ne  tè  l{e)  rèd(e)mande  pas 

nous  n{e)  tè  l{c)  reprochons  pas 

parc(e)què  je  /(e)  revois  toujours  avec  plaisir 

il  ny  a  plus  que  l[e)  rebut 

il  ne  me  resl[e)  que  l[e)  regret 

il  fut  surpris  de  n(e)  rèc(e)voir  ni  l'un  ni  l'autre 

Il  peut  pourtant  y  avoir  fluctuation  pour  quelques  groupes  figés 
qui  sont  moius  étroitement  unis;  nous  les  avons  d«^'à  signalés.  La 
loi  (le  \'r-  initial  peut  l'emporter  : 

.s'(  lu  crois  qu{e)  le  r{e)vènu  de  mes  terres 
elle  ne  me  lais(se)  que  le  r(e)penlir 

Remarque.  —  Il  y  a  un  troisième  cas  que  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer j»an(;  qu'il  a  |n*u  d'importance.  Quand  Xr-  vient  immé- 
diatement après  la  V(»vellf  Icrmc,  il  n'^'st  jjas  s('paré  par  un  -è-  de 
la  consonne  (|ui  le  suit,  (ietle  loi  vaut  à  la  fois  pcuir  noire  patois  : 

ô  .V  ce  t  ce  r\pèci'{' 
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pour  le  parler  populaire  de  Paris  : 

vcux-tn  r{e)partir  ? 

et  pour  le  français  : 

veux-tu  r(e)venir  ? 

son  pourvoi  sera  r{c)jolé 

la  r(e)tènue 

ce  sont  (les  choses  qu'on  ne  doit  pas  r{c)(l ('mander 

combien  r{e)cèvez-vous  d'appointements  ? 

je  vomirais  r(e)dév(e)nir  jeune 

Ce  troisième  cas  peut  être  conside'rc  comme  une  application 
pure  et  simple  de  la  loi  des  trois  consonnes. 

Mais  il  est  en  même  temps  conforme  à  la  conclusion  ge'ne'rale 
de  cette  étude  sur  l'r-  initial  :  Vr-  initial  ne  se  sépare  pas  de  la  con- 
sonne qui  le  suit,  si  ce  nest  par  la  coupe  des  syllabes,  et  la  voyelle 
d'appui  se  place  avant  lui.  Cette  loi  ne  souffre  d'infraction  qu'en 
français  et  dans  une  seule  position  (cf.  supra,  Français,  2°).  C'est 
quelle  repose  sur  un  phe'nomène  physiologique,  et  il  faut  certai- 
nement l'approcher  du  traitement  de  l'r-  initial  dans  les  trois 
langues  modernes  où  nous  venons  de  l'étudier,  le  traitement  de 
l'r-  voyelle  initial  dans  les  langues  anciennes.  Le  groupe  hellé- 
nique, pour  ne  citer  que  celui-là,  qui  représente  V-r-  voyelle 
indo-européen  tantôt  par  voyelle -}-r,  tantôt  par  r-f- voyelle,  le 
rend  toujours  par  voyelle  -}-  r  quand  il  est  initial  : 

âpKTO-s  ==  sk.  fksa-s,  —  zd.  er^xsô, —  armén.  arj, —  lat.  ursus 
àp(Tr)v,  àpprjv,  cf.  sk.  rsabhâs 
âpvvfjiai,  cf.  sk.  pmni 
et  de  même  V-r-  voyelle  long  : 

'op66s=-*fdhuôs,  —  sk.  ïirdkvàs,  —  lat.  ardiios 


GROUPES  INSEPARABLES. 

Les  groupes  consonantiques,  qui  déjà  en  roman  n'étaient  sé- 
parés par  aucune  voyelle,  n'admettent  aucune  inlercalation  d'-e- 
sous  le  coup  de  la  loi  des  trois  consonnes.  Il  en  faut  distinguer 
plusieurs  catégories  : 
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I.  Groupes  composés  de  consonne  -j-  ij  ou  /.. 

A.  Initiaux  ou  intérieurs  ^  —  Ces  groupes  sont  liaite's  comme 
doux  consonnes  lorsqu'ils  se  trouvent  après  une  voyelle  et  comme 
une  seule  lorsqu'ils  se  trouvent  après  une  consonne  : 

c^est  un  grédin 

il  rCy  a  pas  d{e)  grand  tableau 

Si,  dans  le  premier  cas,  le  groupe  -gr-  valait  une  seule  con- 
sonne, on  aurai  t:*HngT(e)f/m, •  si,  dans  le  second  cas,  il  valait  deuv 
consonnes,  on  aurait  :  *il  ny  pas  dé  grand  tableau  (car,  les  deux 
consonnes  ('-tant  inséparables,  leur  effet  serait  régressif). 

Il  en  résulte  que  ces  groupes  devront  force'ment  être  suivis 
d'une  voyelle  (qui  sera  un  -é-  comme  dans  l'exemple  :  cest  un 
grédin,  si  le  mot  ne  présente  pas  de  voyelle  ferme  à  cette  place), 
mais  qu'ils  ne  peuvent  exercer  aucune  influence  sur  la  répartition 
des  -è-  dans  la  partie  de  la  phrase  qui  les  précède.  Si  les  con- 
sonnes qui  les  précèdent  amènent  devant  eux,  d'après  une  des 
lois  exposées  plus  haut,  un  ~é-,  ils  vaudront  deux  consonnes;  si 
elles  n'en  amènent  pas,  ils  n'en  vaudront  qu'une. 

Il  nous  suffira  donc  de  ranger  sans  autre  explication  quelques 
exemples  dans  le  cadre  tracé  plus  haut,  comme  si  ces  groupe^ 
ne  valaient  qu'une  consonne  : 

Premier  type.  —  Deux  consonnes. 
a.  Patois  : 

en  I  gti'd  Jon 

obrhsi  h  le  gros  |  hres', 

grûlâ  d\  fra 

è  n  iè  pè  d\  bmsiu 

jS.  Français  : 

un(e)  grande  femme 

un[e)  planche 

il  ri  a  pas  d{e)  blessure 

une  sueur  \  froide 

cest  l[e) premier 

c'est  l{e)  Jleurcl  qui  s  est  brisé 

'    Iniliaux  on  intérieurs  rlnns  le  mot  dont  ils  font  partie. 
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Deuxième  type.  —  Trois  consommes. 

a.   Patois  : 

i  griilâo  I  dé/ra 

h  mëcâv  j  lu  prémî  co 

i  cêpàv  I  lu  gre  truco 

(2.  Français  : 

je  11  ai  pas  d{e)  secret 
j  achèterai  un(e)  le'vrette 
le  cristal  I  lé  plus  pur 

Troisième  type.  —  P/m-s  de  trois  consonnes. 

a.  Patois  : 

s  b  stéjbn  \cè  t\  praiîo  dé  vni 
c  0  s  \  ce  t\  prô  ? 

jS.  Français  : 

el(le)  né  m(e)  blâmera  pas 

Groupes  figés. 

le  second  vaut  mieux  que  l{e)  premier 
dis-lui  qu{e)  je  l(ej  prie  de  venir  tout  de  suite 
ne  crois  pas  quèj(e)  té  blâme 
tu  pensies)  que  je  n{e)  blâme  pas  ces  gens-là 

Remarque  i.  —  Il  est  bon  de  noter  qu'en  patois  quelques 
groupes  secondaires  composés  de  labiale -[-/  (nous  avons  vu  qu'il 
ne  peut  pas  en  exister  de  primaires)  sont  devenus  inséparables, 
ce  qui  prouve  avec  une  certitude  absolue  que  la  chute  de  V-é- 
entre  deux  consonnes  est  ante'rieure  à  la  palatalisation  de  -/- 
après  labiale  (cf.  d'ailleurs  iyifra,  Chronologie)  : 

.  dé  blûs  —  en  blûs 
mh  hlod  —  en  blôd 

11  n'y  a  toutefois  que  trois  ou  quatre  mots  pour  lesquels  il  en 
soit  ainsi.  Dans  les  autres  le  groupe  est  resté  séparable  : 

le  jlxr  —  en  félïr 

U. 
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Bemarque  a.  —  Quant  à  la  présence  do  1'-^-  après  ces  groupes , 
(|ui  est  constante  comme  nous  le  disions  plus  haut,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'y  insister  puisque  c'est  toujours  le  même  cas.  Nous  nous 
contenterons  den  citer  encore  quelques  exemples  : 

a.  Patois  : 


dé  frémi 
i  rotrêrà 

la  prémi 
ï  libréci 

(2.  Français  : 

un  premier  prix 
je  rentrerai 

je  montrerai 
je  sahlèrai 

je  sabrerais 

ventrédieu 

ventrébleu 

mercredi 
il  fredonne 
une  entréprise 

Dans  ces  deux  derniers  exemples,  le  second  groupe  -bl-  et  -pr- 
n'a  aucune  influence  sur  la  pre'sence  de  X-é-. 

B.  Intérieurs  après  un  r-  initial.  —  Ces  groupes  ne  peuvent  de 
nouveau  exercer  aucune  influence  sur  la  idpartition  des  -é-  devant 
eux.  Nous  nous  bornerons  donc  encore  à  citer  quelques  exemples 
suivant  le  cadre  que  nous  avons  tracé  plus  haut  pour  Xr-  initial  : 

1°  tu  té  r{e)croquevilles 

on  met  à  profit  lé  r{e)Jlux  de  Vocéan 
ne  laisse  pas  ton  dincr  se  r{e)froidir 
el[le)  se  r{e)tourne  à  tout  moment 

2°  je  liai  jamais  vu  un  pareil  reflet 

une  nouvel(le)  récrue 
un{e)  réprésentation 

3°  k  dinei'  s'est  r{e)froidi  en  f  attendant 

il  reproduit  tous  les  r(e)flets  de  lumière 

II.  Groupes  inséparables  composés  de  co\sonne -f- 1. 
1  "  Consonne  non  liquide  -f  ?. 

Pour  ce  qui  est  de  la  loi  des  trois  consonnes,  ces  groupes  équi- 
valent à  une  consonne  uni(jU(!  '  : 

'  La  prononcialioii  de  la  consonne  qtii  prccèiic  le  -/-  n'est  pourtant  pas  la 
même  après  consonne  et  après  voyelle.  Après  consonne  elle  est  explosive,  après 
voyelle  elle  est  au  moins  parliellemcnt  implosive. 
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il  nij  a  pliis  d{c)  bière  «[/«  cave  —  nous  mangeom  à  la  bière 

cesl  topinion  (l{c)  bien  des  gens  —  c^est  b'mi 

du  drap  à  1 5  francs  la  pièce  —  un(e)  pièce  de  5  francs 

une  entorse  au  pied  gauche  —  un  coup  d{c)  pied 

est-ce  que  tu  l{e)  tiens?  —  il  y  tient  beaucoup 

il  a  étudié  tout  l{e)  d'mlecte  —  cest  un  petit  dijikcte 

U7i{e)  minette  de  pain  —  ramassez  les  miettes 

on  voijait  des  lueurs  dans  l(e)  ciel  —  c'est  un  bien  beau  ciel 

est-ce  qu'eKJe)  vimt  ?  —  est-ce  que  tu  vims  ? 

je  ne  prenils  jamais  d{e)  fiacre  —  il  faut  prendre  un  fiacre 

c  était  le  grand  siècle  —  cest  fin  d[e)  siècle 

2°  Liquide -{-{. 

a.  r-\-i  compte  pour  deux  consonnes  et  par  conse'quent  se  fait 
précéder  de  -c-  quand  il  vient  après  consonne  : 


mais 


ce  ne  sera  nen 

je  ne  vous  demandé  rien 

je  ne  m'occupe  plus  de'  inen 

il  m' a  fait  cadeau  d^un  pauvre  rien 

nous  aimerions  mieux 

nous  sérions  bien  contents 

Cette  loi  est  si  impérieuse  qu'elle  peut  l'emporter  sur  certains 
groupes  figés  assez  résistants  : 

je  vous  promets  d{e)  né  rien  dire 

/S  /-j-J.  Puisque  -ri-  n'est  pas  traité  comme  consonne  non 
liquide -\-i^,  il  est  à  prévoir  que  -li-  présente  aussi  un  traitement 
spécial  différent  de  celui  de  consonne  non  liquide -{-i  et  en  même 
temps  de  celui  de  -ri-,  car  -l-  a  moins  de  poids,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  que  -r-.  Nous  croyons  pouvoir  formuler  ainsi  le 
traitement  de  -li- :  Après  voyelle,  -li-  ne  subit  pas  de  modifica- 
tion pratiquement  importante;  après  consonne,  le  -i-  devient  -i- 
voyelle  : 

la  liaison  est  mauvaise 
une  mauvais{e)  liaison 

C'est  d'après  ce  principe  qu'on  dit  : 

nous  voulions  —  nous  roulions,  etc. 
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mais  : 

Hous  raclions  —  nous  sarclions,  etc. 

je  déUais  à  côté  de  :  je  dépliais 

Mais  comme  cette  nuance  est  extrêmement  de'licate,  on  peut 
attendre  toutes  les  fluctuations,  et  do  lait  la  même  personne  pro- 
nonce souvent  le  même  cxeniiile  de  deux  manières  ditfe'rentes  à 
quelque  intervalle.  Nous  avons  relevé  entre  autres  : 

un  mauvais  lieu  \  in-f  „„^^ 

"  I  sans  dillerence 

un(e)  lime  f  ,•  , 

^  ''   '  }     pratiquement 

cest  un  beau  hevre  [       ■  .     . 

•I    '         1     M\  ;•'         7  I       importante 

il  ny  a  plus  d[€)  lièvres  dam  nos  campagnes  j 

un  lion  —  un{e)  Vmme 

un  lion  —  un{e)  lionne 

et  même  : 

un  lion  —  un[e)  lionne 

Remarque  i.  —  Toutes  ces  divergences  s'expliquent  aisément  : 
elles  reposent  toutes  sur  ce  l'ail  que  -II-  prononcé  normalement 
forme  une  somme  d'e'léments  consonantiques  plus  considérable 
que  celle  qui  peut  commencer  une  syllabe. 

Dans  :  la  liaison,  X-l-  appartient  au  moins  partiellement  au 
mot  la. 

Dans  :  un{e)  liaison,  il  appartient  tout  entier  à  la  syllabe  qui 
le  suit. 

Dans  :  un[e)  lionne,  le  groupe  -li-  est  suffisamment  atténué 
pour  pouvoir  tout  entier  commencer  la  syllabe  :  ce  n'est  plus  en 
quelque  sorte  qu'un  -/-  mouillé. 

Enlin  dans  :  un  lion,  il  y  a  une  légère  pose  après  nn,  de  sorte 
que  -/-  retombe  tout  entier  sur  ce  qui  suit. 

Uemarqur  9.  —  Ces  observations  nous  expliquent  toutes  les 
fluctuations  qu'éprouve  la  prononciation  des  mots  où  ce  groupe 
-ii-  est  précédé  d'un  r-  initial  (cl",  supra,  R-  initial)  : 

MM  mfluvai.s  r{è)licur  (cl".  un{r)  liaison) 

un  mauvais  rcUcur  —  une  hel[le)  reliure  (cf.  la  lijmon) 

(le groupe-//-,  restant  inlact,  agit  comme  deux  consonnes  et  dé- 
lcr/)iine  la  présence  dun  -r-  devant  lui) 

xmc  beKJr)  reliure  (cf.  un  Uon) 
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{Y-i-  étant  voyelle,  nous  iclombons  dans  le  cas  de  r-  initial  2°, 
d'où  la  présence  de  r-e-;  la  coupe  des  syllabes  est  après  ré-). 

Remarque  3.  —  Toutes  ces  lois  concernant  les  groupes  com- 
posés de  consonne  -[-  i  sont  les  mêmes  en  patois. 

III.  Consonne  -j-  ii. 

Les  groupes  composés  de  consonne  -\-  u  ne  comptent  que  pour 
une  consonne. 


1°  Patois 


fâr  se  bznoni  —  è  ne  pè  d  bézuont 
le  muoc  —  en  inuoc 

i  n  pè  pè  pêr  dé  miibc 

0°  Français  : 

c'est  h  moi  —  ce  71  est  pas  pour  moi 

aller  en  voiture  —  les  petit[es)  voitures 

il  y  a  mis  deux  doigts  —  il  s'est  pris  l(e)  doigt  dans  l'engrenage 

c'est  mon  coiffeur  —  je  n'ai  pas  d{e)  coiffeur 

un  bien  joli  toit  —  l'orage  a  démoli  l(e)  toit 

j'y  passe  toutes  mes  soirées  —  nous  y  avons  passé  une  bon(ne)  soirée 

Remarque  1.  —  Dans  ces  exemples  -oi-  se  traduirait  en  écri- 
ture phonétique  -via-  avec  un  -n-  consonne,  dans  tous  les  cas. 

Remarque  2 .  —  Les  groupes  composés  de  liquide  -\-  u  font 
presque  totalement  défaut  dans  notre  patois.  En  français  nous 
n'avons  pu  saisir  aucune  différence  de  traitement  entre -/m- après 
consonne  et  -lu-  après  voyelle  : 

c'est  la  loi  —  c'est  un(e)  loi  insensée 
c'est  trop  loin  —  on  le  voit  d(e)  loin 
ça  vous  donnera  des  loisirs  —  je  n'ai  pas  assez  d{e)  loisirs 

Le  groupe  -ni-  ne  paraît  pas  présenter  non  plus  de  traitement 
spécial.  D'ailleurs  les  exemples  sont  rares  :  à  finitiale  il  n'y  a 
guère  à  étudier  que  le  mot  roide  qui  n'est  presque  plus  usité  au- 
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jourd'luii,  le  mot  roi  qui  ne  peut  pas  toujours  être  décisif,  et  les 
deiivcs  de  ce  dernier  : 

elle  est  roidc  —  elle  était  tout[e)  roide 

savez-votis  quel  est  1{e)  roi  qui  a  succkU  à  François  I"? 

le  princ{e)  royal  —  de  quel  royaume  parlez-vous? 

Dans  les  exemples  tels  que  : 

il  a  une  fierté  dé  roi  —  nous  ne  voulons  plus  dé  roi 

V-è-  na  sans  doute  pas  d'autre  origine  que  le  besoin  d'éviter 
riiomophonie  avec  le  mot  droit.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'après 
un  -r-  le  -u-  est  extrêmement  ténu,  c'est  qu'il  admet  avant  lui 
dans  la  même  syllabe,  sans  se  modifier,  un  groupe  inséparable 
composé  de  consonne  -j-''  • 

je  n[e)  crois  pas 

elle  était  déjà  iout{e)  froide 

IV.   GjlOlJPKS   INSÉPARABLES  FINAUX. 

A.  Patois.  —  En  patois  les  groupes  finauxjpersisteut  intégrale- 
ment et  par  conséquent  sont  suivis  d'un  -è-  : 

ïâhrè  dVlh  mol 

lu  mâtré  d  ecol 

i  n  vè  ph  pàdrè  s  1  cô  si 

è  vè  cra  bi  pâdro  tu  le  cô 

è  vé  s  tudré  1 1  pi 

en  parce  d  |  hû  ho 

lèfnélrc  d  |  le  cèhr  bt 

Le  mot  Ci'tr  frqualrci^  fait  seul  exception;  il  perd  sa  liquide 
devant  consonne  : 

cetr  ont  —  cet  fbn 

IJ,  Français.  —  Tous  les  groupes  finaux  sont  dominés  par 
cette  loi  ([uo  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  :  On  évite 
autant  que  possible  de  terminer  par  un  -è-  un  mot  contenant  au  moins 
une  voyelle  fmuc.  Le  ijroblèiiic  à  rc'soudre  est  donc  celui-ci  :  ratta- 
cher tout  le  grouj)C  linal  à  la  voyelle  (jui  le  précède.  II  faut  dis- 
Vingupi-  trois  catégories  de  groupes  finaux  : 
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1°  Dans  les  groupes  qui  se  couiposcnl  de  consonne -\- liquide , 
on  atte'uuc  Ja  liquide  juscju'à  ce  que  le  groupe  tout  entier  puisse 
se  rattacher  à  la  voyelle  qui  le  précède  : 

il  enj'\[e)  de  c[e)  coté- ci 

c'est  une  Jîèvc[e)  rebelle 

ta  chambre  est  aussi  sombr(ej  quuii  caveau 

elle  ne  se  montv(^e)  pas  à  sa  fenêtre 

cette  maison  a  besoin  d'étr(e)  rèbkmchie 

il  a  la  fihvv{e)  scarlatine 

je  ne  'pourrai  lui  êtr(e)  que'  d'unfaib\[e)  secours 

Un  groupe  ainsi  re'duil  est  le  maximum  consonantique  qui 
puisse  terminer  un  mot,  et  il  y  a  une  réelle  dilTiculté  à  atteindre 
exactement  le  point  convenable;  il  en  résulte  deux  nouveaux 
traitements,  suivant  que  le  sujet  parlant  reste  en  deçà  de  ce  maxi- 
mum ou  au  contraire  le  dépasse. 

oc.  Dans  ie  premier  cas,  la  liquide  disparaît  totalement  : 

quatire)  femmes 

un  maît[re)  d'école 

je  l'ai  vu  l'aut(re)  jour 

c'est  l'aut^re)  cocher 

je  le  rencont[re)  tous  les  jours 

il  m'est  impossibÇle)  de  r{e)rènir  demain 

as-tu  lu  l'ariicile)  du  Petit  Journal? 

il  vous  faudra  prend(re)  l'express 

récitez  vot(re)  leçon 

un  triangile)  rectangle 

on  ne  veut  pas  me  rend{re)  ma  place 

un  chef-d' œuviré)  de  stratégie 

vous  allez  voir  cette  joie  quand  son  maît(^re)  réviendra 

il  faut  tend{re)  lé  p(e)tit  doigt 

une  letitre)  de  r{e)commandation 

je  ne  sais  pas  quand  mon  onc(le)  réviendra 

c'est  un  obstacile)  redoutable 

les  ongiles)  réviennent  naturellement 

elle  demande  à  cti^re)  refaite  entièrement 

Remarque.  —  Ce  traitement  par  suppression  totale  de  la  liquide 
est  constant  dans  le  parler  populaire  de  Paris. 
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(3.  Dans  le  second  cas,  la  iiqnide  est  prononcée  pleinement  et 
par  conséquent  suivie  d'un  -c-  : 

le  cycile)  dô  la  tablé  ronde 

ils  étaient  assis  autour  d'une  tablé  verte 

nous  avons  ressenti  une  terrible  s{e)cousse 

Ce  cas  est  Irès  rare  dans  le  français  de  la  bonne  conversation; 
au  contraire,  dans  un  certain  nombre  de  parlers  dialectaux,  c'est 
II'  Irailcnicnt  unique. 

liemarque.  —  Il  est  à  peine  besoin  de  noter  que  devant  voyelle 
ces  groupes  sont  toujours  prononcés  intégralement  : 

quatr[e)  hommes 

prendr(e)  une  leçon 

un  niaUr(e)  à  chanter,  etc. 

9°  Quand  le  groupe  se  compose  de  2  consonnes -|- liquide,  la 
liquide  disparaît  : 

as-tu  vu  le  spect{re)  solaire? 

le  vent  a  renverse  tous  les  arb(res)  dé  la  promenade 

les  cercilcs)  dé  c{e)  tonneau 

tu  vas  te  tord{ré)  lé  pied 

Ouolquefoisla  liquide  s'ébauche  dans  la  bouche  du  sujet  par- 
lant qui  peut  en  avoir  conscience,  mais  le  sujet  écoutant  ne  l'en- 
tend pas. 

3°  Quand  le  groupe  n'est  pas  terminé  par  une  liquide,  aucune 
consonne  ne  peut  disparaître,  mais  le  groupe  peut  s'atténuer  : 

il  Va  plié  en  formée)  dé  lettre 

le  resl(e)  né  té  r{e){rarde  pas 

je  n  ai  pas  laforc{e)  d\;n  dire  davantage 

je  suis  plus  nwr((e)  que  vive 

ça  risqu[(')  beaucoup  de  se  casser 

il  ne  me  rest(e)  que  l{e)  réffrel 

je  clivrch{e)  lé  fi[e)cret  de  cette  aventure 

il  narfru{c)  lé  spectateur 

je  vais  à  CArc  dé  Triomphe 

décrire  un  arc  dé  cercle 
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Remarque  i.  —  Toute  celle  partie  sur  les  groupes  finaux  n'a 
qu'une  médiocre  inijjortance  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  spé- 
cialement. Mais  elle  mériterait  une  étude  particulière.  11  serait 
très  utile  d'établir  avec  précision  ce  que  deviennent  les  différents 
groupes  finaux  dans  telle  ou  telle  position,  ([uelle  est  la  valeur 
relative  des  différentes  consonnes  dans  chaque  groupe,  quels 
sont  les  fusions  de  consonnes  ou  les  groupements  secondaires 
qui  peuvent  se  produire.  Par  exemple,  lorsqu'un  groupe  finissant 
en  dentale  se  trouve  devant  un  mot  commençant  par  une  den- 
tale, il  y  a  fusion  des  deux  dentales  ou  disparition  de  la  pre- 
mière : 

Ernesi  Daudet 

il  habite  à  Vouest  dé  Paris 
ou     à  Voues{t)  de  Paris 

Une  dentale  suivie  d'une  sifflante  s'unit  à  elle  pour  former  le 
son  du  -z-  allemand  : 

est-ce  quil  res\t[e)  souvent  chez  lui? 

Une  dentale  suivie  d'une  palatale  forme  avec  elle  une  dento- 
palatale  : 

est-ce  quil  res\i{e)  chez  lui? 

[t-\-ch  =  c),  etc. 

Remarque  a.  —  Dans  le  parler  populaire,  les  groupes  de  3° 
restent  intacts  et  ï-é-  les  suit  : 

je  suii  vins  morte  qu{c)  vive 

Varce  d{^ej  triomphe 

un  arcé  d{e)  cercle 

Emesié  R[e)nan 

à  ïouestêd{e)  Paris,  etc. 

V.  —  Groupes  initiaux  composl's  de  s -|- consonne. 

Ces  groupes  n'existent  pas  dans  notre  patois,  mais  ils  y  ont 
existé.  Ils  ont  disparu  en  ancien  français  comme  en  patois,  car 
tous  ceux  qui  existent  actuellement  en  français  sont  relativement 
récents  ou  appartiennent  à  des  mots  savants.  La  prononciation 
de  ces  groupes  dans  le  français  de  la  bonne  conversation  nous 
instruit  sur  la  nature  de  Y-s-,  L'-*-  ne  fait  pas  apparaître  (V-è- 
devant  lui,  et,  loin  de  s'atténuer,  il  augmente  d'intensité  au  point 
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de  se  suflïrc  à  lui-niome  et  do  rendre  un  son  qui  n  est  pas  1  équi- 
valent d'un  son  vocjdique,  mais  est  pourtant  suffisant  j)Our  per- 
niellrc  le  passajje  de  la  consonne  qui  le  précède  à  celle  qui  le 
Suit  : 

les  promenad{es)  scolaires 
il  na  pas  d{e)  scrupules 
feu  fais  mon  étudie)  spéciale 
une  répo7is{e)  spirituelle 
des  couleurs  splendides 
je  n'ai  pas  d{e)  scahieuses  dans  mon  jardin 
lin  triangile)  scaJène 
il  a  Voir  stupide 

il  n'y  a  pas  d{e)  station  dans  celte  rue 
cest  une  helile)  statue 
il  n'y  a  pas  lieu  d'êl{ré)  scandalisé 
il  a  la  Jièv[re)  scarlatine 
il  n'y  a  pas  d{e)  squelette  plus  décharné 
il  a  obtenu  le  grand  prix  d{e)  sculpture 

Remarque.  —  Si  le  mol  est  particulièrement  savant,  la  con- 
sonne qui  précède  Y-s-  s'appuie  néanmoins  sur  un  -é-  : 

garder  le  statu  quo 
il  n'a  plus  de  spasmes 
donne-moi  lé  scalpel 

Dans  ce  cas  ï-s-  reprend  sa  valeur  ordinaire. 
Il  en  est  de  même  si  les  consonnes  qui  le  précèdent  amènent 
un  -e-  devant  lui  de  par  la  loi  générale  : 

le  deuxième  tour  |  de  scrutin 

il  narguif)  le  spectateur 

ça  ma)iqu(e)  de  spontanéité 

un  chcf-d' œuvrie)  de  stratégie 

je  nai  pas  de  goût  pour  |  le  stoïcisme 

Prononciation  populaire.  —  Dans  le  parler  populaire,  la  consonne 
([ui  précède  ï-s-  s'aj)puie  toujours  sur  un  -è-.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
qu'un  très  petit  nombre  de  ces  mois  qui  soient  populaires  : 

ne  faites  pas  |  dé  s\candale 
on  lui  fera  un{e'j  és\t(ituc 
une  pelil[e)  ès\talion 
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Remarque.  —  C'est  celte  prononciation  populaire  ([iii  nous  ex- 
plique comment  se  sont  formes  les  mots  tels  que  :  l'clielle,  écar- 
lale,  etc.  ^  Ce  nesl  pas  du  type  :  ne  faites  pas  de  scandale,  que  ces 
formes  ont  pu  sortir.  La  coupe  des  syllabes  pas  |  dé  s\candale  ne 
permet  pas  d'admettre  une  évolution  phonétique  qui  aurait  amené 
le  type  :  pas  d^échelle,  d'où  im(e)  khcUe.  ha-d-  faisant  pai'tie  de  la 
syllabe  -dès- ,  V-é-  était  beaucoup  plus  étroitement  lié  au  -f/-qu'à 
\-s-  et  ne  pouvait  pas  s'en  détacher. 

C'est  ie  type  unie)  éstation  qui  a  été  le  point  de  départ.  Ici  la 
coupe  des  syllabes  est  immédiatement  avant  IV-  (cf.  pour  le 
même  fait,  R-  initial  9°)  et  n'a  pas  besoin  d'être  modifiée. 

Quanta  ï  es  oXnûow  es -{-consonne  ^>  é^  consonne,  elle  est  d'au- 
tant plus  facile  à  saisir  que  les  mots  des  différentes  époques  nous 
présentent  actuellement  tous  les  intermédiaires  : 

I  °  ès-\-  consonne  >  es  ~\-  consonne ,  cf.  espace ,  espèce ,  estomac ,  etc. , 
et  populaire  :  tm[e)  ès\quelette  (féminin); 

2°  L'-s-  tombe  en  allongeant  et  fermant  l'-è-  :  es -\- consonne '> 
ê  -\-  consonne.  C'est  l'état  que  présente  aujourd'hui  notre  patois  : 
en  écil  ffune  échelle n; 

3°  En  français  Y-é-  est  redevenu  bref,  mais  est  resté  fermé  : 
étroit,  échelle,  écarlate,  etc.,  parce  qu'il  est  suivi  delà  coupe  des 
syllabes.  Le  jour  où  l'on  couperait  ét\roit  par  exemple,  l't'-  s'ou- 
vrirait. 

Groupes  à  -s-  intérieur. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer  ici  des  groupes  séparables  et 
des  groupes  inséparables  :  la  prononciation  ne  les  distingue  pas. 

1°  Français.  —  L'-s-  n'est  séparé  ni  de  la  consonne  qui  le 
précède  ni  de  celle  qui  le  suit  : 

faire  ecsprès 

prendre  Vecspress 

cest  parsqiielle  est  aveiigk 

tu  as  tort  de  fopstiner 

tu  vas  te  faire  ecsclure 

Saint-Pétersbourg,  Phalsbourg ,  etc. 

'  Nous  n'oublions  pas  que  Vé  a  commencé  à  apparaître  dans  ces  mois  dès  en 
latin  vulgaire,  et  nous  n'avons  pas  ici  d'autre  intention  que  d'expliquer  par  des 
faits  modernes  ce  qui  5'est  passé  anciennement. 
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est-ce  que  tu  ni^i)  ?,{e)ras  pas  bientôt  prêt? 
je  me  deinand{e)  c{e)  qu'il  en  adviendra 
tu  ,<ra.y)iU{es)  c(e)  que  ton  père  a  gagné 
tu  dcmand{es)  c{e)  que  c'est 

Ici  encore  ï-s-  rend  un  son  suflisant  pour  permettre  le  passage 
de  la  consonne  qui  le  pre'cède  à  celle  qui  le  suit. 

9°  Parler  populaire.  —  Cette  prononciation  intense  de  V-s-  étant 
inconnue  au  parler  populaire,  il  en  résulte  le  double  traitement 
suivant  : 

a.  Les  mots  couramment  employés  perdent  la  consonne  qui 
précède  V-s-  : 

fair{e)  esprès 
premlre  Vespress 
pasque 
esclure,  etc. 

jS.  Les  mots  savants  ne  perdent  aucune  consonne,  mais  pren- 
nent un  -è-  d'appui  après  Y-s-  : 

Saitit-Péterséboiirg 
Phahébourg 
Wursébourg,  etc. 

INITIALE. 

Quand  les  consonnes  susceptibles  de  tomber  sous  le  coup  de 
la  loi  des  trois  consonnes  commencent  la  plirase,  la  détermination 
du  premier  è  est  soumise  à  des  lois  particulières. 

L   9  consonnes. 

1°  La  première  est  une  continue.  Elle  n'est  pas  suivie  de  -e-, 
ce  qui  s'explique  par  ce  fait  qu'en  sa  qualité  de  continue,  elle  peut 
avoir  une  sorte  de  son  par  elle-même.  Le  principe  général  reste 
donc  vrai  même  dans  ce  cas  : 

j{e)  nen  sais  rien 

c{e)  nest  pas  de  cela  que  je  te  parle 

j{e)  n'ai  plus  d'argent 

n[e)  faites  pas  de  scandale 

j{e)  n'ai  pas  de  goût  pour  la  peinture 

c(p)  n  était  pas  à  lui  . 
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j{e)  l'écris  ce  qui  est  arrivé 
j{e)  vous  remercie  mille  fois 
j(e)  Vai  vu  dernièrement 
j(e)  voudrais  bien  que  ça  réussisse 
v(e)nez  nous  voir  demain 
j(e)  suis  bien  tranquille 
j{e)  cherche  le  secret  de  cette  affaire 
n{e)  peux-tu  donc  pas  venir? 
j(^e)Jinis  ma  lettre 
j{e)  veux  bien 
n{e)  vois-tu  rien  là-bas 
l(e)  meilleur  moyen,  cest.  .  . 
j((i)  in  en  garderai  bien 
c(e)  notaire  nest  pas  honnête 
n(e)  laisse  pas  tomber  ton  paquet 
r{e)mettez-vous 
r(e)tirez-vous 

r[e)couvrez  bien  vite  ce  qui  vous  est  dit 
l{e)  vrai  moyen ,  c'est .  .  . 
l{e)  plus  joli  tableau  que  j'aie  vu  de  ma  vie 
j{e)  prends  mon  temps 
l(e)  plus  beau  de  V histoire ,  c'est.  .  . 
j{é)  brode  un  tapis 
n(c)  blâme  pas  les  malheureux 
r(e)prenez  votre  blague  a  tabac 

Remarque.  —  Si  les  deux  consonnes  sont  la  même  continue 
répéte'e,  ï-è-  apparaît  entre  les  deux  : 

ce'  sac  est  percé 

ne'  néglige  rien 

lé  luxe  insensé  qu'ils  étalent ... 

je  joue  au  billard  deux  fois  par  semaine 

Ce  fait  s'explique  très  simplement  :  s'il  n'y  a  pas  d'-^'-  entre  les 
deux  continues,  on  n'en  entendra  qu'une;  elle  pourra  être  un 
peu  plus  prolongée  que  s'il  n'y  en  avait  qu'une  en  re'alité,  mais 
la  confusion  sera  facile;  si  je  dis  par  exemple  à  quelqu'un  : 

j{c)  joue  au  billard  deux  fois  par  semaine 
Il  pourra  se  demander  si  je  lui  dis  que  c'est  moi  qui  joue  au 
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billard,  etc.,  ou  si  je  lui  conseille  déjouer  au  billard,  etc., 
soit  : 

joue  au  billard  deux  fois  par  semaine 

C'est  donc  uniquement  le  besoin  de  clarté  qui  amène  cet  -e- , 
et  c'est  ce  qui  nous  explique  que  dans  les  mêmes  conditions  il 
n'apparaisse  pas  dans  l'inlérieur  do  la  phrase  : 

ce  nesl  pas  c(c)  sac-là  que  je  voulais 

le  commoncenicnt  de  la  phrase  nous  indique  suffisamment  que 
la  continue  est  double  même  si  nous  l'entendons  simple.  De 
même  au  commencement  de  la  phrase  V-è-  n'apparaîtra  pas  si 
celte  phrase  est  une  re'ponse  immédiate  à  une  question  qui  en 
détermine  nettement  la  structure  : 

qu  est-ce  que  tu  faisais  donc  au  café?  —  J(e)  jouais  au  billard 

2°  La  première  des  deux  consonnes  est  une  momentanée. 
Ccmme  elle  ne  peut  pas  avoir  de  son  par  elle-même,  Y-è-  appa- 
raît : 

çue  dites-vous  ? 

que  pensez-vous  ? 

que'  notez-vous? 

té  faut-il  de  l'argent? 

tè  manque-t-il  quoique  chose  ? 

que  m'importe  F  opinion  de  la  foule? 

que  voulez-vous  donc  ? 

tè  trouves-tu  bien  ? 

Remarque.  —  Si  la  deuxième  consonne  est  une  spirante,  V-é- 
pcut  disparaître  : 

qu{e)  voulez-vous  quon  tj fasse? 

dette  phrase  commence  alors  par  un  gioupe  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  la  phrase  : 

])vends  ton  parapluie 

II.    Trois  consonnes. 

1°  La  j)remièrc  est  mic  continue  : 
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a.  La  deuxième  est  aussi  une  continue  :  Y-è-  apparaît  entre 
les  deux  : 

jp  w(f)  suis  pas  de  semaine 

je  n(e)  vous  demande  pas  de  réponse 

je  n[e)  sais  pas  *' 

je  n{e)  peux  pas 

je  n(e)  veux  pas 

je  n(e)  crois  pas 

je  n(e)  suis  pas  tranquille 

je  n{e)  finirai  jamais 

je  r(e)viendrai  demain 

ne  m{e)  laisseras-tu  pas  tranquille? 

le  r(e)tour  de  la  noce 

dêv{e)nez  plus  modeste 

je  m{e)  tiens  debout  toute  la  journée 

re'c[e)vez  mes  salutations 

né  m(e)  détourne  pas  de  ce  projet 

jê  l{e)  rencontre  tous  les  jours  • 

lé  l(e)ver  du  soleil 

le  r{e)boisement  sera  long 

lé  r{e)jlux  laisse  la  plage  à  découvert 

rèl{e)vez-vous 

rév(ejnez  demain 

je  m(e)  suis  levé  de  bonne  heure 

je  l(e)  vois  tous  les  jours 

je  l{e)  trouverai  bien 

je  lie)  savais  déjà 

Remarque.  —  C'est  ici,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
qu'ont  pris  naissance  les  groupes  fige's  jV  n{é),jé  l[e). 

(3.  La  deuxième  est  une  monuenlanée  :  V-é-  n'apparaît  qu'entre 
ia  deuxième  et  la  troisième  : 

j{e)  té  dis  la  vérité 

n{e)  té  Vavais-je  pas  dit  ? 

j{e)  té  vois  rarement 

c{e)  petit  enfant  va  tomber 

j{e)  démens  vieux 

n{e)  té  scandalise  pas 

Remarque.  —  Il  peut  y  avoir  quelques  fluctuations,  soit  que 
a  influe  sur  /S,  soit  que  /S  s'introduise  dans  le  domaine  de  a. 
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2"  La  première  est  une  niomentaiie'e  :  V-r-  la  su  il  : 

que  r{e)gardes-tu  ? 

t('  r{i-)lroiiccs-lu!l 

que  (l(e)mandez-vov^  ? 

que  t(e)nez-vous  à  la  main? 

té  l[e)  rappelles -tu  ? 

III.   Plus  de  trois  consonnes. 

Quand  il  y  a  plus  de  trois  consonnes,  le  premier  -<?-  est  dé- 
terminé rigoureusement  par  les  lois  formulées  sous  II.  Trois  con- 
sonnes, et  les  autres  -é-  apparaissent  après  lui  régulièrement  de 
deux  en  deux  consonnes  suivant  la  loi  générale,  sauf  pour  les 
groupes  figés  que  nous  connaissons  déjà  : 

i"     a.  je  m[e)  demande  ce  quil  en  adviendra 
je  n{e)  té  promets  pas  d^y  aller 
je  n[e)  té  dis  pas  non 
lé  r[e)vénu  de  mes  terres 
né  l(e)  régarde  pas^ 
je  n(e)  réviendrai  plus 
je  m(e)  levais  quand  vous  êtes  arrivé 
je  l{e)  regrette  amèrement 
je  n[e)  té  l[e)  dis  pas 
je  n[e)  mé  r[e)pose  pas 
je  n(e)  mé  r(c)buterai  pas 
je  n{e)  té  l{e)  demande  pas 

Remarque.  —  r-  initial  : 

j(e)  mé  r{e)pose 

j{e)  mé  r(e)commande  à  toi 

j[e)  lé  r(e)trouverai  bien 

j(e)  lé  r{e)déviendrais  volontiers 

)S.  j{e)  té  l(e)  dis  sans  détour 
j{e)  té  l[e)  répète 
c[e)  que  j(e)  veux 
y(«)  té  l(e)  donne  à  regret 
r{e)  que  j{e)  démande ,  c^est .  .  . 
r.[e)  que  j{e)  té  d{e)mande 
n{e)  té  l[e)  réd{c)mande-t-clle  pas  ? 
c{e)  que  j[e)  réd{e)manderais  volontiers 
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(•(<')  que  je  ?/(<?)  t\n  pas  dit,  c'est  que.  .  . 

c{e)  que' je  7i(c)  veux  pas 

r(c)  que'  je  u(e)  tè  d[e)niandc  pas 

c{e)  que'  je  n(e)  re'd[r)manderai jamais ,  c'est.  .  . 

û"*  que  ii(^e)  vèiiiez-vous? 

tè  l\c)  déinande-l-il? 
que  r{e)dèmandez-vous? 

Conclusion.  —  Nolro  palois  et  le  parler  populaire  de  Paris, 
comme  on  Fa  vu,  nous  oui  iourni,  malgré  leur  pauvreté'  rcla- 
livc,  des  renseignements  pre'cieux  pour  Tinterprélalion  même  du 
français.  En  somme,  celle  loi,  si  compliquée  qu'elle  paraisse, 
est  extrêniemeat  simple  et  paifailement  constante.  Tous  les  cas 
particuliers  qui  au  premier  abord  pourraient  faire  croire  à  des 
dérogations,  n'en  sont  que  des  applications  modifiées  par  les 
circonstances.  Mémo  les  groupes  fi^j'és  sont  le  produit  de  cette 
loi  qu'ils  semblent  contredire. 

Sans  doute  il  pout  y  avoir  ([uelques  llucliiations  :  nous  en 
avons  signalé  quelques-unes  en  passant;  il  y  en  a  d'autres  que 
nous  avons  négligées  parce  qu'elles  n'ont  aucune  importance. 
Mais  toutes  les  fluctuations  s'expliquent  aisément  :  elles  résultent 
en  général  de  la  rencontre  de  deux  lois  ne  pouvant  agir  qu'à 
l'exclusion  l'une  de  l'autre,  soit  la  loi  générale  et  une  loi  parti- 
culière, soit  deux  lois  particulières.  C'est  généralement  la  même 
loi  qui  l'emporte  dans  le  même  cas,  mais  il  n'y  a  pas  de  règle 
absolue.  Si  je  dis  par  exemple  :  tu  t{e)  rèbijfes,  c'est  la  loi  générale 
qui  l'a  emporlé  sur  celle  de  \r-  initial;  l'r-  initial  a  été  Iraité 
comme  une  consonne  quelconque.  Si  je  dis  :  tu  crois  qu(e)  lé 
r(e)vénu  de  mes  terres  me  permet.  .  . ,  la  loi  de  l'r-  initial  unie  à  la 
loi  générale  l'a  emporlé  sur  le  groupe  figé  que  l[e). 

Il  peut  arriver  que  le  sujet  parlant  fasse  une  légère  pause  au 
milieu  de  sa  phrase,  laisse  reprendre  aux  organes  la  position  du 
repos;  les  premiers  mots  qui  suivent  l'arrêt  lombent  alors  sous  le 
coup  des  lois  de  l'initiale  :  c'est  V initiale  fictive.  —  Ou  bien  le  sujet 
parlant  veut  mettre  en  relief  tel  ou  tel  mot  :  ce  mot  prend  alors 
une  importance  exagérée,  il  e>t  en  dehors  de  toule  loi. 

\jh-  aspiré.  —  Le  cas  de  la  rencontre  d'une  consonne  avec  Vh- 
inilial  dit  aspiré  présente  une  véritable  infraction  à  la  loi  :  nous 
n'en  avons  encore  rien  dit.  Sans  faire  ici,  ce  qui  serait  nous 
écarter  de  notre  sujet,  l'histoire  de  ce  prétendu  h  aspiré  qui  se 
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inononcc  san«;  aspiialion,  ou  plus  exactetnont  ne  se  prononce 
pas,  nous  nienlionneions  quatre  poiuls  qui  sont  relatifs  à  noire 
étude  : 

1°  quand  ie  mot  qui  prece'de  1'^  se  termine  élymologiquement 
par  une  consonne,  la  prononciation  est  rigoureusement  la  même 
que  si  Vh  n'existait  pas  :par  hasard,  le  poil  hérissé,  un  cheval  hongre  , 
avoir  honte,  etc.; 

2°  quand  le  mot  qui  précède  Vh  est  un  monosyllabe  du  type 
consonne  -j-  d  caduc.  Vé  persiste  :  tu  nas  pas  dé  honte,  il  en  est  lé 
héros  ; 

3°  (juand  le  mot  qui  pre'cède  Vh  se  termine  par  voyelle  ferme 
-j-  consonne  -\-  é  caduc,  IV  persiste  encore  :  une  halte,  une  honte; 

U°  pour  certains  mots  la  prononciation  est  flottante;  Vh  de 
certains  autres  agit  au  reste  sans  effet  suivant  leur  emploi;  enfin, 
les  renseignements  qu'on  trouve  au  sujet  de  17t  aspiré  dans  les 
dictionnaires  les  plus  autorisés  sont  souvent  contradictoires  : 

une  hernie,  mais  aussi  un[e)  hernie; 

la  hanse,  mais  la  ligu{e)  hanséalique; 

le  héros,  mais  l'héroïne,  le  genr[e)  héroïque; 

une  hachette,  iuah  Jeann{e)  Hachette; 

lé  hanneton,  mais  des  soucis  d'hanneton  (Dictionnaire  de  TAca- 
démie,  1878;; 

lé  halo,  la  halolechnie,  mais  un[e)  hémiplégie,  iin{e)  hémorragie; 

mordre  à  r hameçon,  mais  hameçonné,  hamaux  avec  Vh  aspiré, 
d'après  f.ittré; 

haltère  :  l'Académie  ne  se  prononce  pas,  mais  Littré  indique 
l'A  comme  aspiré;  on  dit  pourtant  dézallèr  (des  haltères); 

la  hiérarchie  :  l'Académie  dit  que  Vh  s'aspire,  Littré  dit  non,  tout 
en  laissant  entrevoir  que  le  traitement  est  le  même  que  si  Vh  était 
aspiré;  mais  ne  dit-on  pas  l'ordr{e)  hiérarchique ,  et  d'autre  part 
lezhiéroghjphes ,  le  sti/l{e)  hiératique? 

la  huitaine  :  TAcadcMiiie  note  que  Vh  s'aspire;  on  dit  en  effet  la 
huitaine,  mais  un[e)  huitaine. 

On  pourrait  prolonger  celte  liste. 

Les  exemples  cités  au  tî"  cas  violent  la  loi  des  deux  consonnes; 
car  si,  au  lien  de  cet  htyù  no,  possède  ni  son  ni  hruit,  nous  met- 
tons une  consonne  xérilable,  nous  dirons  :  pas  d{c)  fonte ,  pas  d{e) 
conte,  pas  d(e)  règle,  etc. 

Le  3*  cas  viole  la  mémo  lf)i  et,  en  outre,  relie  qui  interdit  à 
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uij  mol  coiiteiianl  au  moins  une  voyelle  ferme  de  se  terminer  par 
un  -<?■-.  De  plus,  si  Ton  compare  ce  3"  cas  avec  le  i**",  on  remar([ue 
une  inconse'quence  relativement  à  la  loi  des  trois  consonnes,  car 
nous  avons  vu  qu'en  français  un  mot  comme  par  cl  un  mot  comme 
une  sont  traités  exaclcinent  de  même.  Chacun  sent  très  bien, 
sans  s'en  rendre  compte  avec  précision,  qu'il  y  a  là  certaines  lois 
qui  sont  heurtées,  car  nous  éprouvons  tous  une  hésilalion  et  une 
sorte  de  malaise  lorsque  nous  sommes  obligés  de  dire  :  une  longue 
halle,  une  grosse  hache,  etc. 

Enfin,  le  U"  cas,  par  ses  contradictions,  par  la  tendance  qu'il 
montre  à  supprimer  cet  h  aspiré,  nous  inclique  clairement  que 
ce  tiaitement  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  est  devenu  contraire  au 
génie  de  notre  langue.  Cet  h  n'est  d'ailleurs  pas  d'héritage  latin, 
mais  d'intrusion  germanique,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  emprunté 
au  groLipe  de  langues  dont  le  caractère  diiïère  le  plus  de  celui 
du  français. 

La  conclusion  qui  résulte  de  tout  cela  n'est-elle  pas  qu'au  lieu 
de  retenir  comme  on  le  (ait,  par  les  grammaires,  par  les  diction- 
naires, par  l'enseignement,  cette  anomalie  ou  |)lutôtcet  ensemble 
d'anomalies,  il  faudrait  travailler  à  les  supprimer?  Ce  ne  serait 
prohablement  pas  une  œuvre  bien  dilFicile  :  il  suflîrait  peut-être 
de  ne  pas  les  soutenir  pour  qu'elles  tombent  d'elles-mêmes,  Y  au- 
rait-il beaucoup  de  mécontents?  nous  ne  le  pensons  pas;  même 
les  conservateurs  et  les  étymologistes  ne  pourraient  pas  trop  se 
plaindre,  car  en  supprimant  l'/i  étymologique  d'un  certain  nombre 
de  mots  germaniques,  on  écarterait  aussi  celui  des  mots  latins 
que  personne  ne  songe  à  défendre  :  haut  (altum  ) ,  hurler  (ululare), 
huppe  (upupa),  etc. 

La  versification.  —  Un  autre  archaïsme  dont  le  maintien  n'est 
pas  plus  justifié,  c'est  le  moule  de  nos  vers  français.  On  met  en 
vers  aujourd'hui  les  idées  du  xix^  siècle,  avec  les  expressions  du 
xix^  siècle,  et  le  moule,  la  prononciation  obligatoire  date  du  xvii^ 
et  du  xvi".  Pourquoi  tant  de  personnes  en  France  ne  peuvent- 
elles  ni  comprendre  ni  goûter  la  poésie  française?  c'est  parce 
qu'elles  y  trouvent  une  langue  qu'elles  ne  reconnaissent  pas,  qui 
en  son  temps  a  été  parlée,  a  été  celle  de  la  prose  comme  celle 
de  la  poésie,  mais  qui  maintenant  n'est  plus  qu'un  appareil 
vieilli,  un  vêtement  du  temps  jadis  qui  fait  contraste  avec  les 
idées  qu'il  habille.  Prenons  au  hasard  cent  vers  d'Alfred  de  Mus- 
sel,  celui  des  trois  grands  poètes  de  noire  siècle  dont  la  langue 
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se  rapproche  le  plus  du  parier  ordinaire,  les  cenl  preaiiers  de 
Holln  par  oxompic  :  combien  sont  rigoureusement  conformes  à  la 
loi  des  Iroi';  coiiï-onncs?  seulement  dix-neuf,  cesl-à-dire  à  peine 
deux  sur  dix  ^  Loin  de  nous  la  pensée  de  rien  reprocher  aux 
autres  :  ils  sont  assez  beaux  pour  être  inattaquables,  et  d'ailleurs 
ils  représentent  dc'jà  le  pas>é.  Mais  puisque  loul  évolue,  puisque 
tout  marche  d'un  pas  lent  mais  certain,  tout  ce  qui  reste  en  arrière 
est  destiné  à  périr  de  niorl  violente.  Pour  sauver  notre  poésie 
française,  il  faut  la  renouvclei-,  il  faut  qu'elle  Folt  de  son  temps 
comme  les  idées  ([u'clio  exprime.  Ce  n'est  pas  aux  sources  laries 
du  passé  qu'on  la  rajeunira,  ce  n^est  pas  en  conqjlicjuant  à  l'in- 
fini les  petites  règles  mécaniques  relatives  aux  coupes  ou  à  la 
rime,  ou  en  lui  faisant  exprimer  des  pensées  inintelli;|ibles,  c'est 
en  la  rendant  vivante,  en  lui  faisant  parler  la  langue  de  son 
siècle.  Qu'un  versificateur  \ulga:rc  se  mette  îi  appliquei'  la  loi  des 
trois  consonnes,  son  œuvi-e  aura'grand'chance  de  tomber  sous 
le  ridicule.  Mais  vienne  un  j^rand  poète,  il  y  trouvera  une  richesse 
et  une  variété  de  rythme  inconnues  à  ses  devanciers;  il  pourra 
même  parfois,  pourvu  que  ce  soit  à  propos,  violer  la  loi,  et  du 
heurt  résultant  de  cette  infraction  faire  jaillir  les  plus  puissants 
effets. 

Chronologie.  —  La  loi  des  trois  consonnes,  disions-nous, 
n'existait  pas  au  moment  où  s'est  formée  la  poésie  française  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui;  en  elTet,  c'est  une  loi  lécente.  Le  français 
ne  peut  guère  nous  fournir  de  renseignements  propres  à  en  dé- 
terminer la  date,  mais  notre  patois  nous  donne  des  faits  pré- 
cis, desquels  on  peut  même  tirer  quelques  indices  pour  le 
français. 

De  nombreuse^  classes  de  mois  donnent  des  indications  pour 
la  date  de  la  chute  de  1'-^-  en  patois;  nous  ne  citerons  (|ue  les 
plus  importantes  : 

1°  Des  mots  comme  êsldt  =  *èsccl()l  à  côté  de  écJl,  et  :ul>l  à  coté 
de  gènèl  montrent  que  la  chute  de  V-c-  est  postérieure  au  chan- 
gement de  -c-  en  -c-  et  de  -g-  en  -g-  devant  -a-. 

9.°  Des  mots  comme  ('plô ,  blûs,  ojlâ  montrent  (|ue  la  chute  de 


'   Co  sont   les  vers  7,  i.^,    i(i,  17,   an,   •;!;>,  I\?, ,  A.'),  (in,  6^k  G6.  71,  7."?, 
75,  7G,  Ho,  8*),  f)i,  ((.'{, 
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l'-e-  est  postérieure  aux  changements  :  pl:>pi,  bl >  bi,  Jl :> s , 
c'esl-à-diie  à  toute  palatalisation  de  -/-  après  labiale  et  à  plus 
forte  raison  à  toute  palatalisation  de  -/-  après  palatale.  (Cf.  supra, 
Groupes  composés  de  palatale  ou  labiale-)-/,  Chronologie.) 

Paris,  juin  i  891 . 


(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  defiriguislique  de  Paris,  I.  Vllf, 
p.  3i6  et  suiv.) 


TRAITEMENT  DE  L7  ET  DE  L'^, 


A.  —  TONIQUES  LIBRES. 

..  f 

Hors  de  toute  influence  particulière,  Vi  et  Yu  toniques  libres 
deviennent  respectivement  i  et  û,  comme  en  français  : 


I 

Ji  (fiiirt 

cévri  cf  chevreau  n,  caprile 

cri  Cf  cherchera,  fr.  quérir 

bni  ff  bénir  T) 

ni  ff  nid  -n 

èvri  rr  abri  r» ,  apricu 

èvri  tf  avril  -n ,  aprile 

ési  ff  essieu  T),  axile 

cèri  ffhangar-o,  *carrile 

sni  ff  poussière  w,  canile 

drémi  fc  dormir  t) 

mir  tftrou  de  la  serrure 


U 

vii  ffvun 

dézèpudti  ff  disjoint  15 
désiriir  cf  déchirure  n 
gU  (tjus-n 

dû,  dur  rrdur,  duren 
èvii  cfeuTî 

fuarmûr  tfserrurew 
mèviir  ttmûrT» 

pu  ff  plus  15 

sèvû  ff  sureau  T),  *sahucu 
sûr  tfsûrw 
dsû  K  dessus  r> 


CONDITIONS  SPECIALES. 

1°  Dans  les  mots  en  a  féminin  qui  n'ont  rien  conservé  de  ce 
qui  séparait  Yi/u  de  Ya,  Yijû  est  devenu  long  par  fusion  avec  Ye 
sorti  de  cet  a,  comme  en  français. 
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I  U 

emî  T  amie  -n  v'à  ff  vue  n 

bnî  r^  bénie  V  wil  rmue^ 

vï  cf  vie  w  cèrû  k  charrue  n 

^èrf  fr  pourriez  iû  w lessive i' 

écî  tforlïev  pp/û  r étincelle ^5 

ègi  fr  hardie  w  busû  rhossue^î 

Observation.  —  Rappelons  que  iju  Ionique  du  latin  classique 
ëtait  reste  ilu  en  latin  vulgaire  lorsqu'il  était  en  hiatus,  tandis 
qu'il  était  devenu  e'/o  dans  toute  autie  position  : 

mécgi  ff  m  e  rcred  i  w  ^U  tr  j  e  u  d  i  » 

uïffvoie'»  /ïtrlieiî 

iu  V lien'T  sïï  «sien a 

Ip'û  ff  grue  11 

îi"  Devant  nasale,  IV/m  se  nasalise  purement  et  simplement 
en  t/tt  : 

I  U 

m  ff  vin»  M  ff  unn 

vèzi  ff  voisin»  cédl  ir  chacun  r' 

cri  ff  cheveux  w  brh  fr  brun  r, 

m  ff  venin 7)  ecûm  ff  écume» 

fi  ftfin»  ^u  ffjuin» 

lirn  fflirae»  mïï  ff  personne» 

min  cf  matin  »  écbû  ff  noix  » 

Observation.  —  Il  y  a  eu  dans  noire  patois,  comme  dans  quel- 
ques autres,  une  confusion  entre  ïi  et  \û  {ï/Û,  ijij  provenant 
de  i/û)  : 

CM?  f  qui?»  î  è/ M?  fry  est-il?» 

lésii  ff  lessive  de  cendre»  ôlïï  valise»,  v.  fr.  alie 

Pour  certains  mots,  les  deux  formes  coexistent,  mais  jamais 
sous  l'accent;  nous  citerons  les  autres  exemples  à  leur  place. 
Cette  confusion  était  sans  doute  à  l'origine  une  substitution  régu- 
lière dans  des  conditions  déterminées;  mais  le  petit  nombre  de 
documents  que  notre  palois  a  gardés  sur  celte  (jueslion  ne  permet 
pas  de  retrouver  aujourd'hui  (juelles  ont  pu  Mrc  ces  conditions. 
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Le  moi  coiif US  ion  est  donc  le  seul  exact.  Cette  cotifusion  a  persiste, 
et  on  la  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  mots  eniprunle's  ré- 
cemment, tels  que  miiru  rtmiroini  (plus  rare  viiru). 

B.  —  ATONES  LIBRES. 

Dans  une  première  pe'riode,  Vi  et  I'm  atones  libres  persistent 
partout  sous  la  forme  i/û.  Dans  une  deuxième  pe'riode,  un  cer- 
tain nombre  de  ces  i/ii  se  trouvent  en  liiatus  par  la  chute  d'une 
consonne  intervocalique  [t,  d,  c,  etc.)  :  ils  deviennent  i/u,  tandis 
que  les  autres  restent  intacts  encore  longtemps;  nous  retrouve- 
rons ces  derniers  plus  loin  (D,  a,  p.  3'Ji)  : 

I  U 

nia  tf  niellée  w,  *nidala  silâ  cfsuerw 

nio  ffv.  f"r.  niam^,  *nidale  suu  rrsueuni 

viM  ft  viande w  pila  rr  puerai 

fiësi  ff fiancera  mm  wniuerw 

/{â  rrfiern  étènijâ  rréternuerw 

mèri/i  «mariera  cèpijd  tr coupailler» 

miot  ff  mie  v  cèrijâ  cf  labourer  à  la  charrue  ri 

Rem.  1.  —  IT  y  a  confusion  entre  le  i  et  le  m  dans  quelques 
mois  : 

mi/i  K  muer  11  pietu  frpuanteurw 

cepià  ffcoupaillen^  p'i'i  ffpuem 

Rem.  2.  —  L'i  de  cria  ff  crier r,  n'a  pas  pu' devenir  i  à  cause  du 
groupe  cr  (cf.  Loi  des  trois  consonnes,  Mémoires,  Vlll,  p.  69-7/i). 

Rem.  3.  —  Devant  nasale  iju  atone  libre  ne  se  nasalise  pas; 
nous  trouverons  les  exemples  plus  loin  (D,  a).  Il  y  a  pourtant  un 
mot  qui  fait  exception,  grâce  à  sa  particularité  de  monosyllabe 
atone;  c'est  ûnu  prétonique  qui  se  nasalise  en 

f  ffumi 

par  confusion  avec  1'/.  Les  autres  mots  qui  présentent  un  iju  atone 
libre  nasalisé  en  i'/jl  l'ont  ainsi  par  analogie  : 

Ihnâ  fr limer»         d'après  Ihn  rrlinje» 
écUmâ  fécumeni      —      écûm  cr  écume  15 
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C.  —  ENTRAVÉS. 

1°  Vi  et  Vu  persistent  en  syllabe  tonique  sous  la  forme  i/ù  s'il 
ne  reste  aucune  consonne  après  eux  : 

êcri  r billet,  écrit''. 

Dans  les  autres  positions,  ils  tombent  sous  le  coup  de  la  loi  pos- 
térieure (D,  /S). 

2°  Ils  se  nasalisent  devanl  nasale  : 

SI    vlJT  CÎZ   K  l^V 

g-tj-â  ff  gambader w  ^rm  rrgrincenî 

lûdi  tf  lundi  w 

3°  En  combinaison  avec?  implosif\  quelle  qu'en  soit  l'ori- 
gine, i'ret  Vîi  deviennent  i/û  : 

bcrbi  r brebis w  cudû  t conduite 

Sri  ft souris w  rlûr  cr reluire» 

dir  rrdiren  peu  ff  trou  75 

D.  —  LA  LOI  DE  L'ÉQUILIBRE. 

La  loi  de  l'équilibre  préside  à  la  pondération  des  syllabes. 
Une  syllabe  est  en  quelque  sorte  une  cellule,  qui  peut  s'accroMre 
ou  dépérir.  Au-dessous  d'une  certaine  limite,  elle  finit  par  dis- 
paraître; d'autre  part,  il  est  une  mesure  qu'elle  ne  saurait  dé- 
passer :  une  fois  qu'elle  est  trop  pleine,  tout  ce  qui  la  surclmrge 
s'anéantit  ou  se  rejette  sur  les  syllabes  avoisinanles.  On  ne  peut 
pas  dire  d'une  façon  générale  quelle  est  la  juste  mesure  :  c'est 
variable  suivant  les  langues,  dans  la  même  langue  suivant  les 
époques,  et  à  la  même  épo(jue  suivant  les  voyelles  et  les  con- 
sonnes (|ui  entrent  dans  la  composition  dos  syllabes.  En  indo- 
européen, une  syllabe  contenant  une  voyelle  longue  avait  sa 
mesure  après  celte  voyelle  et  ne  pouvait  plus  se  charger  d'aucun 
élément;  tout  ce  qui  venait  après  était  rejeté  sur  la  syllabe  sui- 
vante ou  éliminé  :  on  disait  *p'it\ros,  mais  *mâ\tros^.  La  syllabe 
pf-  et  la  syllabe  ma-  étaient  donc  équivalentes.  Si,  pour  une 


'   Nous  f]('sifjnons  par  le  mot  iniplosif  les  consonnes  qui  terminent  nno  syl- 
labe, ol  par  le  mol  r.rploxij  roMos  fjui  la  commenrent. 
•  '  Cf.  (le  Saussure,  M.  S.  Ij. .  {    \1.  p.  25."). 
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raison  ou  pour  une  nuire,  ie  t  de  mâtros  était  rentrJ  dans  la  syl- 
labe mû,  ïa  se  sérail  abre'gë.  C'est  ainsi  que  le  latin  vulgaire 
possédait  les  deuK  formes  câpa  et  cûppa  rigourcuscnient  écjuiva- 
lentes.  La' loi  de  l'équilibre  existe  ou  a  existé  dans  toutes  les 
langues  indo-européennes,  mais  elle  diffère  avec  chaque  langue. 
C'est  quelquefois  une  loi  phonétique;  telle  en  grec  la  loi  dite 
d'Osthoff  :  toute  voyelle  longue  devant  i,  n,  r,  l,  m,  n  -4-  cons. 
s'abrège.  —  Autre  exemple  :  pF,  vF,  Xv  intcrvocaliques  s'assi- 
milent en  Icsbien  :  'z^réppona,  ^évvos,  (SôX'ksTOii;  l'ionien  remplace 
dans  ces  mo!s  voij.  brève  -\-  cons.  double  par  son  équivalent  voy. 
longue  -)-  cons.  simple  :  zfsipara,  çeïvos,  (SovXstixi.  —  C'est  sous 
l'influence  de  cette  loi  que  divinus^  vicinus  sont  devenus  en  fran- 
çais devin,  voisin  :  elle  n'a  j)as  toléré  que  la  même  voyelle  se  trou- 
vât avec  la  même  valeur  dans  deux  syllabes  consécutives  dont 
l'une  était  tonique  et  l'autre  atone;  l'effet  qu'elle  a  produit  dans 
ces  mots  est  ce  que  l'on  peut  appeler  proprement  une  dissimila- 
tion,  car,  si  les  deux  voyelles  n'avaient  pas  été  rigoureusement 
semblables,  elle  les  eût  laissées  intactes  et  leur  eût  permis  d'évo- 
luer indépendamment  l'une  de  l'autre.  —  En  français,  c'est  à 
elle  qu'est  due  la  différence  de  quantité  d'une  même  voyelle,  selon 
qu'elle  est  tonique  ou  atone  : 

cote  coteau 

crête  écrire 

le  no'.re  notre  (proclitique),  etc. 

Elle  produit  encore  les  doublets  suivants  : 

porc  (en  prononçant  le  c)  porc  (sans  prononcer  le  c) 

ce// (en  prononçant  le/)  cerf  {sans  prononcer  le/) 

boeuf  (id.)  boeufs  (id.) 

porte  port,  etc. 

Aujourdhui,  lorsqu'on  dit  à  Paris  :  je  ne  mange  pas  de  pommes, 
l'a  de  pas  est  plus  bref  que  lorsqu'on  dit  :  je  ne  mange  pas  d'oeufs;. 
la  voyelle   nasale   on   est  plus   brève  dans  le  Pont  de  Passy  que 
dans  le  l'oni-Neuf;  mais  ce  sont  des  nuances  fort  délicates  qui 
n'engendrent  pas  d'évolution  phonétique. 

Dans  notre  patois,  nous  allons  trouver  cette  loi  à  tous  les  cha- 
pitres du  vocalisme,  agissant  à  différentes  époques  et  de  diffé- 
rentes manières.^^ous  la  considérerons  sous  trois  aspects  princi- 
paux : 
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i"  Elle  allaiblit  wne  voyelle  tonique  non  finale  devant  un  mot 
commençant  par  une  consonne  : 

ènèi  cf chenille  1^,  mais  «ni  r  poussières; 

2°  Elle  e'tablit  Te'quiiibrc  entre  la  syllabe  tonique  et  la  syllabe 
atone,  soit  en  fortifiant  la  première,  soit  en  affaiblissant  la  se- 
conde : 

ce  frqui«  (relatif,  c.-à-d.  atone)  —  eu  tfqui?n  (interrogalif, 
c.-à-d.  toni(|ue). 

péni  ff  punir 75  <^*puni. 

ôfri  ttoffrinî  {accentue  sur  Tinitiale)  <^*éfri. 

cufru  trbannièreii  (accentué  sur  Tinitiale)  <^*cufru. 

3°  Enfin,  et  c'est  ici  le  point  le  plus  inte'ressant,  elle  nous 
montre  exactement  le  rapport  qu'il  y  a  entre  une  syllabe  atone 
et  une  syllabe  tonique.  La  voyelle  d'une  syllabe  atone  (libre  ou 
entravée)  est  traite'e  comme  la  voyelle  d'une  syllabe  tonique  en- 
travée syntacliquement.  Ainsi 

nervu  ]>  nà 
virga  ^  viiarg  *mrdire  ^  vxiag^ 

fcnu  yjÛ 
avèna  ^  ovtinn  *fênare  ^fuonà. 

Après  cette  digression,  revenons  à  Vi  et  à  l'u  ; 

a.    LOI    POSTÉRIEURE  DES   ATONES. 

Postérieurement  à  l'accomplissement  de  presque  toutes  les  lois 
phonétiques  qui  ont  agi  sur  notre  patois,  ïi  et  Yû  atones  ont 
subi  une  nouvelle  modification  :  ils  se  sont  affaiblis  en  é  caduc  : 

I  U 

Jlâ  rr  fi I e ri^  breni  r  br u n i n^ 

Jelir  ff  filière  à  taraudeni  cècnï  «  chuchoter  r»,  v.  fr.  chucliiller 

bzé  ff  biseau  ■•'  écrpâ  tr  cracher tî,  v.  fr.  escuplr 

dvénâ  ff  devinera  ècélâ  rracculcr-n 

crèlôt  frécumoirew  ^5"'i"«  ff  aiguillonnen? 

crèlà  cf  passer  au  crible t»  fmïr  w fumée n 

vlèg  ff  V  i  I  lajjc;  v  génvç'rï  «  genévrier  v 

Imii's  rrlimaceT)  grêmà  rr  croquerai 

lèmmniir  ff  limonièrc  gréinol  «  cartilage w 
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I  U 

Inio  ff  li|jneiil  w  té  r-  tu  -n 

rcvTr  tr  rivière  rcélà  f  roculcm 

prèmï  ff  premierw  rôdési  w  endurci  n 

cp  frquir)  (relatif)  ptô  w putois t» 

èprrvézi  tr apprivoisent  gèms  trgénisse^ 

grcH  ff  griller  11  ôfémrà  w  enfumera 

grétol  ff  quillottcii  péni  ff  punirn 

écrètûr  ffe'critoirew  pièmâ  ff  épluchera 

Ivru  ffseau  de  bois^  tnérgi  ttas  de  pierres  w 

Rem.  1.  —  Pour  quekpies-uns  de  ces  mots,  on  trouv(3  une 
forme  avec  è  à  côlé  de  la  forme  avec  è.  Gel  h  est  analogique  : 

grèJof  ff quillettew  d'après  grèi  ffquillei^ 
greii  ff  griller  w  d'après  grè'i  ff  grille  w. 

I\em.  2.  —  Lorsque  cet  ijû  était  initial,  Tintenêité  propre  aux 
initiales  Ta  empoché  de  s'affaiblir  en  é  : 

ùvfi  ff  hiver  i:  (par  confusion  avec  û) 
ùzègi  ff  faire  usage  dew. 

(3.  LOI    POSTÉRIEURE  DES    TONIQUES. 

Tout  i/û  tonique  qui  restait  suivi  d'une  consonne  autre  que  r 
s'est  affaibli  en  è  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne. 
Cette  loi  n'est  pas  la  même  que  la  précédente  :  elles  ne  sont 
même  pas  contemporaines. 

C'est  une  loi  syntactiquc,  et  à  ce  propos  se  pose  une  question 
que  soulèvent  toutes  les  lois  syntactiques  :  pourquoi  est-il  presque 
exceptionnel  qu'un  mot  tombant  sous  le  coup  d'une  telle  loi  pré- 
sente deux  formes,  et  pourquoi  l'une  des  deux  formes  n'est-elle 
représentée  que-  par  un  très  petit  nombre  de  mois,  tandis  que 
l'autre  l'est  presque  par  tous?  C'est  que,  dès  l'époque  où  la  loi 
était  encore  vivante,  l'une  des  deux  formes  s'accommodait  bien 
de  toutes  les  positions,  tandis  que  l'autre  ne  convenait  qu'à  une 
seule  :  pèt  fflaidew,  par  exemple,  élait  régulier  devant  consonne 
et  allait  également  bien  devant  voyelle,  tandis  que  *pût  dépassait 
la  mesure  devant  consonne.  La  forme  que  l'on  ne  pouvait  em- 
ployer que  dans  une  situation  déterminée  a  forcément  cédé  la 
place  à  l'autre. 

L't  et  Vu  en  syllabe  tonique  fermée  sont  donc  devenus  c*  dans 
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noire  patois.  Cet  é  est  le  plus  souvent  repre'sentc  pur  è  aujour- 
d'hui; quelques  mois  onl  les  doux  formes.  C'est  quuue  nouvelle 
loi  svutacliquo  est  venue  exercer  son  action  sur  les  formes  que  la 
précédente  avait  produites  :  tout  c  suivi  d'une  consonne  iniplo- 
sive  est  devenu  è  dans  notre  patois^  :  épèii  et  êpén  pé|)ine^  sont 
des  doublets  svntactiques;  dans  la  première  forme,  Vu  appartient 
h  la  même  syllabe  que  ['è;  dans  la  seconde,  elle  retombe  sur  celle 
qui  suit.  Voici  les  principaux  exemples  : 

cèrpênl  tr corbeilles,  *carpinca 

snèi  ff chenille'' 

cvèi  ou  ccèi  r  cheviller 

crèl  tf  crible T' 

ccèti  ff  grande  bûche iî,  v,h.-a.  skina 

greni  ou  grcni  «  fâché  t) 


Vent  cf  ligne  15 

hréi  fr  nombril  y ,  wnbïtïculu 

rèc  ff  riche  15 

veni  ff  vigne  15 

pet  «laide 55, ^M/îV/a 

lèn  r  lu  ne  55 

bèc  ff  bûche 55 

bés  «ruche 55 


cozen  ffcuisine55 
rèsen  tr  racine  55 
r/m  tf  m  e  m  b  r  e  v  i  r  i  1 55 
fcrèn  «farine 55 
grèl  ou  gréi  «quille 55 
gènes  «ge'nisse55 
ir'èc  «morceaux  fr.  brique 
mec  «  miche  55 
virl'i  «étrille 55 
bè'i  r'billoti5 
hi  «  une" 
ègé[  «aiguille 55 
béni  «coup 55 
gèsl  «juste 55 


Rem.  1.  —  Nous  avons  cité  ici  quelques  mots  qu'on  pourrait 
songer  à  mettre  ailleurs.  Ajoutons/F/ffl  qui  n'existe  pas  à  Dam- 
prichard,  mais  présente  sur  la  frontière  est  de  la  Franche-Mon- 
tagne la  formeyt-j. 

Rem.  a.  —  Pc'  «laidr  est  analogique  d'après  pèt. 

Rem.  3.  —  Quand  \i/ù  se  trouvait  en  combinaison  avec  i  sui- 
vant, il  n'a  subi  ni  raffaiblissement  des  atones  ni  celui  des  to- 
niques, ce  qui  prouve  que,  au  moment  où  ces  lois  sont  entrées 
en  vigueur,  le  produit  de  /?/»?  n'était  pas  arrivé  à  se  confondre 
avec  celui  de  i/u  : 


ecuro  ffecurjeuii55 


pir  cguzûr  «pierre  a  aiguiser75 
e/ui[«  faire  des  éclairs 55 
è^û/iïzîff  tailler  en  pointe55 
cûdùt  «conduite 55 


cepici  «  mcnuiser'5 
paiii  «trouer 55 
s  ôpcilzi  «se  cacher T) 
mmhâ  «petite  bouchéeis 
êliiz  «éclair  55 


'   Cosl  (l'aprùs  la  môme  loi  que,  dans  \c  français  populaire  do  Paris,  Hn[e) 
èstalue  devient  nn{fi)  èstalue.  Cf.'  Mémoires,  VllI,  p.  80. 
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Heui.  h.  —  Si  le  mot  se  termine  jiar  un  jjroupe  de  consonnes 
ne  Taisant  pas  partie  de  la  même  syllabe  (|ue  Xifii,  nous  retom- 
bons dans  le  cas  e'iudié  à  la  page  3iG,  et  TZ/m  doit  rester  : 

i)»<t)r  crdra<jonr>,  tji^c/ïf  g'tw  fjjivre^. 

C'est  ici  que  doivent  trouver  place  les  mots,  s'il  y  en  a,  qui 
ne  se  terminent  que  par  une  seule  consonne,  et  se  sont  fixés 
sous  la  l'orme  re'gulière  devant  voyelle;  peut-être  : 

m  cf  rive  17  cmj;  rr  fontaine n 

Xi^  tf  lige w  crilc  ff  crucbe  -n 

Nous  citons  ces  mots  avec  un  doute,  parce  que  rien  ne  prouve 
qu'ils  n'ont  pas  e'ié  cmprunti's  récemment  comme  les  suivants  : 

hic  ff  biche  15  h'il  ffbilen 

fw  ff  fiche  -1  cHornic  rf  corniche  v 

crim  ff  crime  n  ésclûr  tf  chasser  n 

mûlè  ff  mulet  n  orûhbtà  ff  enrubanem 

gico  tf  guichet  n  /t/Ye  rr  malicieux  n 

hidh  ff  bidet  n  crich  ff  haridelle  n 

brich  ff  briquet  11  gibi  ff  gibier  n 

ûmè  ffhunieuni  gûVe  ff  juillet  n 

Observation.  —  Quand  on  a  fait  le  départ  des  mots  qui  se 
trouvent  dans  une  des  conditions  spéciales  que  nous  avons  dis- 
tinguées et  de  ceux  qui  ont  été  empruntés  tardivement,  on  en 
trouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  qui  présentent  un  iju 
en  syllabe  atone,  ou  en  syllabe  Ionique  fermée;  ils  s'expliquent 
tous  par  analogie.  Nous  en  ferons  trois  classes  : 

1°  Analogie  sémantique  : 

bizb  tt jaune  fauven  d'après  bi  ffbisu 
gribulà  ff  bigarré,  grivelén  d'après  gri  ffgrisw 
cûlrot  ffculière  11  d'après  cil  tfculu 
ciilbt  ff  pantalon  11  {id.) 
miiro  ff  petit  mum  d'après  mûr  amum 
mèvUri  ff  mûrir  n  d'après  mèviir  ffmûni 
mèviiril  tf  épine- vinetten  (id.) 
pûtô  ff  plutôt»  d'après  ^M  tT[)lusii. 

Il  peut  arriver  que  l'un  des  deux  termes  ait  disparu  : 
tiitaii  tt  tutoyer  n  d'après  *tii  tttoin. 
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H  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  la  forme  atone  të,  mais  tûtaii 
prouve  que  la  forme  tu  existait  encore  au  moment  où  la  loi  d'af- 
faiblisscmont  des  atones  est  entre'c  en  vigueur. 

Cette  catégorie  d'analogie  se  confond  souvent  avec  la  suivante  : 

2°  Analogie  morphologique  simple  : 
giirï  tf jurern  d'après  giir  cfjuren 
rm/rt  cf  écurer-o  d'après  rêcîir  ffécurew 
virï  cf  tourner  «  d'après  vir  tf  tourne  11 
ttrïp  tirer n  d'après  tir  et  tire" 
désirî  «déchirer 7)  d'après  désir  ffde'chireii 
dczirï  v  désirer-^  d'après  dézir  cf  désire w 
fm  r  fine  75  d'après /?  rcfinn 
brun  ff  brune  11  d'après  bru  f  brun  a 
(Toute  voyelle  nasale  se  dénasalise  devant  n;  la  déclinaison 
phonétiquement  régulière  de  ces  deux  derniers  mots  serait  donc  : 
masc./i,  brà;  fe'm.  *Jen,  *brèn.) 

3"  Enfin  Analogie  morphologique  double.  —  C'est  la  plus  cu- 
rieuse et  la  moins  connue;  voici  en  quoi  elle  consiste.  A  une  cer- 
taine époque,  cm  fr glisser  15,  par  exemple,  etcj.srt(je,  tu,  il)  glisser? 
sont  tous  deux  réguliers;  survient  la  loi  par  laquelle  i  atone 
devient  è  :  cisï  est  retenu  par  cis  et  subsiste;  plus  tard,  à  une 
époque  oiî  cette  première  loi  a  cessé  d'agir,  survient  celle  qui 
affaiblit  en  é  Yi  tonique  suivi  de  consonne  :  cis  est  retenu  par 
cisï.  Ainsi  s'expliquent  : 

picâ  rr  piquera)  pic  tf  pique i» 

AnVîff  briller r  brii  ft brille» 

brizï  ft  briser  ri  briz  tf  brise  t» 

défricï  tf  défricher  -n  defrië  tf  défriche  " 

dénicï  tf  dénicher»  dénie  tr  déniche  n 

hrivâ  tf  arriver»  hiv  tf  arrive» 

Aô/ùïtf  baptiser»  iof/z  tr  baptise» 

yruï  et  friser»  /m  ft  frise» 

gidà  tf  conduire»  gid  tf  conduit» 

grifâ  tf  gr i  ff e  r  »  grif  tt  gri  ffc  » 

(UjAô  ft  imbiber»  ôbib  tt  imbibe» 

ôpilâ  tf  empiler»  ôpil  t empile» 

dégïlnà  tf  dtîjeuner'i  dégïïn  tt  déjeune» 

mtïrâ  tt  réfléchir»  muz  tf  réfléchit» 

ôciivà  ftencuver»  TIciiv  tfencuve» 

hnûzà  tf  amuser»  cwmzt  amuse» 
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VI 

TllAITEMENT  DE  L'Ô  ET  DE  L'O. 


A.  —  TOMQUrS  LIBliES. 

Hors  de  toute  condition  spéciale,  6  et  o  deviennent  respective- 
ment 0  et  u  : 

0  à 

éciiro  r  écureuil  "  du  r  deux r> 

croff  creux  ^  diibi  ^douh\er) 

fo  ff  hors -> ,  foris  écèru  tt équarrisseuri? 

joJo  ttpleut^  pèviiru  f  peureux» 

16  r  ivraie -n ,  loliu  nu  cr  nœud ■'i 

Inio  ff  ligneul  w  mur  «  mûre  v ,  *m6ra 

coffcœur^      ,  /ucfloupTi 

cflio  rt caillou  11  ^o/m  tr galeux» 

do  cf  deuil»  pru  fr assez» 

tnd'dr  ^ moudre»  ûtu  tr honteux» 

ô'vr  ff  filasse»  rilu  frrouleur» 

50  ff  sœur»  su  tf  fleur» 

Remarque.  —  Notre  patois  ne  permet  pas  de  distinguer  au  mas- 
culin les  mots  qui  ont  le  suffixe  ore  de  ceux  qui  ont  le  suffixe  osu. 
Au  fe'minin  (cf.  p.  33/î]  osa  a  tout  envahi,  comme  en  français,  à 
Texceplion  du  mot  7)maiu  r meilleur»,  qui  a  un  féminin  miiaiïi 
très  curieux  pour  sa  formation  analogique.  Dans  les  environs  de 
Montbéliard  on  dil  mitaiuz. 

CONDITIONS  spéciales. 

i"  Sépare's  d'un  ê  féminin  par  une  consonne  qui  tombe,  o  et  6 
s'unissent  à  lui  pour  donner  respectivement  il  et  û  : 

ni  ffroue»  cû  rf queue»,  coda. 

Remarque.  —  Ce  mot  ni  est  fort  important  pour  déterminer  ce 
qu'était  devenu  \6  à  l'époque  où  ont  disparu  les  dentales  inter- 
vocaliques.  Il  montre  que  l'évolution  a  suivi  dans  notre  patois  la 
même  marche  qu'en  français. 
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9°  La  dijjhlonijiic  ou  primaire  ou  secondaire  donne  uniforiné- 
ment  û,  que  son  pr.'niier  e'ie'ment  ait  été'  prlmitiviniient  6  ou  o  ; 

Û  tœuf»  gàn  rt jeune  11 

gûdi  ff  jeudi"'  bQ  ffbœuf'i 

nû  tf  Q  ^  déz7iû  f  1  f)  "^ 

gû,  ffjeu'5  ffi  frieu-o 

Bemarfjue.  —  No  ffneuf,  adj.'»  est  analogique  danrès  nov 
ff  neuves  (cf.  D,  /3,  2°,  p.  32  5). 

3°  Devant  nasale,  o  et  d  se  confondent  et  se  nasalisent  en  û, 
qui  se  de'nasalise  en  û  quand  la  nasale  reste  : 

bu  fr  bon  w  puarâ  r  pa rra i n  •" 

mû  ff  monw  imiarîtn  ir  marraine i^ 

Remarque.  —  Les  mots  dénaFalise's  autrement  doivent  leur 
forme  à  la  Loi  de  réquilibre.  Il  y  a  trois  types  à  distinguer  : 

a.  *pûtn  se  dénasalisant  devient  "pïim,  qui  ne  peut  plus  évoluer 
lorsqu'il  se  trouve  devant  voyelle;  mais,  devant  consonne,  *pûm 
ne  fait  qu'une  syllabe,  et  c'est  une  syllabe  qui  dépasse  la  mesure. 
Aussitôt  que  Ym  appartient  à  la  même  syllabe  que  Vu,  il  faut  que 
cet  û  s'abrège,  d'où  la  forme  ;;wm  fc  pommer,  qui  a  complètement 
éliminé  son  doublet. 

/3.  Devant  >?,  un  û  s'abrège  d'une  autre  manière  qui  est  beau- 
coup plus  délicate  :  il  se  diphtongue  en  uo,  c'est-à-dire  que  la 
voyelle  garde  en  quelque  sorte  sa  quantité  longue;  mais  le  pre- 
mier élément  de  la  diphtongue  devient  bien  vite  semi-voyelle  {no), 
elle  second  étant  bref  se  charge  sans  aucune  difficulté  de  la  con- 
sonne qui  le  suit  : 

*bûn  ^*bùn  ^buon  ffbonnd. 

Ces  deux  modes  d'abrègement  d'une  voyelle  Ionique  entravée 
existent  forcément  aussi  à  l'atone  (cf.  Loi  de  Véquilibre,  p.  32 1  )  : 

cumMà  ff  commandent  comme  pum 
rtocuonâ  r  rapetiisser'w  comme  buon. 

y.  Enfin  *câfi'â  ff bannière ^^  (cf.  Mémoires, MU],  p.  /i-y'y.  Rem.  2) 
a  subi  successivement  les  trois  modifications  suivantes  : 

1°  Il  transporte  son  accent  Ionique  âv  la  finale  à  l'initiale; 

2°  Les  deux  syllabes  de  ce  mot,  présentant  la  même  voyelle 
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nasale,  l'atone  se  dénasaliso  sous  l'action  dissimilantc  de  la  to- 
nique :  *cûfrïi; 

3"  La  loi  de  l'e'quilibre  abiègo  l'atone  :  cûfru. 

B.  —  ATONES  LIBRES. 

Atones  libres  o  et  o  paraissent  se  confondre  :  nous  ne  les  con- 
sidérerons ici  que  dans  deux  positions,  re'seivant  les  autres  pour 
plus  tard  (D). 

1°  En  hiatus  ils  deviennent  \i  : 

èvijà  ff avouer^  dénun  (rde'nouerfl 

ècuà  rfaccouerfl  *ad  codare 

Remarque.  —  rûel,  r  petit'  rouc^  est  analogique  d'après  rû 
t-rouei'  (cf.  supra,  p.  826). 

9°  Devant  /  ils  deviennent  u  : 

cufôn  f  colonne^  cm/m  tr ramier n  coîumbu 

rémulâ  rfémoulen^  viulà  «violer?» 

ru/rt  cr  voler T)  vm/ôf  tf  violette  w 

gulà  ff  bouchées  culâ  f  couler-^ 

C.  —  ENTRAVÉS. 

Hors  de  toute  oonditiost  spéciale,  6  et  6  entravés  deviennent 
respectivement  ô  et  m  : 

0  0 

doz  ff  douze  w  dodetc  gut  rr goutte ■» 

dozïin  tf  douzième^  eut  ft  coude  y 

tro  trtrop^  buta  tr mettre" 

.w  ffsocr  cupot  r  cn's\iim ri,  cûppa 

oso  trosi5  duta  cf  douter  T) 

nos  ff  noce  li  cutâ  fr  étayer  ^ 

cro  cr  croc  11  butai  cr  bouteille  75 

cros  ff  béquil  I  es  y  rut  «  troupe  n 

CONDITIONS   spéciales. 

1"  Devant  *  les  deux  0  se  confondent  et  s'allongent  en  ô  par 
Tamuisseinent  de  1'*  : 

qwmdfr  tr connaître*!  né  "nous^ 

mdfrâ  ff  montrer  w  td^vous'^ 
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môfi  f  église  "  côt  (rcôlew 

Ôtè  rr maisons,  hospitale  gré  ffgrosr 

ddô  ff  dessous  1?  -dossu  pûtô  ffplus  tôt  11 

fosà  tf  fossé -n  pote  t  poteau  -n 


[3-29] 


2°  Devant  l,  à^  0  par  fusion  avec  17,  et  ô  >  m  avec  rlispa- 
rition  de  17  : 


CO   tfCOU-fl 

c6  ff  coup  15 
côlâ  ff  coller  w 
côpu  ff  bûcheron  « 

fÔ  ff  fou  ri 

mé  r  mou  11 

vôdr  ff  tourner»  volvere 

s6   rSOUfl 

vot  ff  voûte  11 


husà  ff  poussent 
bugr  fr bougre^ 
cutê  ff  couteau» 
cutr  ff  contre  n 
du,  dus  frdoux,  douce» 
mwfwtf  mouton» 
putr  ffjeune  jument» 
ciicï  tr coucher» 
pulô  tt  poulet» 


Bemarque.  —  Le  résultat  est  le  même  si  17  implosif  provient 
de  dentale  ou  de  labiale  devant  l  : 


crôlà  ff crouler» 
molûr  ff  moulures» 


réî  tfrôle» 
êtul  ff  chaume» 


3°  Devant  nasale  les  deux  0  se  nasalisent  en  û,  qui  se  déna- 
salise en  û  s'il  y  a  lieu.  A  la  tonique  cet  û  reste  intact;  à  l'atone, 
la  loi  de  l'équilibre  le  diphtongue  en  uo  devant  n  et  l'abrège  en 
«  devant  les  autres  consonnes  : 


piû  ff  plomb» 

cûdànà  c? condamner» 

cumu  ff  commun» 


rû  cfTond» 

fâ  ff  profond» 
cumâr  tt  marraine»  *commatre 


Remarque.  —  La  présence  d'un  t  ne  change  rien  au  résultat 
flnal. 


mûn  ff  moine» 
pâ  ff  point» 
gruonij  ff  grogner  » 
uàniû  ff  oignon  » 


gû  ff  joint» 

pu  ff  poing» 

pHowfrff  poignée» 

guôniu  ff  rabot  de  tonnelier» 
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k°  Devant  r,  6  tonique  ^  û  et  o  tonique  ^  u6  : 
0  6 

hîm  ce  borne  11  Imos  w  bourse  ii 

tîidr  rr  tordre T  fxib  ff  four  ^ 

chlïd  tr  quatorze  n  cubr  r  couler  i?,  currerc 

cûn  " corne 71  mo  rr court» 

CM  cf  corps»  aïo  fccour» 

fû  ffrort»  Um  cftour» 

fus  ff  force  T)  ô<î<à  ff  auto  uni 

/ûrc  ff  torchen  èwor  ff  bourre» 

ûrg-ctorge-^  CMorè  ft courbe» 

j9«r^  ff  corridor»  /yè»-^  tf  fourche» 

5°  En  combinaison  avec  i,  Vo  et  Vô  ne  donnent  pas  le  même 
résultat  sous  l'accent  et  hors  de  l'accent  : 

a.  —  toniques  Vo  et  Y 6  sont  devenus  respectivement  6  et  û  ; 

0  0 

àzdo  ff  aujourd'b ui  »  mâcîir  ff  mâchoire  » 

6t  ffhuit»  /air/r  ff  layette  » ,  ligatoria 

v6,  vod  ffvide»  rètûr  ff  souricière» 

710  ff  nuit»  ésèpûr  rf  planche  à  laver» 

cor  ff  cuire»  crû  ff  croix» 

co  trcuit»  nû  tfjioix» 

trôi  ff  cheville  du  joug»  cèsûr  ff  ficelle  de  fouet» 

6i  ffoeil»  pût  trpou» 

Remarque  i.  —  Ce  dernier  mot  pïà  doil  sans  doute  la  conser- 
vation de  son  û  à  la  pre'sence  de  ïe  qui  préce'dait  immédiate- 
ment To  après  la  chute  du  É?  inlervocalique;  sans  cette  condition 
spéciale  son  û  se  serait  diphtongue  en  xib  sous  l'action  de  la  loi 
ie  l'équilibre  : 

muoi  ff  grenouille»  ^^îfôi  ffandouille» 

cuoï  tr  testicules» 

Remarque  2.  —  Le  suffixe  masculin  -ôriu  est  représenté  par 
-û;  ce  résultat  n'est  pas  phonétique  :  Xû  s'est  abrégé  par  une  con- 
fusion avec  le  résultat  du  suffixe  -ôre  : 

«udu  ff  marteau  à  souder»  èbrévu  ff  abreuvoir» 

pûzu  ffpuisoir»  rôzaiu  ff  arrosoir» 
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Remarque  3.  — Jur  r  diarrhée  a  pris  son  6  sous  rintluence  du 
suffixe  -Oria. 

/3,  Atones  Vo  el  lo'  sont  devenus  respeclivemenl  û  el  o  : 


viidi  ff  vider  ri 
ciij  ff  cuillers 
ciirdt  tf  letardw 
èpijô  cr  appuyons 'î 


mon  tfinoisirn  ^inûcêre 
f/o:i  ffdouziN  *dùcile 
nozci  tf  noisette n 
vnarnii  '(  \  errouiller  n 


Remarque  i.  —  Dans  ciiJ  et  cnrol  il  y  a  eu  la  confusion  n/i ;  en- 
vol est  un  diminutif  de  cm  et  signifie  litléralenient  «  petite  cuillerTi, 
élyinolojjie  prouvée  par  le  patois  de  Montbéliard  oij  le  même 
animal  s'appelle  aussi  putrol  diminutif  de  /j«/<r  tr  cuiller  en  bois,  w 

Remarque  a.  —  ôsi,  6ti  sont  devenus  oz  :  l'élément  palatal  s'est 
i-e'sorbé  dans  le  z  : 

pozû  r  poison  17  fôzû  r  foison -n 

On  ne  peut  pas  constater  le  même  phénomène  pour  osi,  où, 
(jui  sont  devenus  *uiz,  puis  ûz  :  piizï  «puisent,  *poleare.  Ici,  en 
effet,  l'élément  palatal  a  été  absorbé  par  Yû  quand  il  n'était  pas 
suivi  de  z  :  viidï  «■  vider w  =*vuul'i.  Quand  il  était  suivi  de  z,  est-ce 
Vu  ou  lez  qui  Ta  absorbé?  C'est  une  question  de  chronologie  que 
nous  n'avons  pas  les  moyens  de  résoudre. 

D.  — LOI  DE  L'KQIIILIBIŒ. 

a.  Lor   POSTÉRIEURE  DES   ATONES. 

Les  deux  o  s'affaiblissent  postérieurement  en  é  caduc  en  syl- 
labe atone,  excepté  dans  les  conditions  spéciahîs  considérées 
plus  haut  (B)  : 


mén  cf  mourjm 
cévri  (fcouvrirw 
cm6  ff  couverture^ 
mnu  tf  monnaie  75 
seëoi  ff  clochette  " 
cnm  ff  quenouille  17 
Jrèmi  tf  fourmi  i» 
drèmi  w dormir r 


ml  tf  lapin  n,  *cumle 

cmô  tf  commenln 

pp'ri  f  pourri  77 

srai  f  soleils 

sri  f  sourisij 

séri  tf  fleurira 

tèaià  ff  déborder  1»,  lumare 

ceci  trjardinT»,  evrtile 
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pëai  rr  orlei  I  v  éèi  cr  ortie  v 

erai  te  orei 1 1  o  w  gmd  rr  j o  u  r nëo  « 

Hj/ï  ff  moulin •n  se^e  rf  sourd" 


pia  frpouvoir^i  tési  'flousseï'» 

Remarque  i.  —  mfi  ff moulin»  nionlre  que  devant  /,  en  syl- 
labe initiale,  il  faut  tenir  compte  de  la  nature  de  la  consonne  qui 
précède  \o. 

Remnrqui'  a.  — pm  demande-t-il  une  explication  ?  "'polcre  donne 
régulièrement  *pè-u(i  qui  devient  *pè-a  conforme'ment  à  la  loi  ex- 
posc'e  à  la  page  338,  /S,  et  ^pè  a  devient  *pé\a  par  développement 
régulier  d'un  rentre  les  deux  voyelles  l'ormant  hiatus;  enfin  ïé 
caduc  tombe  et  il  reste  p[a. 

Remarque  3.  —  Un  h  <C  u  par  dénasalisation  s'afl'aiblit  en  m 
devant  consonne  autre  que  n  et  se  diphtongue  en  uo  devant  n  : 

cufru  trbannièrew  (cf.  p.  327.)  ^j»o»u  (fpoigne'e^?  (cf.  p.  329), 
«<wli  tfcommun»  (cf.  p.  329),  noniu  cfoignom^  (cf.  p.  329) 
CMmc/rfr  marraine "  (cf.  p.  329). 

Cela  nous  amène  à  parler  de  l'expression  frwcJcdff  trou  de  chou  0, 
toutes  les  probalités  sont  pour  que  Telymologie  du  premier  mol 
soit  thi/rsu,  mais  il  y  a  beaucoup  de  villages  non  loin  de  Dam- 
prichardoù  Ton  dit  trû  d  ce  (soit  en  français  :  tronc  de  chou).  Si 
cette  dernière  expression  e'Iait  primitive,  et  non  pas  due  à  l'ély- 
mologie  populaire,  la  forme  tru  d  c6  de  notre  patois  pourrait  la 
repre'senter  phonétiquement. 

Remarque  h.  —  Cet  *û  <^  u  peut  être  analogique;  il  subit  le 
même  traitement  : 

rtocuonâ  rrrapiticenî  d'après  {ocû  t  pièces:; 
tuonâ  cr  tonner  w  d'après  tuon  tf  tonne  11 

Remarque  5.  —  De  même  un  *<"/  provenant  de  0  devant  r  im- 
plosif  se  diphtongue  en  no;  un  pareil  */7  est  toujours  analogique 
d'après  la  syllabe  tonique,  car  le  produit  régulier  de  0  atone  dans 
cette  position  est  è  (cf.  p.  33i  )  ;  il  y  a  néanmoins  dans  notre  pa- 
tois plus  de  cent  mots  qui  présentent  ce  traitement.  Kn  voici 
quehpics-uns  : 
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ptiàéà  (rj)or[evr>  d  après  puoê  n^orien 

cmgu  r  cordou -n  —  clg  rcordey^ 

ôfuonà  cf  enfourner  11  —  fuo  fffoum 

/»o?TÔt  T  foiircliellofl  —  /»èrc  ff  fourche w 

ôguorgi  ^ engorgera  —  S^''è  f'goi'ge^ 

n/orJfl  ff  courber r»  —  cmrb  tr  courhc  r> 

tnorcû  niorchon  ri  — -  /ôrc  r?  lorchc 

yô^Mr  ff  ordure  15         '  —  (f/),  f^  ffsalew,  horridu 

Ce  transport  analogique  de  Vu  tonique  à  l'atone  est  très  an- 
cien, en  sorte  qu'il  est  devenu  pour  ainsi  dire  un  second  traite- 
ment coexistant  au  premier  qui  est  seul  véritablement  re'gulier, 
et  apparaissant  dans  des  mots  qui  ne  sont  pas  des  dc'ri\e's  el  ne 
pouvaient  être  rapporte's,  même  piir  étyinologie  populaire  à  des 
mots  plus  courts  qui  auraient  présenté  Yo  à  la  Ionique  : 

/«ôrmô  f  froment 'i  Amo^-m  rf  bourdon  11 

étuoné  ffétourneauii  cyèwaj  te  corneille 

puo  ffpourw  J'uormèg  rf  fromage  15 

mubcàz  cf  mortaise  15  ènmocl  :•  amortir  1 

Remarque  6.  —  lînfm  il  y  a  quelques  monosyllabes  qui  ont 
subi  un  traitement  particulièrement  curieux.  Primitivement  to- 
niques, ces  mots  ont  subi  le  traitement  des  toniques,  puis  ils 
sont  devenus  atones  et  comme  tels  ont  été  abrégés  par  la  loi  pos- 
térieure des  atones  : 

pe  ff  puis,  peux,  peutii.  te  tf  veux,  vcutx 

se  ffsuisw  pè  «puis  (conj.)fl 

Les  produits  toniques  étaient  *pô,  *vo,  ^sô,  *po.  Les  trois  veibes 
sont  devenus  des  verbes  auxiliaires  et  par  suite  atones;  la  con- 
jonction est  devenue  proclitique  (si  elle  Tavait  été  dès  Tabord,  sa 
forme  actuelle  serait  *pii).  Notons  à  ce  propos  que  è  est  la  seule 
brève  de  0  possible  dans  notre  patois  qui  ne  connaît  ni  u,  ni  è. 

(2.  LOI  POSTKItlKUllE   DF.S  TO.MQl  KS. 

Ce  chapitre  complète  ce  que  nous  savons  déjà  de  la  Loi  de 
Véquilibre;  nous  avons  vu  ([u'ellc  allaiblil nue  v()\('lle  l)rè\e  en  è 
et  (|u'elle  abrège  ou  diphtongue  (ce  qui  est  un  mode  d'abrège- 
ment) une  voyelle  longue;  nous  allons  retrouver  ici  ces  trais  genres 
d'action  el  voir  en  outre  qu'pllo  ne  s'attaque  pns  à  une  diphtongue  : 
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1°  Affaiblissement  ile  voyelle  brève  en  d  : 

rlèg  rrhor\o(^Gn  gèl  ff  gueule  n 

rprog  ff  reproche  T)  èprèc  tf  approche  w 

^■(ifcf  cloche  n 

Remarque  i.  —  La  forme  primitive  de  gêl  (ou  son  doublet  syn- 
laclique)  s'est  conservée  dans  un  nom  propre  Ve  Gui,  nom  d'une 
chute  du  Doubs  au  bï  d'été  {h\QÏ  d'Eloz),  au-dessous  du  village 
de  cèrmovlâ  (Cliarmauvillers). 

Remarque  a.  —  Cette  loi  d'affaiblissement  soulève  la  question 
suivante  :  Comment  se  l'ail-il  (ju'il  reste  des  mots  et  même  en 
grand  nombre  se  terminant  par  M-f-  consonne? 

Quelques-uns,  dans  lesquels  la  ou  les  consonnes  n'appartiennent 
pas  à  la  même  syllabe  que  la  voyelle,  comme  dtibi  tf doubla, 
rentrent  dans  la  catégorie  étudiée  à  la  page  826  et  doivent  tout 
d'abord  être  écarfés. 

D'autres  peuvent  êlre  analogi([ues,  comme  goluz  rrgaleusew 
ûtuz  tr  honteuse  11,  rituz  k  rouleuse^^,  d'après  les  masculins  gulu, 
ûtu,  ritu. 

D'autres  peuvent  élre  des  doublets  syntactiques,  comme  Gid 
à  côté  de  gel. 

Enfin  devant  une  occlusive  il  est  très  possible  que  la  conser- 
vation de  Yu  soit  régulière  (nous  l'avons  donnée  comme  telle  à  la 
page  828);  tandis  qu'une  voyelle  claire  comme  i,  ii,  s'affaiblit  in- 
failliblement en  p' devant  consonne,  une  voyelle  sombre  comme  u 
peut  parfaitement  rester  intacte,  c'est-à-dire  ne  pas  dépasser  la 
mesure  (cf.  p.  019)  au  moins  devant  occlusive  : 

g-îfi  fr  goutte  11  c?/f  f  coude  11 

Si  cette  explication  est  la  bonne,  comme  c'est  probable,  nous 
devons  a  priori  (cf.  p.  821  )  la  reporter  à  l'atone  et  considérer  les 
mots  bulà,  dutà,  cutâ,  etc.  (p.  828)  non  pas  comme  analogiques 
d'après  but,  dut,  eut,  mais  comme  réguliers.  Cette  déduction  pa- 
rait confirmée  par  les  mots  butai,  cupot,  etc. 

a°  Abrègement  de  voijelle  longue  : 

La  loi  d'abrègement  rencontrait  ici  une  difficulté  toute  parti- 
culière. Les  deux  sons  é  et  0  alternent  assez  facilement;  voici  un 
fait  qui  le  montre  nettement  :  s'il  y  a  une  syllabe  longue  dans 
un  mot  de  plusieurs  sylbibcs,  elle  prend  l'accent,  qu'elle  soit  jni- 
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liale,  finale,  ou  mediale;  or,  dans  un  mot  de  deux  syllabes 
brèves  dont  l'une  a  pour  voyelle  é,  cet  é  s  allonge  en  6  et  prend 
l'accent  : 

ôgi  ff  ourdi  m  ofri  «r  offrir  w 

Dès  lors  il  est  facile  de  comprendre  ce  qui  s'est  passé  pour 
des  mots  comme  7i6v  «  neuve  w,  mol  rr  meule  17  :  devant  consonne 
ils  deviennent  *név,*mei  et  restent  intacts  devant  voyelle.  Les 
formes  *nèv,  *mél,  c'iant  les  seules  qui  conviennent  à  toutes  les 
positions,  tendent  à  éliminer  nov,  mol.  Mais  ces  mots  portent  for- 
cément l'accent  en  leur  qualité  de  monosyllabes;  il  on  résulte 
que  chaque  fois  que  *név,*mél  se  trouvent  devant  voyelle,  ils  re- 
viennent d'eux-mêmes  à  leur  forme  primitive.  La  loi  d'abrège- 
ment, ayant  ainsi  à  lutter  avec  un  ennemi  continuellement  re- 
naissant, s'épuise  dans  le  combat  et  fi^nit  par  en  sortir  vaincue 
dans  la  plupart  des  cas.  Il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  mots, 
comme/e«,  f((em\\e ■n,pièg  cr pluie  11,  ces  tr  cuisse n,  qui  lui  aient  obéi. 

Pour  les  mots  du  typejowm  «pommer,  cf.  p.  827.  Quanta  ceux 
dont  la  ou  les  consonnes  finales  n'appartiennent  pas  à  la  même 
syllabe  que  la  voyelle  précédente,  ils  rentrent  régulièrement  dans 
la  catégorie  étudiée  à  la  page  826  et  ne  peuvent  subir  aucun  abrè- 
gement : 

md'clr  f  moudre  v  ô'vr  rr  filasse  » ,  opéra 

3°   Diphtongaison  de  voyelle  longue  : 

Nous  avons  déjà  signalé  les  piincipaux  types,  à  savoir  : 

biion  tr  bonne  <^  *bîm  p.  827. 

rnuol  tf gienouilleii  <^  *iviîii^  p.  33o. 

buos  ffboursew  <^  *bHrs,  p.  880. 

Dans  celte  dernière  catt'gorie,  la  diphtongaison  s'est  produite 
à  une  époque  où  Vr  existait  encore,  car  *bîis  serait  devenu  *buè 
et  *fti  serait  resté  intact,  au  lieu  de  donner/»ô  r fourni.  La  caté- 
gorie cûn,  bhn  (p.  83o)  est  restée  intacte  parce  qu'elle  n'a  eu  son 
û  que  postérieurement  à  l'action  de  la  loi.  Si  elle  l'avait  eu  plus 
tôt,  CHU  i-crait  devenu  *cxion  et  rien  ne  nous  indiquerait  plus  au- 
jourd'hui que  les  deux  0  ne  se  sont  pas  confondus  dans  notre 
patois  devant  r  implosif. 

Observation.  —  Il  faut  on  outre  distinguer  : 
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t"  Un  certain  nombre  de  mots  empruntes  : 
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oUv  re colchiques 
êslumè  cf estomacs 
cèbriôJâ  tr  cabrioler w 


tiuvê  ff  nouveau  11 
rozi  tr  rosiers 
èpopr'ui  w  net  loyer  s 
rhômi  rf  vomir  s 


2°  Ceux  dont  la  forme  est  duc  à  une  acliour  analogique 


crou  fc  creuser  s  d'après 
écaiolâ  ffjelcr  des  cailloux  s      — 

coiê  ff  bouillants  — 

côzë  ff  souci  s  — 

cô'zèn  tr cuisines  — 

rcMzwV  rr  cicatrice  s  — 

miiri  mûriers  — 

pu/ni  ff  pommiers  — 

cuva  ff  couver  s  —^ 

rugot  frme'iampyres  — 

rugôl  ft  rougeole  s  — 

vuaroi  fr  verrou  s  — 

ge/â  ft  injurier  s  — 


cro  cf  creux  s 
caH)  ff  caillou  s 
c6  ff  cuits 
cô  tfcuits 
c6  ff  cuits 
eu  ffcouds 
mur  ff  mûres 
pum  rr  pomme  s 
CUV  ff  couve  s 
rug  ff  rouge  s 
rug  ff  rouge  s 
vuaron  ff  verrouiller  s 
gél  ff  gueules 


E.  —  LA  DIPHTONGUE  ^f/' 

I.  TONIQUE   LIBRE. 

Sans  condition  spéciale  au  ^  o  : 
coz  ff  chose  s 


co  tfchous 
po  ffpeus 
fô  ff  hêtres  ,  fagu. 


so  ffcloss,  (subst.). 

so  ff  clou  s 

oz  ffoses 

no  ff  abreuvoirs  ' 


Conditions  spéciales  : 

x°  Devant  è  avec  lequel  il  se  combine  *««  ^  û  : 

gâ  ffjoues 
2°  Devant  r,  au  ^  û  : 

ûr  ff  vents  aura  û  ffors  auru 

'  Ce  mot  est  évidemment  apparenté  à  navis  tf  vaisseau^)  ;  mais  il  parait  repo- 
ser sur  «ne  forme  ^navu,  car  nave  aurait  donne  *n«ï  comme  clave  a  donné  M. 
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Remarque.  —  sûr  r  fermera  claudere  appartient-il  ù  i"  (*clauere) 
ou  à  2°  {*claure)^  La  première  hypothèse  paraît  appuyée  par  vûr 
ftvoirw  qui  semble  reposer  sur  *vi[(l)ère.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes 
les  formes  de  ce  verbe  sont  analogiques  d'après  rinfinilif  : 

sîi  fflais-toi,  fermer  sîi  trfermén 

osM  ir  enclos  11  eswz  tr  écluse  ^ 

êsuzâ  tf  déborder  Ti 

L'*w  des  deux  dernières  formes  doit  son  abrègement  à  la  loi 
de  Téquilibre. 

II.  ATONE   LIBRE. 

Nous  n'en  connaissons  pas  d'exemples  sans  condition  spéciale. 

Conditions  spéciales.  —  La  diphtongue  au  ne  paraît  pas  s'être 
confondue  entièrement  avec  à  : 

1°  Devant  /  elle  est  représentée  par  u  comme  6  : 

sulo  ff petit  cIost:  sulâ  relouer» 

2°  En  hiatus  elle  est  représentée  par  »  comme  o  : 

gui  n-jouiri'»  oluot  tr  alouette n 

3°  Devant  r  elle  est  représentée  par  no   ou  par  û  : 
tiibré  tr  taureau  »  lïiri  k  laurier:? 

Remarque.  —  Le  petit  nombre  d'exemples  ne  permet  pas  d'être 
plus  explicite;  lùrï  est  peut-être  savant. 

h°  Le  groupe  auc  devant  voyelle  palatale  devient  ôz  (cf.  p.  33 1 , 
Rem.  2  )  : 

ôzé  ff  oiseau:: 

III.    ENTRAVÉE. 

1°  Sans  condilion  spéciale  au  ^  û  : 

^;h?' rf  pauvre::  f/j  croie n 

Remarque.  —  Si  cet  û  passe  à  l'atone,  la  loi  de  l'équilibre  le 
diphtongue  ri'gulièremcnt  en  no  : 

uoiot  ff  petite  oiew 

La  forme  ûiot  existe  aussi  :  clic  est  due  à  une  refrabrication 
continuelle. 

2°  Devant  s  implosif  au  donne  le  même  résultat  que  o  dans 
la  même  position,  ce  qui  permet  de  supposer  que  la  diphtongue 
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au  (^Ifiit  déjà  devenue  o  à  r('|)()(|iie  où  Vs  implosif  s'est  amui.  (Cf. 
Uousselot.  Les  modifications  phonétiques  du  lanffafje,  p.  aBg.) 

0  cfaoùtr)  *austu  <^  agustu 

Observation.  —  coz  ^ cause n^cozâ  fr causer n ,  frèd  tr fraude ii,  etc. 
ont  été  empruntés  postérieurement. 

IV.  LOI   POSTÉRIEURE   DES   ATONES. 

Le  produit  de  la  diphtongue  au  s'estaffaibli  en  é  comme  celui 
*de  ô  : 

legï  (floge.vri  '  /e^mô  (r logement» 

Remarque.  —  leg  fflogei  est  le  substantif  verbal  de  le'gJ. 

VII 

TRAITEMENT  DE  VÈ  ET  DE  VÉ. 


A.  —  TONIQUES  LIBRES. 

HORS  DE  TOUTE   CONDITION  SPECIALE. 

a.  —  è  ^  *ie  ^  î  : 

pi  "piedw  mi  rmiel-^ 

pïr<T pierre fl  /Tir  cf lièvre'" 

fïvr  «fièvre»  fi  rrfier,  amer» 

dèrî  ff  derrière  »  ii  tr  hier  » 

cïnv.  fr.  quiert»  lïg  (c bouchon,  liège» 

/S.  —  é  ^  tm.  Cette  diphtongue  im  perd  son  élément  labial 
après  tout  phonème  non  labial;  ce  phénomène  de  déiabialisation 
est  extrêmement  important  dans  notre  patois,  car  il  s'applique  à 
toute  diphtongue  ua  provenant  d'un  e  primitif  ou  secondaire  ou 
d'un  groupe  ayant  contenu  un  e  à  une  certaine  époque  :  nous  le 
retrouverons  donc  plusieurs  fois  : 

èma  tf avoir»  puattpoil,  —  pois,  —  poids» 

bua  nboit»  fua  crfoi» 

mufl  rf  moi ,  —  mois  »  ia  «  toi  » 

ca  «coi — quoi?»  crar croit» 

sa  «soir,  —  soif»  cédai  cr chandelle» 

lar  K loutre»,  cf.  fr.  loir.  ra  trroi» 

Remarque.  —  dic  rDieu»  pour  *dï  est  dû  à  la  confusion  ijû. 
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CONDITIONS  SPECIALES. 

1°  Devant  é  féminin,  avec  lequel  il  se  combine,  e  devient  û 


prît  ff  proie  r 
grû  r rraicfl 


su  ff  soie  11 

mnh  ff  monnaie  Tj 


Vtir  fcvoii"»  paraît  reposer  sur  *vi{il)ërc. 

2°  è  -|-  {  intervocalique  -\-  c  fém.  devient  *ieie  ^  *ie  >  î  : 
si  ffscien 

Un  i  intei'vocalique  entre  é  tonique  et  ô  fe'm.  n'influe  en  rien 
sur  le  résultat  : 

(û  fftaiew 

3"  Devant  nasale,  è  ete  se  nasalisent  respertivcment  en  ï  et  û 
(par  dénasalisation  ï  et  û)  : 


bï  tîbienw 
»u  ff  mien  11 
fil  tr  loin  11 
rû  rrreinn 
olîtn  ff  alêne  n 
vi'in  'f  veine n 


t'i  ff  lient  n 
VI  ffvientu 
mû  tfmoinsu 
mûdr  ff  moindre  11 
pm  ff  peine  n 
pni  ff  plein  n 
f>ïm  tfsèmen 


Remarque  i.  —  Dans  ovi(6n  tf  avoine n,  Juon  f-faneu  il  y  a  un 
pas  de  plus  :  la  loi  de  l'équilibre  a  diphton^t^ué  Vu;  ces  mois  re- 
présentent donc  le  traitement  devant  consonne,  tandis  que  ceux 
du  type  pim  représenlent  le  trailernent  d(!vant  voyelle. 

Remarque  ti.  —  tûr  ff  tendre^  et  vârdi  'f  vendredi  n  ont  pris  un 
é  et  nasalisé  avant  la  chute  de  Ye  ((ui  suivait  Vn. 

h"  Après  palatale  r<^  devient  i  par  l'intermédiaire  de*jV  comme 
lorsqu'il  est  hors  de  loutc  condition  sjx'ciale  : 

sil  ff  ciel  '1 
LV  devient  i  par  l'intermédiaire  de  iei  : 


pèii  cfpaysn 
rsi  ff  reçoit  11 
rezi  ff  j'aisin  i 


fir  tf  ciren 

mô'zi  ff  moisir  w,  mucere. 

si  -f  cilu 
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B.  —  ATO\KS  LIBRES. 

Mors  de  toute  condition  spkciai.e,  les  doux  e  s'affaiblissent  en 
e  caduc  à  une  époque  l'orl  ancienne  : 

è  é 

m  ff  chercher  11  i^w  rr  buvant n 

rlém  rr  relever  w  dvô  ff  devais  a 

crévâ  ffcreverw  mé  ffmoiw,  me  atone, 

ôsévli  ff  ensevelirai  Jêmi  t  l'uniierw 

fri  rf  fra  p  p  e  ni ,  ferire .  finèl  ff  fem  e  11  c  w 

vni  ff  venir  15  snèl  frcencllcii 

sliz  tf  cerise  ii  stï  ff  sentie  ni 

pp'rir  ff  carrière ,  "petraria.         spmtêr  ff  cimetière» 

Bemarque.  —  Dans  vrà  ffvrain  IV  a  complètement  disparu  et 
ne  peut  jamais  reparailre,  pas  plus  qu'en  fi-ancais. 

conditions  spéciales. 

1°  En  hiatus  (primitif  ou  dû  à  la  chute  d'une  consonne  inter- 
vocalique)  Yé  devient  lui/a. 

vriaièg  ff  voyageai  vuaii  ff  regain  71,  tvëd- 

fuaxot  tf  jeune  brebis, /e^  gram  ff  crayon  n 

smo  ff  petit  seau"  sû- 

Remarque.  —  tîiiot  tf  taie  15  est  fabrique'  sur  tïi  tftaier). 

9°  Devant  i  intervocalique  proveuant  de  c,  g,  les  deux  e  se 
combinent  avec  lui  pour  devenir  naja  ou  plutôt  tiui/ai  : 

san  ff  faucher  r,  secare  nail  ft  noyeni 

hûtan  ffboiteni  notan  tf  nettoyer» 

rnau  ff  renier»  jomn  tr  prier» 

laiûr  tf  layette  » ,  *Ugatoria  éepuan  tt  brouter  » ,  *campicare 

laie  tf  lacet  »  ,  *UgnteUu  dmé  ff  de'  à  coudre  » ,  *digiteUu 

laii  ff  lier  »  cûtrélan  tf  contrarier  » 

fraji  ff  enduire  » ,  fricare  braii  tt  broyer» 

fraiur  r  enduit  ri ,  fricatura  hraip  tfboue» 

Remarque  t.  —  hram  a  la  même  étymologie  que  hraij.  —  Quant 
à  cûtrchn,  il  repre'sente  *contraUgare.  Il  en  est  de  même  du  v.  fr. 
contrelier,  conlraliev  tr contrarier»;  on  donne  ge'nt^ralement  ce  mot 
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comme  iiiio  autre  forme  de  contrarier,  sortie  [)ar  dissiniilatiou  de 
la  l'orme  normale.  Mais  d'abord  une  pareille  dissimilatioii  est 
impossible;  d'autre  part,  les  autres  formes  de  ce  mot  que  Ton 
trouve  en  v.  fr.  contraloier,  contraloiier,  conlralwhon,  contralicison , 
contralieson  (Godefroy),  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  l'étymo- 
logie  de  contrarier.  Le  sens  c\e*contra-Ugare  était  à  peu  près  celui 
de  notre  expression  familière  dier  les  bras  à  quelqu'un,  lier  les 
mains  à  quel([u'un^n  La  forme  ré'julière  en  v.  fr.  est  contrelier; 
grâce  au  voisinage  de  leurs  significations  et  à  la  ressemblance  de 
leurs  formes,  les  deux  mots  conlrclier  el contrarier  se  mélangèrent 
bientôt  par  élymologie  populaire,  d'où  l'a  de  conlraUer  el  de  toutes 
les  formes  de  ce  mot  qui  en  présentent  un. 

Remarque  2.  —  Les  formes  suivantes  : 

dépièij  cf  déplier  T'  è/nèiï  frai  tel  ers 

ôpim  ff  employer  -n  pièm  r  fléau  d'une  seule  pièce  y» 

reposent  sur  plicare  et  nous  montrent  nettement  à  quelle  phase 
de  son  évolution  se  trouvait  le  groupe  e?  lors  de  la  palatalisation 
de  /  après  labiale  :  c'est  ce  i  hystérogène  (pii  Ta  empêché  d'aller 
plus  loin.  —  Quant  à  ôpik  ce  emplettes  77,  c'est  le  mot  français. 

2°  Devant  /,  l'è  >  *«  qui  se  confond  avec  a  primitif  (cf.  l'A) 
pour  devenir  0  : 

gblâ  tr  geler  n  égolûr  n  engelure  » 

C.  —  ENTRAVÉS. 

HORS  DE   TOUTE  CONDITION   SPÉCIALE. 

è>a  : 

èa  «sept  15 

Observation.  —  L'absence  d'autres  exemples  et  d'historique 
fait  de  ce  mot  une  grosse  difficulté.  La  première  idée  qui  se  pré- 
sente à  l'esprit,  c'est  que  cet  a  représente  un  délabialisé;  il  fal- 
lait donc  rechercher,  dans  les  villages  oi'i  va  provenant  dec  ne  se 
délabialisé  jamais,  tels  que  Goumois,  Indovillers,  etc.,  et  oili 
ffsoir,  soif^î  se  disent  sua,  si  «sept 55  se  dit  *sua  (ou  *sHa).  Le  ré- 
sultat a  été  ni'gatif  :  on  dit  partout  sa.  Nous  avons  poussé  nos 
investigations  plus  loin  :  dans  ce  que  les  Francs-.Montagnons  ap- 
pellent le  pien,  c'est-à-dire  particulièrement  la  plaine  de  Monl- 
béliard,  on  dit  sèi  comme  en  fi-ançais.  A   Baume-les-Daraes  et 
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dans  la  plaine  voisine  on  dit  aussi  sk,  mais  dans  ce  qui  est  (fia 
montagne^  pour  les  Baumois,  par  exemple  à  Cuisance,  à  Guillon, 
à  Breligney,  c'est  de  nouveau  sa  que  l'on  entend.  Conclusion  : 
i'è  de  septem  est  devenu  a  directement,  sans  passer  par  m.  Pour 
expliquer  ce  phe'uomène,  il  ffuit  attendre  de  connaître  la  phone'- 
tique  détaillée  de  tous  les  patois  de  l'est  de  la  Franche-Comté. 

é  ^    6  : 


vos  ff  vesce  v 

notaii  tf  nettoyer  v 

vov  rr  veuve  fl 

po  Kpet^ 

so  ffsecn 

soz  K  seize  w,  sëdecim 


détros  ff  détresse  fl 
ôdotâ  «endettent 
vovré  «  veuf  fl 
làtr  tr  lettre  7» 
tros  cf  tresse  ri 
troz  tf  treize  fl 


cègénro  ff  chardon nereti^ 
veto  ffveau" 


et  le  suffixe  diminutif  qui  est  en  français  -et,  -elle 

cèrot  ff  charrette  fl 

mono  tf  cornet  7» 

cèniot  ff  bardane  v  sèco  tf  sac  w 

cii/ot  ff  têtard n  cisot  tr  glissoire^ 

mèslo  ffmartelet^  crecô  tr  crochet  t» 

cre/ot  rrécumoire  17  cèrjoemôi  tr petite  corbeille-» 

cuô/of  chèvrede  scieu r  de  bois  "  béiot  ff  brouette  " 


CONDITIONS    SPECIALES. 

i"  Devant  s,  I'è  >  e  et  l'e  ^  o  avec  amuissement  de  1'* 


tét  fftêteu 

elrê  ff  paille  w ,  stramen 
décèrgï  tf  décharger  •^ 
bét  ff  béte  V 
ébobi  frébaubiii 
fênétr  trfenêlren 
fét  ff  fête  T) 
fret  tf  faite  71 
frétlr  et  faîtière» 
méprézï  ff  mépriser  w 
métï  ff  métier  n 
écècà  K  écarter  •n 
vuép  ff  guêpe  15 


trà  ff  trois  1» 
pro  ffprêt" 

fro,froc  ff  frais,  fraîche  n 
èprètà  «apprêter" 
mosâ  ff  mêler  fl 
épo  ff  épais  " 
pàcï  ff  pêcher  w 
rëfrèci  ff  ra  f ra  îc  h  i  r  ^ 
sotr  ffciête  de  coqr!  "^cllslra'^ 
vosà  ffvesserr» 
èrotà  ff  arrêter» 
hoto  ff  petit  obstacle» 
îoc  «\.  fr.  laische» 
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è  é 

viiêpïr  ff jjuèpiei:!  cro/r  f? croître ^i 

s  rêdur  r  se  couche  vn*res-ducere  </o  «depuis  w  l'r.  rfè« 

préti  ftT^élnw  crotb  fr  petite  colline  ii  crist- 

témû  ff  tëmoin  ^  brod  dé  ml  ff  rayon  de  miel  -n 
véti  ff  vêtir  n  v.  fr.  bresche. 

ê,  et  tes,  êtesn,  es,  estis.  o  treslri 

étr,  été  rrêlre,  ëlaisTJ  nno  r-nonn,  non  est 

Observation.  —  On  voit  que  certains  ï/ê  du  latin  classique  sont 
suppose's  è  et  que  certains  é  du  latin  classique  sont  suppose's  e  par 
notre  patois.  Le  même  fait  se  remarque  dans  différentes  autres 
langues  romanes,  par  ex.  :  toscan  capestro  (Meyer-Lûbke,  Gr.  d. 
L.  B.,  tr.  Rab.,  p.  193),  Damprichard  cvétr  tf  licou  17, —  ital.  resta, 
esp.  ariesla  de  arista  (id.  ibid.,  p.  i95),  Dampr.  oUtr  tf  arête i^. 

Il  serait  utile  de  relever  exactement  toutes  les  formes  en  ques- 
tion dans  tous  les  patois  qui  distinguent  les  deux  e  devant  s  im- 
plosil". 

Remarque.  —  Le  résultat  est  le  même  devant  dentale  -\-  c  on  g  : 
dépogï  ff  dépêcher  ^  progi  ff  prêcher  -n 

9°  Devant  /  les  deux  e  se  confondent  pour  devenir  é  par  fusion 
avec  / : 

bé  f  beau  71  bêcô  ff  beaucoup  w 

cèpe  ff  chapeau 'i  cMfe  fr  couteau  11 

cété  ff  château  w  vésé  'f  tonneau  ri 

?nèce  ff  marteau  r  méUs  ff  mélasse  t> 

lésé  fflaitw  ôzé  ff  oiseau  w 

pê  fr  peau  y)  rété  tr  râteau  ri 

.se  ff  fléau  "  /«ô^e  tfgâleaur»,  *tortellu 

Le  résultat  est  le  même  si  17  implosif  provient  de  dentale  ou 
de  labiale  devant  /  : 

vé  ff  veau  77,  vituhi  ■  se  ff  seau 77,  situlu 

vélo  ff  veau  w  sélî  ff  tonnelier  77 

vélà  ff  vêler  77  oeli  f  clématite 77 

Hemurquc  1.  —  Ce  dernier  mot  vêlJ  ff  clématite  sauvage,  cle- 
matis  vitalba  h.v  est  parent  de  vîtis  f'vigne7i,  mais  il  a  pris  un  » 
par  étymologie  populaire  sous  Tinfluence  de  vitulus. 

Remarque  2.  —  *viteUu.s ,  '^silrllus.  auraient  donne'  *ma[é,  *saié. 
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Remarque  3.  —  Eu  syllabe  Ionique  (juaiid  17  persiste  (c'est-à- 
dire  (|uaiul  il  ('lait  suivi  de  a),  les  deux  e  roslent  è  : 

bel  <■'  belle ^^  èl  'f  elleii 

^ràè/ «prunelle ^1  J'emèl  rr femelle ^ 

«è/ ff chaise  11  joowè/ rr paumelles 

sw^/ ffcenelle^i  .sV'/ ff  faible n 

liemarque  à.  —  èèlaij  Kiléchun  est  tire'  directement  de  se/. 

Remarque  5.  —  gènèl  tf  poule  ri  représente  sans  doule  *gamtla , 
mais  pourrait  être  aussi  *ganila. 

3°  Devant  n  les  deuxe  se  confondent  et  se  nasalisent  en  n  (par 
diMiasalisalion  o)  : 

ro  rrrienw,  rem  vMr  fcvendrew 

Jbdr  fr fendre"  tôdr  rr tendre ti 

o/<"  ff  enfant •»  osm  r  enclume  ^i 

h"  Le  traitement  des  deux  e  devant  r  est  rigoureusement  paral- 
lèle à  celui  des  deux  o  devant  r  (cf.  p.  33o,  332  ,  333  et  335).  Tl  est 
assez  compliqué,  mais  ne  renferme  aucune  obscurité.  On  peut  re- 
constituer avec  une  certitude  absolue  toutes  les  phases  de  l'évo- 
lution des  deux  groupes  er  et  l'essentiel  de  la  chronologie  rela- 
tive de  ces  phases.  Cette  reconstitution  est  même  nécessaire,  sans 
quoi  l'on  arriverait  à  cette  conclusion  radicalement  fausse  que 
dans  le  mot  sèrpô,  par  exemple,  le  groupe  èr  du  latin  est  resté 
intact  jusqu'à  nos  jours  : 

i"  période  :  cr^  «r  (représenté  régulièrement  en  syllabe  alone 
par  uar  en  vertu  de  la  loi  de  l'équilibre)  : 

*vârg  ff  verge»  Jimrmâ  KÏt'vmevn 

•y  pénode  :  *âr  Ionique  devient  uar  par  la  loi  de  l'équilibre  : 
*iniarg  ff  verger)  *snarcl[è)  trcercloi 

S'  période.  —  r  implosif  devant  le  groupe  cl  subit  l'action  dis- 
similanle  de  1'/,  c'est-à-dire  qu'il  perd  tous  ceux  de  ses  éléments 
que  \l  possède  aussi.  Ceux  qui  restent  ne  forment  plus  qu'un 
souffle  (une  sorte  d'aspiration)  qui  s'aniuit  en  allongeant  la  voyelle 
précédente  si  elle  est  brève.  Dans  *sMa*c/(e)  nous  avons  une  di- 
j)hlongue,  il  n'y  a  donc  pas  d'allongement  possible.  A  l'époque  où 
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cet  r  dissimilé  nVst  plus  qu'un  souffle,  le  du  groupe  èr  est  en- 
core intact;  aussi  ce  souffle  en  s'amuissant  l'allonge-t-il  en  e  ; 

cvés  cf  couvercle  n 

ù'  période.  —  Le  premier  élément  de  la  diphtongue  toni<jue 
ua  devient  semi-voyelle  : 

vmrg  K  verge  w 

5^  période.  —  Le  groupe  èr  tonique  devient  àr  : 

ârb  te  herbe  rî  gàrb  tr  gerbe  15 

târ  ff  terre  ri  sa  t^  cerf  w 

va  rfvem  nâ  rr  nerf 75 

Dansées  trois  derniers  exemples  IV  est  tombé  postérieurement. 

6"  période.  —  r  implosif  devant  dentale  se  fond  avec  la  den- 
tale pour  produire  une  dento-palatale  (ce  n  est  pas  un  amuisse- 
ment,  le  non-allongement  d'une  voyelle  brève  précédente  nous 
^ï\  est  garant)  : 

vuag  rr  verte  17  vuagi  reverdin^ 

cvàc  ff  couverture  r  ll'tân  rr  lanterne  v 

lézâg  cf  lézard  55  ôfâ  cf  enfer  n 

pàdr  reperdrez  trèvà  rr travers 55 

uw7  ff  hiver  w  DrtHrrvernen 

A  la  même  époque  èr  atone  devient  iiar  (correspondant  atone 
de  âr  tonique)  : 

bnargï  K  berger  V  fuarà  t  ferrer  v 

vuari  w  guérira  vuarmïn  '(\er mine -n 

*smrpb  tf  serpentin  *tuarm  ft  terrine 77 

Dans  les  mots  où  IV  se  trouvait  devant  dentale,  nous  pouvons 
nous  altcndre  à  trouver  deux  traitements.  L'un  est  purement 
phonéli([iie  :  après  la  fusion  de  l'r  avec  la  dentale  suivante,  \è, 
n'étant  plus  protégé  contre  la  loi  de  l'équilibre,  s'alfalblit  en  ê  ca- 
duc : 

hgii  ff  perdu  »  peu  v  trou  v  pertusiu 

L'autre  est  analogique  :  d'après  le  rapport /«rtrô  rr  passe-lacet 75 

—  fâ  crferTi,  on  crée  ôvnasd  rr  orgelet  77  (v.  fr.  envers  ff  furoncle  77) 

—  hâ  f  envers 77.  Il  en  résulte  un  second  traitement  parallèle  à 
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celui  que  nous  avons  signale'  à  propos  de  or  atone  (p.  339  ,  333)  ; 
de  là  : 


vuasa  (Tversen 
Buanà  ft  Bernard  n 


puasi  rr  percer  w 
*étnanUà  fféternuerw 


'j"  période.  —  Le  groupe  m  perd  son  e'iëment  labial  après  tou 
phonème  non  labial  : 

sas  cr  cercle  w 


8'  période. 


serpô  ffserpenU 
serve  rr  cerveau  11 
tèriti  ff  terrine n 
gèrmà  ff  germe  m 
étènilà  ftéternuem 


*sarpô  ff  serpent  w 

Tout  a  on  syllabe  atone  devient  è  (cl'.  l'A)  : 

shrgé  tf  presse  de  menuisier  w, 

*servianie 
sèrvët  tf  servante  11 
rfèrï  rr  derniem 
gèrmû  tfdard  de  la  guêpe  n 


5°  Devant  i  implosif  (quelle  qu'en  soit  la  provenance),  è  s:, 
combine  avec  lui  pour  donner  é,  et  é  se  combine  avec  lui  pour 


donner  tia/a 


lé  crlitu 

1er  fflireu 

véi  rr  vieux  T) 

joerrpis,  pirew,j9euMs 

me  cf  milieu  n ,  mediu 

dmé  ff  demi  ii 

dé  ff  dix  17 

dézlo  ff  dix-huit  11 

méprézi  ff  mépriser  n 

se  tfsixn 

méno  ff  minuit» 

sémtér  ff  cimetière  n 

vézî  ff  voisin  n 


fua  ff  t'ois  11 
pua  ff  poix  11 
ra  ffroide  11 
da  ff  doigt  w 
fra  ff  froid  11 

caz  <e' ff  tais-toi  11,  *quèlià 
na  ffnoim 
ta  ff  toit  15 
sac  ff  sèche  n 
piiarozu  ff  paresseux  11 
5  épuarbzi  fts'e'tirern 
piiasû  ff  poisson  11 
étra  tr  étroit  11 


résïï  ff  après-dînée  »  *r-exuta  ^       dra  ff  droit  n 
Remarque  i.  —  vézî  fournit  un  renseignement  intéressant  et 

'  Ce  mot  signifie  proprement  tfla  re-sor(ie,  la  nouvelle  sorlie»,  re-{-  exuta; 
après  être  ailé  travailler  dans  les  champs  le  matin,  on  rentre  à  la  maison  pour 
prendre  le  repas  et  l'on  retourne  aux  champs  après  dîner.  C'est  pourquoi  nous 
traduisons  par  après-dînéi  plutôt  que  par  après-midi.  Cf.  l'expicssion  française 
relevée  (fà  a  heures  de  rolevéei^),  qui  a  une  origine  analogue. 
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précieux,  à  savoir  que  17 atone  dissimilé  par  Vï  tonique  éJait  de- 
venu è  et  non  <*. 

Remarque  a.  —  De  même  (|ue  le  groupe  àli  subit  un  traitement 
spécial  (p.  33 1.  Bem.  a),  le  groupe  éti  devient  oz  et  non  nazjaz  : 

puarozu  cr paresseux 'i  s  epuarozî  f^  s élirew 

Ce  traitement  particulier  repose  sur  ce  l'ait  que  le  z  n'est  pas 
une  pure  dentale,  mais  contient  un  e'iément  palatal  capable  de 
donner  lieu  à  une  re'sorption  analogue  à  celle  que  pre'sente  le 
l'r,  bergier  devenant  berger.  Il  n'est  sensible  qu'en  syllabe  atone; 
sous  le  ton,  en  effet,  une  forme  *qtu'zal  {<^*qu('sat)  eût  donné  le 
même  résultat  caz  que  *quézlat  {<^*qnêtiat);  mais  cazi  tr taire t!  est 
analogique  d'après  caz  rftaisw. 

Remarques.  —  nasi  ff noircir r) ,  saci  rf sécher ^i,  dratl  tr droitiers, 
nagî  fc  neiger :i,  s  cazî  rrse  taire  t),  sont  analogiques  d'après  na, 
sac,  dra,nag,  caz,  car  ils  ont  échappé  à  la  loi  tardive  qui  a  trans- 
formé en  è  tout  a  en  syllabe  alone  : 

/è/ô  rr couvreur-",  tectu-  rtètà  ^ recouvrir  un  toit» 

Remarque  U.  —  A  la  même  classe  (é  devant  i  implosif)  ap- 
|)arliennent  aussi  les  mots  où  l'e  se  trouvait  devant  cl,gL  U,  qui 
sont  devenus  ji  : 

sr  ai  nsoleû  y),* soriculu  /»Mfaj  rt  bouteille  r) 

vuah  ff  veiller T>  ^VU^V'  fféveillerw 

ècai  ff  orteil  i^  érai  rr  oreille  ^ 

muaiu  rr  meilleu  r  ■•^  phnam  ff  papillon  •« 

Remarque  5.  —  Il  faut  encore  ajouter  aux  è  devant  /  implosif  : 
léo  ff  liède-"  êtêvi  k  alliédir  w 

lév  =  lepi{(l)u  (jui  est  devenu  ''(ep'm  c(  par  épenlhèse  du  j  : 
*leivu. 

Frciliiirfj  i.  B..  juhiI    i  8(>a. 
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(Extrait  des  Mémoires  de  In  Société  de  Liiijriiistiqne  de  Pans,  t.  X, 
]).   1  ('■)']  et  sniv.) 


VIII 

TUAITEMENT  DE  LVl. 


Si  l'on  veut  chercher  simplement  par  quoi  est  représenté  Va 
latin  dans  notre  patois,  voici  ce  que  Ton  trouve  : 

1°  rt  tonique  libre,  hors  de  toute  condition  spéciale,  est  re- 
pre'sente'  par  à  : 

cëtà  =  cantare,  cantatu,  canlata. 
Suivi  d'un  /,  il  est  représenté  par  o  :  ol  =  ala. 

Suivi  d'un  i,  quelle  qu'en  soit  la  provenance  et  que  ce  i  ait  ou 
non  ëlé  à  une  certaine  époque  un  phonème  qui  entravait  l'a 
comme  dans  factu,  Va  tonique  est  représenté  par  à  : 

ma  ==  maiu  ;  fà  =factii  ;  piâ  =  plaga ,  placet  ;  fràz  ==  Jrasea. 

Suivi  d'une  nasale,  il  est  repre'senté  par  è  : 
je  =  fame\  piên  =  plana. 

Précédé  d'une  palatale,  il  est  représenté  par  T  : 

mêgi  =  manducare,  manducatu,  mandiicata. 

Précédé  d'une  palatale  et  suivi  d'une  nasale,  il  est  représenté 
par  ?  : 

a=  cane. 

Le  groupe  wa  est  représenté  par  vo  : 

vèg  ff garder);  vèr  c guère r». 
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2"  a  atone  libre,  hors  de  toute  condition  spe'ciale,  est  repré- 
senté par  è  : 

sèvii  =  sabucu;  Jerèn  ^=  farina. 

Suivi  de  /,  il  est  représenté  par  6  : 

colmê  =  calamellu. 

Suivi  d'un  i,  quelle  qu'en  soit  Forigine  et  que  ce  {  ait  ou  non 
été  à  une  certaine  époque  un  phonème  qui  entravait  \'a,  il  est 
représenté  par  é  : 

rézi  =  racemu;  Utô  =  lactenle. 

Précédé  d'une  palatale,  il  est  représenté  par  è  :^ 
cêmî  =  cami7iu;  cévo  =  caballu. 

3°  a  entravé,  hors  de  toute  condition  spéciale,  est  représenté 
par  è  : 

ce  =  cattu  ;  èpûdr  =  apponcre. 

Devant  r,  il  est  représenté  par  à  s'il  est  tonique,  par  è  s'il  est 
atone  : 

bârh  p  baibe -n  ;    herhelû  cr  barbu  i:  ;   àbr  r.  arbre -n  ;  cegû  et  chardon ^5 . 

Devant  /,  il  est  représenté  par  o  : 

ô  =  ahu\  olà  =  altare. 

Devant  n,  il  est  représenté  par  e: 

tê  =-  tantu  ;  mêgi  =  manducare. 

Devant  s  suivi  d'une  consonne  autre  que  s,  il  est  représenté 
par  à  s'il  est  tonique,  et  par  é  s'il  est  atone  : 

an  =  as(î)nM;  cete  ==  castelîu. 

Devants*,  il  est  représenté  par  é  s'il  est  atone,  mais  s'il  est 
tonique  par  à  lorsque  ss  n'est  pas  suivi  de  a,  et  par  è  lorsque  ss 
est  suivi  de  a  : 

pésà  =  passare  ;  jni  =  passu  ;  crhs  =  crassa. 

Eniin  a  suivi  de  nn  est  représenté  par  o  : 

pon  =  panna  ;  bnà  =  annata. 

Ce  résumé  succinct,  mais  complet,  est  sufTisant  pour  qui  vou- 
dra se  borner  à  ronstalor  qu'à  tel  o'tat  latin  correspond  Ici  état  à 
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Dampricliard.  Mais  il  nous  a  toujours  paru  que  les  simples  consta- 
tations de  ce  genre  sont  dénue'es  (lintérêt  et  d'utilité'.  Dites  à  quel- 
qu'un que  l'objet  appelé  en  hl'm  Jlagellum  se  nomme  se  à  Dampri- 
chard,  on  e'prouvera  sans  doute  la  même  indiflérence  que  si  vous 
disiez  qu'il  est  de'signé  en  russe  par  le  mot  molotUo.  Ajoutez  que  se 
est  le  même  mot  que  JîageUum ,  on  demandera  probablement  avec 
un  sourire  de  sceptique  ironie  si  molotilo  n'est  pas  aussi  le  même 
mot.  Mais  si  vous  expliquez  par  quelle  e'volution/rt^e//«/nest  de- 
venu se,  en  marquant  les  diflërentes  phases  de  cette  évolution  et 
en  les  illustrant  par  des  laits  certains,  la  curiosité  de  votre  inter- 
locuteur s'éveillera  aussitôt,  et  quand  vous  aurez  terminé  votre 
exposition  il  sera  satisfait  parce  qu'il  aura  profité.  Poser  de  prime 
abord  l'équation  se  =  Jîogellum,  c'est  commettre  la  même  impru- 
dence qu'un  arpenteur  qui  prendrait  des  mesures  avec  les  deux 
poignées  d'une  chaîne  sans  s'inquiéter  de  savoir  même  si  elles  ont 
jamais  été  réunies  par  des  anneaux  intermédiaires. 

Nous  venons  de  voir  que  Va  tonique  latin  est  généralement 
représenté  par  a  (ou  à)  à  Dampricbard.  Ce  fait  soulève  la  ques- 
tion suivante:  Va  latin  s'est-il  maintenu  d'une  manière  ininter- 
rompue jusqu'à  notre  patois,  —  ou  bien  Va  de  notre  patois  est-il 
l'aboutissement  d'une  évolution  au  cours  de  laquelle  Va  latin  serait 
devenu  une  voyelle  différente  de  a,  que  des  changements  succes- 
sifs auraient  tran formée  en  «?  En  d'autres  termes  l'a  de  Dampri- 
cbard est-il  Va  latin  conservé,  ou  en  quelque  sorte  retrouvé  ?  Ainsi 
le  mol  latin  saccu  est  devenu  sac  en  français  sans  que  son  a  ail 
jamais  été  modifié;  au  contraire  Va  indo-européen  précédé  de  r 
est  devenu  é  en  ionien-attique,  puis  cet  è  est  devenu  à  en  altique, 
en  sorte  que  rà  indo-européen  est  représenté  par  pâ  en  altique, 
mais  sans  s'être  maintenu  intact  jusqu'à  celle  langue  (cf.  Brug- 
niann,  Grundriss,  5°  éd.,  I,  §  182  et  187). 

Ce  qui  donne  à  cette  question  une  importance  toute  particu- 
lière pour  notre  patois,  c'est  le  travail  que  M.  Ascoli  a  publié 
dans  VArchivio  glotloligico  italiano,  tome  III,  sous  le  lilre  Schizzi 
franco-provenzalî.  Il  y  établit  Texislence  d'un  dialecte  situé  géogra- 
phiquemenl  entre  le  français  et  le  provençal  et  participant  aux 
caractères  phonétiques  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  trait  essentiel  de 
ce  dialecte  concerne  l'a  tonique  libre,  qui  comme  en  français  de- 
vient ie  lorsqu'il  est  précédé  d'une  palatale,  et  comme  en  pro- 
vençal persiste  dans  les  autres  conditions.  M.  Ascoli  nomme  ce 
dialecte  ]e  franco-provençal;  on  l'appelle  plus  volontiers  aujour- 
d'hui le  moyen-rhodanien.  L'auteur  compte  dans  ce  domaine  au 
nord  les  départements  du  Jura,  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et 
des  Vosges  ou  au  moins  une  partie  de  ces  départements  et  le  ter- 
ritoire de  Giromagny;  ilajoute  d'ailleurs  prudemment,  page  61  : 
tfLa  cura  di  delerminare  rigorosamenle  gli  esiremi  confini  del 
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complesso  franco-jdovenzale,  dov'  essere  riseivata  a  sliidj  iilte- 
i-ioriiî.  M.  Grobcr,  dans  son  Grinidriss  (I.  I,  p.  ûaO),  nomnio 
encore  comme  appartenant  au  domaine  franco-provençal  le  Doubs 
et  la  Haute-Saône,  mais  ne  parle  pas  des  Vos<jes  ni  de  Giro- 
magny;  et  si  Ton  se  reporte  à  la  carte  qui  est  à  la  fin  du  volume, 
on  voit  avec  étonnement  que  la  Haute-Saône  n'est  pas  comprise 
dans  le  domaine  iranco-provençal.  M.  Suchier,  dans  le  même 
Grundriss  (p.  69^),  montre  que  dans  le  patois  de  Baume-les- 
Dames  certains  c  (ou  é)  sont  devenus  rt,  et  il  en  conclut  que  si 
l'a  latin  était  devenu  è  (ou  é)  dans  ce  patois  à  une  certaiue  e'poque, 
il  aurait  pu  devenir  a  postérieurement.  Ce  nesl  qu'une  hypo- 
thèse, une  possibilité,  mais  elle  lui  paraît  assez  vraisemblable 
pour  qu'il  termine  ce  qui  concerne  le  Doubs,  la  Haute-Saône  et 
les  Vosges  par  ces  mots  :  r  So  lange  das  a  dieser  mundarten  niclit 
als  ununterbrochene  l'ortsetzung  des  lateinischen  a  ervviesen  ist, 
iann  ich  die  fraglichen  gebiete  nur  zum  IVanzosischen  rechnenw. 

En  somme  la  question  n'est  pas  tranchée,  et  pour  notre  patois 
elle  revient  à  ceci  :  si  ïa  tonique  latin  y  est  resté  a  sans  inter- 
ruption jusqu'à  nos  jours,  il  appartient  au  franco-provençal;  si 
Va  tonique  latin  y  est  devenu  à  une  certaine  époque  è  (ou  e),  il 
appartient  au  français. 

L'a  qui  nous  int(>resse  pour  cette  question  n'est  que  celui  qui 
n'est  pas  précédé  d'une  palatale,  puisque  l'a  précédé  d'une  pala- 
tale devient  ie  en  franco-provençal  comme  en  français.  Nous 
mettrons  donc  à  part  ce  dernier,  et  l'étudierons  tout  d'abord. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
A    PRÉCÉDÉ   D'UNE   PALATALE. 

I.  —  Après  palatale  primaire  ',  a  tonique  libre  devient  f  par 
l'intermédiaire  de  ie: 

cl  tfcher,  —  chezT»  clvr  rc  chèvre 

sacl  tf  sécher  T)  ci  f  chien  w 

m^^l  tr  manger r  /aflffliem 

naii  fc  noyer  T)  iesT  abaisser  ^ 

dûgï  tr  danger  n  lagi  et  léger  -n 

ôpuonîi  ff empoignera  évumï  fr éveiller ■« 

Bemnrqiie  1.  —  Même  [)roduit  après  une  occlusive  dentale 
mouillée  par  une  palatale  qui  la  précédait: 

ô/^fi  pt  allaiter  75  vùdiv\ïderri 

^iV/î  ff  pitié n  /;Je,7î  cf  plaider  Ti 

'    i'iiiir  liv-  |i;il;il;il('s  sccoiulnirt'.s.  voir  MSIj,  Vtl.  /i()i    cl  suiv. 
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Hemarque  a.  —  Noter  que  dans  nolJ"C  palois  r  a  une  action 
palalisante  non  seuleinont  après  i,  mais  encore  après  ii,  tandis 
que  s  {z)  n'a  une  telle  action  qu'après  i  : 

lirl  ff  tiiem  viri  tr tourner n 

giin  rr  j  u  rer  r  mèvûrl  cr  m  û  ri  r  ti 

brizi  ff  briser  n,  mais  èmûzâ  rr  amuser  ^^ 


Remarque  S.  —  Bucata  «lessive^,  *exsucare  ressuyerr),  *appo- 
(liare  rrappuyer^,  iocare  fjouer'-i,  *infocare  frallumerT)  devaient 
donner  *hûl,  *ésut,  *èpul,  *ipi'i,  *'qfm,  puis  *hui,  *ésin,  *iq)Uï,*'gm, 
*ôfijl\  et  comme  un  ij  ne  peut  pas  plus  subsister  devant  / 
qu'un  i  devant  ii  [MSL,  VII,  p.  A 66),  il  devait  en  résulter  *bi, 
*ésï,  *èpi,  *gî,  '*ôfi.  Mais  nous  savons  déjà  {MSL,  Vlll,  817  et 
suiv.)  qu'il  s'est  pioduit  dans  notre  patois  une  confusion  entre  i 
et  M,  î  et  û.  Ici  le  choix  a  été  déterminé,  par  le  tj ,  d'où  bû,  ésû, 
èpil,  gû,  ôfii,  et  en  outre  pour  les  verbes  par  les  formes  de  la  conju- 
gaison telles  que  èl  ésû  r'\\  essuie ■",  wd;  esi/ô  cf  nous  essuyons w,  etc. 

IL  —  a  atone  libre  après  palatale  primaire  devient  r  (plus 
lard  caduc),  excepté  devant  liquide  : 

cèvri  f:  cabri  n  m/mâ  rr  cheminée  •" 

cénvâ  ffchènevisi'  *canabaceu  cmi  "  chemin  •'^ 

sni  ff  poussière  5:  canilc  snei  rc  chenille  r) 

gmà  ff  jamais  11  znel  ^^^iQwXcri  *gamla 

cvo  cf chevalin  rwj  t cheville t> 

Remarque  1.  —  Cet  aiïaiblissement  de  a  en  c  après  palatale 
primaire  paraît  avoir  été  précédé  d'une  phase  intermédiaire  oij  a 
atone  serait  devenu  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qu'est  de- 
venu a  tonique  dans  les  mêmes  conrlitions.  Va  tonique  est  devenu 
la  diphtongue  ie  qui  est  l'équivalent  d'une  voyelle  longue,  ïa 
atone  serait  devenu  une  diphtongue  ie  qui,  étant  atone,  ne  pou- 
vait être  que  l'équivalent  d'une  voyelle  brève.  Si  l'on  admet  que 
chacune  des  voyelles  de  la  diphtongue  ie  tonique  valait  une  brève, 
chacune  des  voyelles  de  la  diphtongue  ie  atone  valait  une  demi- 
brève.  Comme  il  n'y  avait  pas  d'autres  diphtongues  de  ce  dernier 
type  en  français,  celle-ci  était  instable  :  Vi  est  devenu  j  qui  a  été 
résorbé  par  la  palatale,  comme  dans  français  chèvre  provenant  de 
chièvre  par  l'intermédiaire  de  *chV:vre,  et  l'e  a  pris  toute  la  durée 
de  cette  demi-diphtongue,  c'est-à-dire  qu'il  est  devenu  l'équiva- 
lent d'une  brève.  Celte  hypothèse  est  fortement  appuyée  par  le 
mot  correspondant  au  français  chevron,  qui  nous  aurait  conservé 
une  trace  de  cette  phase  dépourvue  de  durée,  grâce  à  une  trans- 
position survenue  à  propos.  Au  moment  où  ce  mot  avait  la  forme 
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*èievru,  le  v  a  passé  devant  la  diphtongue  ie;  dès  lors  colle  der- 
nière e'iait  soustraite  à  faction  résorbante  de  la  palatale,  et  le  plus 
clair  de  ses  deux  e'Ie'ments  l'a  emporté  sur  l'autre,  d'oij  la  forme 
actuelle  èvirît. 

L'allemand  fournit  un  exemple  qui  est  comparable  à  celui-là. 
A  Berlin  le  mot  morgen  ff  bonjour w  est  prononcé  morien  par  un 
très  grand  nombre  de  personnes.  La  diphtongue  ie  de  ce  mot  est 
Téquivalent  d'une  brève;  cette  prononciation  est  un  compromis 
entre  celle  qui  est  réputée  classique  et  celle  du  patois  de  Berlin. 
Dans  un  grand  nombre  de  dialectes  allemands  on  imite  aujour- 
d'hui le  parler  de  Berlin,  au  moins  pour  ce  mot:  dans  les  uns  il 
devient  morin,  dans  les  autres  ntoren. 

Cette  phase  ie  a  existé  aussi  en  français,  comme  le  prouvent 
girofle,  gisais  dont  la  syllabe  initiale  ne  peut  sortir  que  degiei-. 

Remarque  2.  —  Devant  liquide,  Va  atoue  précédé  d'une  pala- 
tale primaire  reste  intact  : 

*calémèl  =  calamellu. 

Pour  une  évolution  ultérieure  de  ce  mot,  cf.  infra,  p.  178. 
Nous  n'avons  pas  d'exemple  certain  devant  r. 

Le  français  paraît  présenter  le  même  phénomène  :  chaleur,  cha- 
lumeau, charogne. 

III.  —  Une  palatale  primaire  n'a  aucune  influence  sur  l'a  en- 
travé; cf.  infra,  p.  176. 

DEUXIEME  PARTIE. 
A     NON  PRÉCÉDÉ   D'UNE  PALATALE. 

Avant  de  voir  quels  arguments  nous  possédons  en  faveur  du 
changement  de  a  tonique  libre  en  è  dans  notre  patois,  il  faut 
noter  que  l'a  posttonique  y  a  complètement  disparu  (quitte  à 
apparaître  sous  la  forme  é  dans  les  conditions  requises  par  la  loi 
des  trois  consonnes).  Cette  observation  s'applique  d'une  manière 
générale  aux  départements  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  des 
Vosges.  Or  le  maintien  de  l'a  posttouique  est  une  des  caractéris- 
tiques des  patois  du  Dauphiné  et  de  la  plupart  de  ceux  que 
M.  Ascoli  attribue  au  franco-provençal.  Une  diflerence  aussi  im- 
portante paraît  indiquer  que  nous  avons  affaire  à  un  autre  dia- 
lecte. 

Il  s'agit  maintenant  de  montrer  :  1"  que  si  l'a  tonique  libre  est 
devenu  è,  cet  ^  a  pu  ])oslorieurement  devenir  â;  2°  que  l'a  to- 
niijue  libre  est  réclleuuMit  devenu  è.  ■ 
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A.  —  Des  è  d'origine  quelconque  sont  devenus  «  : 

i"  Los  mots  du  type  basiat ,  factu  qui  sont  sûremont  devenus 
à  une  corlaine  é[)Oi\uc  *baize ,*/(iit ,  ])uh''bèze,yèt  sont  aujourd'hui 
hàz,Jà.  Le  patois  de  Montbéliaid  ^  qui  est  le  même  que  celui 
de  Dampiichard,  en  ce  sens  qu'il  possède  à  peu  de  chose  près  le 
même  vocabulaire,  la  même  morphologie  et  la  même  syntaxe  et 
qu'il  a  subi  d'une  manière  générale  la  même  évolution  phone'- 
tique,  mais  qui  s'est  arrêté  plus  tôt  dans  cette  évolution,  est  allé 
moins  loin  et  présente  par  conséquent  pour  certains  phéno- 
mènes comme  une  phase  antérieure  de  notre  patois;  le  patois  de 
Montbéliard  dit /e  =^facit,  factu,  fer  =facere,  èz  fraise  17,  pie 
ff plaît»,  trètè  retraiter»,  gome  rrjamais»,  etc.  .  . 

9°  Los  mots  du  type  asiriu , pasta  sont  sûrement  devenus  à  une 
certaine  époque  *èsne,  *pèste,  puis  *èn,  *pèt.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  le  groupe  as  atone  devant  consonne,  qui  est  aujourd'hui 
représente'  par  é  (rêlê  rn-àteau»,  pe/wV  tr pâture»),  est  sûrement 
passé  par  *è«  pour  devenir  e  :  on  a  eu  *rèstèl,  ^pèsiûré  qui  sont 
devenus  rété,  pétiir,  comme  uestire  est  devenu  véti.  Or  nous  avons 
montré  pour  les  autres  voyelles  que  dans  notre  patois  le  traite- 
ment des  voyelles  entravées  est  toujours  le  même  sous  l'accent  et 
hors  de  l'accent  :  cuomolr  =  cognoscere ,  môlrâ  ==  mostrare,  —  tét  = 
testa ,  être  =  *estramen ,  —  pro  =  prestu ,  mosà  =  misculare ,  etc .  .  . 
D'autre  part  à  Montbéliard  on  dit  encore  en,  pet;  ce  sont  ces 
formes  qui  sont  devenues  dans  notre  patois  on,  pût. 

B.  —  L'a  tonique  libre  est  réellement  devenu  é  : 

1°  L'rt  tonique  libre  latin  est  encore  aujourd'hui  è  à  Montbé- 
liard :  cote  rr chanter»,  etrbpè  rt attraper»,  prè  rrpré»,  sotè  rr san- 
té», se  tf  clair»,  prêle  rr  prêter»,  hrivè  rr  arrivé»,  mocè  rr  manqué». 

9°  L'c  provenant  de  a  tonique  libre  a  persisté  à  Damprichard 
devant  nasale  :  mê=  manu,  pien  ^ plana.  L'a  était  à  la  phase  è 
lorsque  la  nasalisation  a  eu  lieu,  et  cette  nasalisation  l'a  protégé 
contre  toute  évolution  ultérieure.  Jl  ne  faudrait  pas  objecter  que 
c'est  la  nasale  qui  a  changé  l'a  en  è,  soiis  prétexte  que  devant  na- 
sale implosive  l'a  est  aussi  devenu  è  ;  cet  rr  chante»,  mêgi  rt  man- 
ger», car  à  Montbéliard  où  l'on  dit  aussi  me,  piên,  on  dit  côt, 
môgî.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  (p.  175)  que  devant  nasale  im- 
plosive la  nuance  è  tient  à  toute  autre  chose  que  la  nasale. 

Cela  posé,  nous  pouvons  essayer  de  reconstituer  toute  l'évolu- 
tion de  l'a  non  précédé  d'une  palatale. 

•■'^  Nous  appelons  patois  de  Montbéliard  celui  des  environs  immédiats  de  celle 
ville,  car  il  y  a  longtemps  qu'on  ne  parle  plus  patois  à  Montbéliard  même. 
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Aupai'jivaiit  nous  rappelleroiis  que  lorsque  doux  ])lion('iiics 
arrivent  à  coïncider  et  à  se  confondre  au  cours  de  leur  évolution, 
ils  ne  se  distinguent  plus  par  la  suite  et  Tëvolution  ultérieure  de 
Tun  est  aussi  celle  de  l'autre.  Ainsi  Vô  et  Va  indo-européens  se 
confondent  en  o  en  }|ermanique  :  ^roi.  Jlôdus,  cf.  gr.  zsXojtôs,  — 
got.  bropar,  cf.  \i\[.  frâtcr;  en  vieux  liaul-alleinand  ils  deviennent 
tous  deux  iio  :  jluol,  hruoder.  Donc,  si  l'a  latin  est  devenu  e  dans 
notre  patois  il  a  pu  se  confondre  avec  des  (";  d'aulre  provenance 
et  les  uns  et  les  autres  ont  dû  aboutir  aux  mêmes  résultats. 

Nous  distinguerons  deux  grandes  périodes  puisqu'il  y  a  eu 
deux  grandes  modifications  de  ïa  tonique,  et  nous  grouperons 
dans  chacune  tous  les  ftiits  qui,  sans  élre  toujours  rigoureuse- 
ment contemporains,  ne  peuvent  pas  appartenir  à  l'autre  pé- 
riode. 

PREMIÈRE   PÉRIODK. 

Antérieurement  à  cette  période  le  g  intervocalique  était  de- 
venu i,  —  le  c  intervocalique  était  devenu  i  devant  voyelle  autre 
(jue  e/i,  et  iz  devant  eji,  —  le  c  et  \q  g  implosifs  étaient  deve- 
nus i  (excepté  devant  c),  —  le  cl  et  le^/  intervocaliques  étaient 
devenus  n,  —  le  i  placé  après  t,  s,  ss,  r,  etc.  .  .  avait  passé 
devant  ces  consonnes  sous  forme  d'i. 

Première  série  de  phénomènes. 

I.  a.  —  Tout  a  loni({ue  suivi  de  î,  quelle  que  soit  la  prov«v 
nance  de  cet  i,  se  combine  avec  lui  pour  donner  la  diphtongue 
ni,  réduite  ensuite  en  ^; 

*mai,  "mécfniaiT)  *  braire,  ''brère  rbrairer 

*fait,  *fk  ff  fait  11  *fraize,  *J'rèze  rf  fraise  n 

*plaist.  *plèst  «plailri  *conlrnire,  *ronfm*e  rr  cou  traire  •" 

/3.  —  Tout  a  atone  devant  i-\-  consonne,  quelle  (|ue  soit  l'ori- 
gine de  cet  i,  se  combine  avec  lui  pour  devenir  é  (comme  è  pro- 
venant de  è  latin  toni(|ue  lé  r\\[v  ou  atone  résû  rr après-dînem)  : 

/>es7  ff  baisser^  Iclô  f  cochon  de   lailw  Jartente 

cserT  rr  éclairer-^    *es-<lariare  rezî?  r  raisons 

rlésl  r  donner  en  location  ii  lézâg  "lézard-- 

/;ic2c  fr  agréable^  pijih  ff  plaider w 

m?  ff raisin-"  édiffaïderr> 

II.  a.  —  La  tonicjue  libre  devient  è  : 

*prè  K  pré  V  *cuvè  r  couver  -n 
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(3.  —  L'a  iiloiie  libio  paraît  icsIim-  intact   [)eiulaiit  cette  pé- 
riode, comme  eu  français. 


in.  a.  —  L'fl  entravé  reste  intact  devant  les  liquides  /  et  >■ 
(2.  —  Devant  tout  autre  phonème,  a  entravé  devient  è  : 


tonique 

rè  tf  cliatfl 

cètr  rr  quatre  11 

crès  ff  crasse  -n 

bkr  tr  battre  w 

fudnnèg  rc  fVomajje  •" 

molèt  rr  malade  n 

lès  rr  glace  11 

pèt  rr  patte  1^ 

jnès  rr  place  11 

vèc  rr  vache  n 

se  rrsacn 

bètèi  rr  bataille» 

sec  rr  sache  11 

sèg  rrsagen 

èrèni  rr  araignée  n 


atone 

rèsèn  r' racine  n 
cètîd  rr  quatorze  11 
cèsï  rr  chasser  1- 
bkë  rr  battant  11 
èpêr  rr  apprendre  11 
èmu  rr  amont  n 
ièsû  rr  glaçon  n 
s  ècuta  rr  s'accouder  n 
mnèsî  rr  menacer  n 
èpûdr  rrjoindren 
Usé  rrlaitu  *lac{ti)cellu 
opèil  rr  empailler  11 
ifâr  rr  affaire  n 
orègi  rr  enragé  n 
ènié  rr  agneau  n 


tent  rrtantu 


esne  rraneu 


mengter  rr  manger  n 
Vèsfè/  'r  râteau  w 


Remarque  i.  —  Il  faut  faire  une  réserve  pour  Va  tonique  de- 
vant ss  non  suivi  de  a;  cf.  p.  i8o. 

Remarque  a.  —  Les  deux  monosyllabes  *at  et  *ual  rril  an  et 
rr  il  van  sont  traités  comme  entravés  :  èl  è,  h  vè.  Cf.  rô  <:rem,  tro 
-^tres,  etc. 

Remarque  S.  —  Si  vh  rr  cercueil  n  représente  bien  uas.  il  a  été 
traité  aussi  comme' entravé,  d'où  *vh,  et  Ts,  n'étant  pas  forcé- 
ment placé  devant  consonne,  est  tombé  en  tant  que  final  au  lieu 
de  s'amuir,  d'où  vh  qui  est  resté  intact  :  cf.  passus  qui  devient  le 
substantif j[>â,  mais  à  la  forme ^è  lorsqu'il  signifie  rr(ue...)  pasn; 
cette  forme  pe  persiste  même  sous  l'accent;  on  dit  :  è  n  io  pè  avec 
pè  accentué,  comme  s  n  o  pè  lii  avec  pè  atone. 
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Deuxième  série  de  phénomènes. 

I.  Nasalisation  : 

a.  —  è  tonique  libre  suivi  d'une  nasale  se  nasalise  en  ê  : 

^ê  tfpainn  wj^trmain» 

Je  ff  faim  -n  jnhi  r  plaine  n 

être  tf  paille  n  siramen        tèvê  rtaon-"  tabanu 

(2.  —  en  suivi  d'une  consonne  se  nasalise  en  e  : 

iê  tr  tantw  rtiêgi  a  manger  w 

ce  ff  champ  w  cêtâ  cf  chanter  n 

sêffsangiî  ,   sêtàrr  santé  v 

Remarque.  —  A  Montbéliard  a-{-n  entravé  s'est  nasalise  en  b, 
bien  que  Va  entravé  soit  devenu  c  d'une  manière  générale  dans 
ce  patois  comme  dans  le  nôtre.  C'est  que  cette  nasalisation  a  dû 
commencer  à  se  produire  à  Montbéliard  avant  le  changement  d'à 
entravé  en  è,  tandis  qu'à  Damprichard  c'est  le  contraire,  —  ou 
bien  cetè  devant  n -j- cons.  s'est  trouvé  à  Montbéliard  dans  les  con- 
ditions nécessaires  pour  se  confondre  avec  l'e  devant  n  -\-  cons. 
provenant  de  e  ou  ë  latin,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  à  Damprichard. 

II.  Première  influence  de  /  intervocalique  : 

e  tonique  ou  atone  devient  a  devant  /  intervocalique. 

11  n'y  a  pas  d'<?  atone  devant  /  intervocalique  qui  provienne  de 
a,  mais  il  y  en  a  qui  représentent  e  latin  : 

gelare  >>  *galèr  helare  >  *ha\èr 

L'è  tonique  devant  /  intervocalique  étant  long  devient  à  long  : 
*èlé>  *ôlë 

A  ce  moment  l'è  tonique  latin  est  déjà  devenu  ie  :  tnel  est  de- 
venu *miel. 

Remarque  i.  —  Ce  phénomène  est  antérieur  à  l'amuissement 
de  s  implosif,  sans  (juoi  */H^/ffmâle^  serait  devenu  *mâ/  en  même 
temps  que  *t'lè  devenait  *<'dè  et  tous  deux  auraient  évolué  pareil- 
lement dans  la  suite,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

Remarque  3.  —  La  j)hasc  *àl{é)  est  celle  à  laquelle  s'est  arrêté 
le  patois  de  Montbéliard. 
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Ilf.   a.  —  Devant  r -\- covsomie  Va  atone  reste  intact 

^cardû  tr chardon  15  *barbrlu  tr barbue 

|S.  —  Devant  r -{- consonne  ïa  tonique  s'allonge  : 

(1  br  rr  a  rbre  «  ^â  f  pa  rt  ^ 

(Vîtrcharn  /?»«««  rr Bernard  w 

iâr^r  rr charger!  m  rr quarts 

br'ècà  T brancard  r,  bar  v barre ■^ 

bârb  ff  barbe  t:  /«  ff  lard  i? 
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IV.   Vocalisation  de  /  implosit. 

VI  implosif  se  vocalise  après  a,  par  rinterinédiairc  de  /  vélaire 
(f  ),  en  un  m  qui  s'unit  à  Va  pour  donner  0,  que  Va  soit  Ionique 
ou  atone  : 

tonique 


0  ffhaut ,  ailw 

oc  ff  quelque  chose  ■^  alifjmd 

fb  fffaut,  faux,  faulxii 

cvo  ffcheval'i 

hvb  tf  aval  v 

co  tf  chaud,  chaux  ^i 

SOS  ff  sauce,  saule  w 


atone 

olâ  ff  autel  11  altare 
fjomèl  ff  paumelle  ^5 
omun  ff  aumône'" 
sôlré  ff  sauterelle  75 
mogrà  tf  malgré  15 
sovà  tf  sauver  ri 
sovèg  tf  sauvage  11 


Remarque  1.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  (MSL,  Vil,  ^67) 
que  le  b  du  groupe  bl  se  vocalise  de  même  en  m  qui  s'unit  à  un  a 
prëce'dent  pour  donner  0  : 

toi  =  tab[u)la  êlèl  =  *stab{ii)la 

Notons  à  ce  propos  une  erreur  que  nous  avons  commise  à  cet 
endroit  au  sujet  du  groupe  pi  :  des  exemples  que  nous  avons 
rencontre's  depuis  nous  faisaient  de'faut  au  moment  où  nous 
avons  publié  ce  premier  article.  Le  groupe  -pi  intervocalique 
donne  le  même  résultat  que  le  groupe  bl,  comme  on  devait  s'y 
attendre  : 

col  ff  bonnet  de  femme  v,  capula  êlul  tf  chaume  1'  *stupulu 

Remarque  2.  —  L'/  implosif  ne  représente  pas  toujours  dans 
le  groupe  //  un  /  latin.  Il  peut  provenir  par  assimilation  : 

1°  D'un  s  :  volo  tf  valet  ^7  =  ms/e<  par  la  série  *vazlet>*valko 
*vatlet. 

2°  D'un  t  :  êpol  ff  épaule  11  spathnla,  cf.  crolâ,  molûr,  MSL, 
VIII,  p.  32y. 
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3°  D'un  n  :  hiolà  r branler ^^  *bran{du)lare,  —  bro!r  t balan- 
çoire-n.  CcHc  dernière  assiniilalion  ne  se  produit  plus  aujourd'hui  : 
croula  ff  créneler 'i.  11  faut  remarquer  en  outre  que  dans  le  groupe 
ni  Tassimilalion  se  fait  avec  celle  des  deux  consonnes  qui  appar- 
lient  à  la  syllabe  Ionique,  soit  ni  >  >  //  et  _i_  w/>>  nn\  à  côté 
de  hrblà  nous  citerons  éson  tréchandolei  =  scindnla. 

Remarque  3.  —  La  vocalisation  de  /  implosif  ne  s'est  pas  pro- 
duite depuis  :  bal  «balr»,  —  balistr  f^billcr»,  cl",  fr.  baliste, —  bal- 
rû  f- balcons,  —  pallô  cf  paletots,  —  malbr  f  marbre ^i. 

Troisième  série  de  phénomènes. 

I.  —  Deuxième  influence  de  l  intervocalique  : 

Devant  /  intervocalique  a  atone  devient  ô  et  â  Ionique  de- 
vient «  : 

a  atone 
goln  fr  geler  v  bolâ  tr  bêler  v 

èô/es  cr balancer»  ô/û  rr alise i? 

colmé  fftujiau  de  pipe^^  tolu  tr  talon ^ 

jHofô/  ff  malade  n  wô/âzî  tr  malaisé  « 

0  tonique 
o/trailer?  pol  (f^eWcri  pah 

Remarque  i.  —  Ce  traitement  demande  une  explication.  On 
sait  que  toute  consonne  intervocalique,  même  continue  comme/, 
a  une  partie  de  ses  éléments  implosifs  et  l'autre  partie  explosifs, 
et  que  la  coupe  d<'s  syllabes  tombe  entre  les  deuv;  cf.  Gram- 
niont,  La  dissimilation ,  p.  58.  De  même  que  ïl  implosif  est  de- 
venu vélaire  dans  notre  patois,  comme  nous  l'avons  vu  un  peu 
plus  haut,  p.  177,  de  même  l'implosion  de  1'/  intervocalique  est 
devenue  vélaire.  Cela  suppose  une  position  de  la  langue  qui  li- 
mite à  peu  près  au  voile  du  ])alais  l'espace  oii  peut  résonner  la 
fin  de  la  voyelle  qui  précède  17;  c'est  précisément  le  domaine 
buccal  de  l'a  {a  extrêmement  ouvert).  Notre  a  devient  donc  d, 
et  l'implosion  vélaire  de  1'/  se  combinant  avec  cet  a  ainsi  trans- 
formé lui  fait  franchir  le  dernier  pas  qui  le  sé[)arait  de  ïo  ou- 
vert. 

Remfirque  a.  —  bolâ  peut  tout  aussi  bien  remonter  à  balare 
qu'à  belare,  mais  ce  dernier  est  plus  autorisé,  à  cause  de  ital.  be- 
tair.  sard.  belare.  calai,  brlar,  prov.  belar,  fr.  bêler. 
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Heiuarque  3.  —  a  loniquo  siii\i  de  /  final  devient  o: 

iltd  rr  ilialfl  so  rr  sel  ^^ 

<'rco  ff  a  reliai  1-  mèrco  tr  niaiéchal-^ 

/>o  rr  pieu w  jsa/w  élè  rr  maisons  hospitaJe 

Du  moment  que  altu  donne  o  et  nia  >  ol,  c'est-à-dire  le  même 
rc'sullat  définitif  o,  il  nous  est  impossible  de  dire  si  dans  ces 
cas  de  a-\-l  final  Vo  représente  a-\-l  iniplosif  (traitement  de 
nl\ln)  où  a  -\-  implosion  vrhive  de  l  explosif  [Iva'ih'manl  de  nia 
>  "  rt"  I  /rt  >  *d"  I  la  >  èl).  Cela  n'a  pas  d'importance  pratique- 
ment, mais  pourrait  en  avoir  historiquement. 

Remarque  â.  —  Nous  n'indiquons  généralement  pas  les  raisons 
pour  lesquelles  nous  classons  tel  phiinomène  à  telle  place,  c'est- 
à-dire  à  telle  date  plutôt  qu'à  telle  autre;  nous  pensons  qu'en 
général  ces  raisons  apparaissent  assez  d'elles-mêmes.  Dans  le  cas 
particulier,  nous  croyons  bon  de  noter  que  le  changement  de  a 
eu  o  devant  /  intervocalique  est  postérieur  à  la  palalalisation  de 
a  tonique  libre  après  palatale  primaire  :  écll  rr  échelle  ^^  scala ,  — 
mais  antérieur  à  la  transformation  de  nmsculu  en  mal  (cf  supra, 
p.  176),  sans  quoi  ?««/ serait  devenu  ^'mdl,  —  antérieur  au  clian- 
gement  de  é  du  latin  vulgaire  en  a  :  cedal  =  canilela,  étal==*stela, 
—  antérieur  enfin  à  la  chute  de  r  devantdentale  :  mi/d  rr  merles. 

II.  —  Amuissement  de  s  implosif  : 

a.  —  L'è  tonique  provenant  de  a  devant  s  implosif  devient  c 
par  l'amuissement  de  l's  : 

*  en  crâne  T)  *pètd  rfipè.le'o 

(S.  —  L'è  atone  provenant  de  a  se  confond  devant  s  iniplosif 
avec  è  atone  provenant  de  è  latin,  et  tous  deux  donnent,  par 
l'amuissement  de  Vs,  le  même  produit  é  : 

cécîl  rr  chacun  n  celé  rr  château  11 

cctrà  rt  châtrer  »  pésâ  rr  passer  v 

résâ  rr  raclen:  rêté  rr  râteau  n 

vésé  rr  tonneau  ■r  uascellu  pétiir  n  nature  v 

de  même  que 

être  rr  paille  11  *èstramen  vêti  t  vêtir  r 

DEUXIÈME  PÉRIODE. 

I.  —  Tout  è  tonique  devient  â.  Il  y  a  à  cette  époque  des  è  to- 
niques qui  proviennent  de  «  Ionique  libre,  dea  -|-/,  de  a-\-s  im- 
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plosif,  mais  il  n'y  on  a  pas  qui  remontent  à  un  è  tonique  latin, 
cf.  supra,  p.  176.  IaC  na.s.ilisd  en  /'  reste  inatla(|uable. 


Inâ  ff  bléfl 
olà  'f  autel  n 
mv  ff  sève  y> 
lâvr  fièvre  ri 

ma  ff  mai  ri 

fâ  "faitw 

plâ  cf  plaît  n 

râ  T  rais  v 

mâr  'f  maire  T^ 

pènâz  ff  punaise  15 

ma  r  pétrin  n  magidc 

(lu  ff  àner 

pat  tfpàter, 

'i  pà  ffun  pasi^ 

tm  ff  poche  ri  ail.  taschc 


prâ  fr  pre  -n 
cuva  cf couvert 
va  rr  nez  -^ 
frâr  T  frère  n 

hrnr  frbiaircr 
fràz  ff fraise" 
cittrâr  r  contraire ^^ 
pfi  rpaix-o 
bâz  ff  baise 
gmà  fcjamaisn 
vrn  f^vrai-n 

âtr  tfAtren 
grà  ffgrasw 
mal  fr  màler» 
/'  màc  ffil  mâche  Ti 


Bemarque  i.  —  En  combinaison  avec  e  fe'minin  représentant  a 
posltonique,  notre  è  tonique  donne  le  même  résultat  : 

leva  rf  lavée  y>  pià  v  plaie v 

Remarque  a.  — -  nà  tonique  est  devenu  o  : 

vog  ff  garde  n  <;  *vuàrdê  vor  t  guère  n  <:  *  vuâr 

è  vuag  «il  garde  w  est  analogique  d'après  viiagâ  ff  garder  w. 

Remarque  3.  —  bèv  ffbaveii  doit  son  vocalisme  à  bèvâ  ffbaverw 
dont  il  est  le  substantif  verbal;  —  bâzï  ff  baisers,  motrâti  rr  mal- 
traiter 15  sont  analogiques  d'après  bâz  ff  baise  w,  mèlriit  tf  mal- 
traite^; —  bè  tfbasw  est  analogique  d'après  bès  ffbasscj,  tandis 
que  gras  fr  grasse  57  l'est  d'après  grâ  ffgrasn. 

A  ce  propos  il  peut  être  bon  de  rassembler  ici  les  traitements 
do  n  devant  ss.  Atone,  il  est  traité  comuie  devant  s  -\-  consonne 
autre  que  s  :  pesa  ff  passera;  tonique,  il  est  traité  comme  devant 
.«f-f- consonne  autre  que  s  lorsqu'il  n'est  pas  suivi  d'un  a:  pà 
tfpasTi,  grâ  rgrasfl,  et  comme  un  a  entravé  par  une  consonne 
non  liquide  quelcon(|ue  (p.  1 76 ,  III,  /3)  lorsqu'il  est  suivi  d'un  a  : 
Aèsff  basse",  crès  f  crasse",  c  té  èêtès  frque  tu  chantasses"  (cette 
dernière  finale  lat.  class.  —asses  est  traitée  comme  si  elle  était 
-*assas;  le  français  présente  le  même  phénomène). 


licmrirque  ù.  —  Les  deux  mots  pêr  rrpèro"  et  mer  frmère»  ont 
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été  ompriinles  au  français  parce  que  l'on  croit  Taire  une  politesse 
à  quelqu'un  en  lui  parlant  IVançais;  cf.  le  niènie  pliénoinène  eu 
provençal  et  dans  quantité'  (ffuitres  patois,  (jomme  on  ne  se  croit 
pas  tenu  d'être  aussi  poli  à  l'égard  de  son  frère,  on  le  désigne 
par  le  mot  patois //«r.  La  nu'>re  d'un  animal  s'appelle  le  nuir; 
commaire  est  devenu  cumâr  ^r commère,  —  marraine n;  (juant  à 
nlpér  ff  parrain^,  il  a  subi  l'inlluence  de  pér  «pèrc^. 

tiemarque  5.  —  La  finale  -aria,  -aria  ne  peut  donner  ((ue  âr  : 

contrariu,  contraria  >  «ïtrâr  tr  contraire  r 

Quant  au  prétendu  suffixe  -ariu,  -aria  qui  a  déjà  donné  lieu 
à  tant  de  discussions,  il  devient  à  Damprichard  -1,  -Ir,  ce  (jui 
correspond  exactement  à  fr.  -ter,  -ière  : 

j9m  ff  p  a  n  i  e  r  fl  fèmï  r  r  lu  m  i  e  r  7^ 
èki  tr chantier  1'  lagi  rr légers 

buorll  rt bourreliers  bmrgi  ff berger^ 

préml  ff  premier"  dvêlï  rr tablier-'-' 

solir  T  salière ^■'  /r^îîr  tr  faîtière ■'i 

pànr  ff  carrière -"  *petraria  féïlr  ::  filière -i 

Ajoutons-y  suivant  l'usage :*/u  cfceriseii,  slézï  rr cerisiem.  Pour 
1'/  de  ce  mot,  cf.  ital.  ciliegia. 

IL  —  Tout  a  atone  devient  è,  c'est  à  savoir  : 
1°  L'a  libre  latin  en  syllabe  initiale  atone: 

«è«M  iT  sureau -i-i  sabucu  sèvua  rr  savoir  n 

ûvê  tr  taon  a  phii  tr  pays  w 

peix  tr  payera  Jhrhi  cf  farine 'i 

sèw  r saindoux  n  sa^MHP/t  èrâ  t  labourer t» 

mrt  ffamer-»-"  èrèm  ff  araignée  n 

hvri  rtabri,  avrils  leva  cr lavera 

mèviir  rfmûrn  èmi  cramiii 

pèvii  ffpeurii  cèrâ  rr  carré  w 

^èrô  ff  parent -n  mèri/i  rr  marier -0 

2°  L'rt  atone  entravé  par  r -\- cous.;  cet  a  peut  provenir  soit 
de  a  latin  : 

bèrà  ff  barrer  r,  bèrbdii  '(  ba rbu  n 

cèrïï  ff  charrue  i'  cègû  ^  chardon  -n 

cèrpèni  «  corbeille  r,  cèrgï  cr  charger  ^ 

i'gi  te  hardi  w  g^g^''  ff  carder  n 

mècé  ff  marteau  v  pèci  tf  partir  ^ 

pèznâ  tf  pardonnerai  pècu  rt  partout-" 

pèsi  ftpar  ici-"  sèsâ  f: sarcler '1 
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soit  (le  è  latin  après  consonne  non  labiale  : 

sèrpô  îf serpent T»  gèrmâ  cr germerai 

Cf.  j)our  ce  dernier  cas  MSL,  VllI,  p.  3ûG, 

Démarque.  —  Rappelons  que  Va  de  la  syllabe  na  reste  intact  : 
vuasâ  ff verser-^,  cf.  MSL,  VllI,  3/i5-34G.  Si  Ton  compare  la 
syllabe  initiale  vm  de  vmgû  frgarJern  et  de  viiam  a  verscrn,  il  est 
intéressant  de  noter  que  dans  ie  premier  mot  elle  représente  ély- 
mologiquemenl  vu  -\-  a  (vlia.  warten)  et  dans  le  second  v  -j- î,'" 
(sortant  de  lat.  wcr-,  MSL,  Vlll,  3/i5-3i6.)  Au  point  do  vue 
pbonologique,  pas  de  difiérence  entre  ces  deuwua- :  vîtagâ  n'est 
plus  un  mot  présentant  a  atone  devant  r,  c'est  un  mot  qui  con- 
tient le  groupe  ua;  c'est  pour([uoi  son  a  ne  devient  pas  è. 

3°  ha  latin  des  proclitiques  et  enclitiques,  qu'il  ait  été  libre 
ou  entravé  : 

è  ff àfl  ^è  cf (ne.  .  .)  pasw 

se  rtsa^'  le  c  \i{v 

tè  ffta»  ôdsè  Ten  deçà^ 

mè  ffuia-"  ôdlè  ffeu  delà  ri 

Telle  paraît  avoir  été  l'évolution  dt;  Wi  depuis  le  latin  vulgaire 
jusqu'à  nos  jours. 

IX 

DEUX  PHÉNOMÈNES  GÉNÉRAUX  DANS  LE  VOCALISME. 


TRAITKMK.NT    DKS  VOYELLES  DEVANT  7))1. 


Toute  voycllo  piécédant  les  deux  consonnes  )»i  s'est  combinée 
avec  \n  iinplosif  j)our  donner  o,  qui  s'est  dénasalisé  en  /*  dans 
les  cas  oii  ïn  explosif  a  subsisté.  Il  y  a  eu  dans  notre  patois  des 
groupes  nu  de  quatre  orijjines  différentes  :  i"  provenant  de  nn 
lalin;  a"  provenant  de  mn  latin  jiar  assimilation  de  l'w  à  I'm; 
3"  provenant  de  vil  lalin,  17  s'élant  nasalisé  au  contact  de  1'»». 
d'oij  mn  qui  est  devenu  un  comme  mn  lalin;  U"  provenant  de  ni 
latin  après  l'accent,  cf.  supra,  p.  178.  (^es  giK>upes  un  ont  tous 
produit  les  mêmes  eiïels  sur  la  vovelle  |)r('cédenle ,  fpielle  que 
fût  leur  origine  ; 
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j}5  (rbast|iie-n  jjaniiu  pàn  tr  mésentèro^  pamia 

^ô«u  T  mouchoir 71  ddr.  (W  paimu  lUma  r  damner  r» 

■ponà  cf  essayerai  dér.  de  pan  nu  câdmà  f  condamner^ 

m>  fr  van  ■"  vmà  r  vannci*  ••' 

vnà  Kannée'"  rfrvnà  «•  cent  refaire-^  *  rp^auuan 

(OHM  tr tanneur''  <ônn  f  tannerie 

culon  ff colonne-'  son  rr sommeils  somnu 

éshnà  ff  assommer T?  opônâ  rr  paupière  n 

è  m  sàn  rr  il  me  semble -^  rsond  a  ressembler^ 

pm  ffremmc-i  ôson  w  enclume  r 

êson  ff éciiandolc'-'  scindula  ionà  t glanerai    ■ 

Pour  comprendre  ce  phénomène,  il  peut  être  bon  de  se  reporter 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  178)  sur  17  intervocalique 
(non  pas  sur  17  implosif",  car  Yn  implosif  ne  peut  pas  se  voca- 
liser). Nous  avons  vu  que  deux  éle'menls  agissent  sur  la  voyelle  pré- 
ce'dente  :  d'une  part  l'espace  buccal  où  cette  voyelle  peut  résonner 
est  modiGé  par  17,  d'autre  part  l'implosion  vélaire  de  1'/  tend  à 
se  combiner  avec  la  voyelle.  C'est  ce  dernier  élément  qui  joue  le 
principal  rôle,  comme  le  prouve  ce  fait  que  deux  voyelles  diffé- 
rentes donnent  deux  résultats  différents.  Pour  le  groupe  mw,  c'est  le 
contraire.  L'«  implosif  devant  passer  par  les  fosses  nasales  et  étant 
suivi  d'un  n  explosif,  qui  doit  aussi  passer  par  les  fosses  nasales, 
limite  à  peu  près  au  voile  du  palais,  l'espace  buccal  qu'il  laisse 
pour  résonner  à  la  voyelle  précédente;  cet  espace  buccal  est  exac- 
tement celui  que  demande  ïù  de  la  voyelle  nasale  ô.  Voilà  pour- 
quoi toute  voyelle  devient  ô  dans  celte  position. 

Remarque  1.  —  Dans  le  mot  ôpônû  la  voyelle  ne  s'est  pas  dé- 
nasalisée à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  prononcer  une 
vovelle  orale  entre  deux  vovelles  nasales.  Pour  l'étymologie  de  ce 
mol,  cf.  .W5L,  Vil,  /17G. 

Remarque  2.  —  L'étymologie  donnée  par  Scheler  et  Littré  pour 
tanner  est  ianare.  Notre  patois  exige  7in. 

Remarque  3.  —  ôson  r  enclume  n  correspond  exactement  à  fr. 
enclume  dont  ïm  =  mn. 

Remarque  à.  —  ésona  tf  assommer  ti  prouve  que  des  deux  mots 
summa  et  somnus  en[re  lesquels  Scheler  hésite,  Is  premier  est  à 
rejeter. 

Remarque  5,  —  domèg  f  dommages  présente  un  m  au  lieu  d'un  n , 
ce  qui  dénote  un  emprunt  au  français. 
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Remarque  6.  —  nûmà  ff  nommer ■n  n'a  rien  à  voir  avec  nominare; 
il  est  dérivé  de  nu  tt  nomii. 

Remarque  7.  —  Pour  e«ôw  ff  échandolen,  cl",  supra,  p.  178. 

Remarque  8.  — jànâ  frglancrri  repose  sur* glennare ,  quelle  que 
soit  l'origine  de  ce  mot.  Le  fr.  glaner  est  bien  loin  d'aller  à  ren- 
contre de  cette  étymologie.  Kn  effet,  reposant  sur  *glennare,  il 
appartiendrait  à  la  même  classe  i\iiQ  femme,  liemiir,  indemnité  el 
ne  se  distinguerait  de  ces  mots  qu'en  ce  qu'il  est  écrit  comme  il 
se  prononce,  tandis  (|ue  les  autres  ont  gardé  Ve  du  latin  malgré 
la  prononciation  a. 

B.   LOI  DE  DARMESTETER. 

C'est  A.  Darmestetcr  qui  a  reconnu  le  premier  qu'en  français 
[^ protonique  non  initiale  subit  le  même  traitement  que  la  finale, 
c'esl-à-dire  tombe  si  elle  est  autre  quefl,  et  si  elle  est  a  devient  e 
(postérieurement  caduc).  La  même  loi  a  été  en  vigueur  dans  notre 
patois  : 

1°  La  protonique  est  e  fermé: 

bûtà  tf  bonté  11  bon(i)tate 
d/o  ff  maisons  hosp{i)tale 

5"  La  protonique  est  e  ouvert  : 

cevn  tr couvrira  *cop{e)rire 

3°  La  proionique  est  0  fermé  : 

mom  rr  mêler  T)  misc(u)lare 
hrolâ  r  branlerai  brand[u)lnre 

l\"  La  protonique  est  0  ouvert: 

cMCî  f*  couchent  coU{o)care 

5"  I^a  protonique  est  i  : 

résèn  ffracinci  rad{i)cina 
émà  tf  échine»  *esk{ijuata 

6"  La  prolonique  est  u  : 

cèninà  tr  communal  comm[u)nale 
edi  ff aider?)  adi(u)lare 

7"   La  protoniquo  es!  a  : 

côlmé  '(\u\m\  dt'  pipc^  cahmellu 
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éfilot  ff  petite  échelle  «  *escaleUa 
ûijeno  tf  orpheliin^  *orfanetlu 
cénvû  rrchènevisT)  *ranabaceu 

Cette  loi  est  trop  connue  pour  que  nous  y  insistions.  On  sait 
(juelle  a  ajji  à  une  e'poque  fort  ancienne.  Ce  qui  est  particulière- 
ment inte'ressant  dans  notre  patois,  c'est  que  cette  loi,  ou  du 
moins  une  loi  très  analogue,  sVst  reproduite  à  une  époque  re'cente 
dans  ce  patois.  Elle  peut  se  formuler  ainsi  d'une  manière  très 
jfénérale  :  une  voj/elle  libre  précédant  immédiatement  le  Ion,  quelle  soit 
en  syllabe  initiale  ou  non,  devient  c  caduc  (sauf  h  provenant  de  a  eu 
syllabe  initiale,  et  les  voyelles  nasales).  Nous  mettons  à  part  le 
cas  de  a  après  palalale  primaire  en  syllabe  initiale  atone,  parce 
qu'il  est  devenu  è  à  une  époque  très  ancienne  en  patois  comme 
en  français  : 

cvêi  ff  cheviller  inèl  rr  poulet)  geline 

ttJO  T  cheval  T)  cmt  cf  chemin  « 

Cela  fait,  pouvons-nous  dire  que  dans  tous  les  exemples  que 
nous  allons  citer  l'affaiblissement  de  la  voyelle  en  p' caduc  s'est 
produit  à  une  même  date?  i\on  ,  car  cet  affaiblissement  s'est  aussi 
produit  en  français  dans  certains  cas  et  pas  dans  d'autres,  et  il 
est  fort  possible  que  celui  qui  est  présenté  aussi  par  le  français 
soit  anlérieu)'  à  l'autre;  mais  cela  n'a  aucune  importance  pour 
la  question  que  nous  examinons  en  ce  moment;  ce  qu'il  faut 
noter  ici,  c'est  que  l'un  et  l'autre  sont  postérieurs  à  l'alfaiblisse- 
ment  produit  par  la  loi  de  Darmesteter.  Que  ce  nouvel  alfaiblisse- 
ment  ait  atteint  telle  voyelle  plus  tôt  que  telle  autre,  rien  n'est 
plus  probable;  mais  ce  qui  est  réellement  intéressant,  c'est  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  seconde  loi  déterminont  la  chute 
d'une  voyelle  devant  le  ton. 

1°  L'affaiblissement  existe  aussi  en  français: 

rétll  trràteli(U'T!  bli  tr  mouton  ^i  belin 

Ivâ  r  lever  n  dmê  cf  demi  r, 

buorh  rr  bourrelier  VI  cnûi  te  quenouille  ^^ 

snèl  rf  cenelle  -n  vrt  rr  venin •» 

rliir  tf  reluire  n  fnêtr  ff  fenêtre  r> 
Jmel  'f femelle^                   .     chplo  cr chapelet i^ 

téfzo  tftu  ftiisais  {fiè)i'>  nà  frê  frnous  ferons  (/'*'/)  " 

Remarque.  —  Dans  les  exemples  suivants  l'^"  est  ferme  en  fran- 
çais à  cause  du  groupe  de  consonnes  qui  le  précède  (cf.  la  loi  des 
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trois  consonnes,  MSL,  VIII,  |».  57elsuiv.),  mais  c'est  le  même  c 
que  dans  les  exemples  prece'dents: 

mèslo  ff  martelât w  ''"yôi  ff  grenouille  11 

mêcgi  r  mercredi^  egnà  rr égrener i? 

cuozlo  frcordelet'5  ^nl  r grenier •" 

2°  L'affaiblissement  ne  sest  pas  produit  en  français: 


cmb  rr  comment  11 
cuoinâ  frcouillonnem 
cmod  rr commode  ( meuble) •« 
cvés  ff  couvercle^ 
sri  ff  souris n 
dézorl'snà  ffde'racincrn 
flâ  ttfilerw 
fri  rr  frapper  -n  férir 
Isi  r  laissent 
Iniji  ff  ligneulw 
niètnâ  rrmaline'eT? 
mènvel  trmanivelle75 
munsnà  f  moissonnem 
pai  r  trou  n  pertiiis 
ozdô  r  aujourd'hui  -n 
h  rsô  ffils  raclent  n 
vrû  ff  verrue  ■" 
sti  cf  sentier 75 


bzé  ft  biseau  15 

coznû  r cuisiner^ 

m  ff  chercher  T)  quérir 

rvolr  fr souhaiterai  ^cupiscere 

s  dévti  ffse  déshabiller  T) 

scbl'dnâ  ff  s'adonner  ^ 

fnûr  ff  fumée 

bgii  ff  perdu  1: 

Imû  ff  limon  T) 

mcrco  ff  maréchal  r< 

mil  ff  moulina 

mnû  ff  monnaie 

ofôm  rn  ff  e  n  f  u  m  e  r  ■" 

oslô  ff  aussitôt  11 

peznà  ff  pardonner  ri 

srai  ff  soleil  -n 

iti  ff  téline  de  brebis  15 

vlhg  ff  village 


Remarque  t.  —  Quand  nous  disons  dans  la  formule  de  cette 
loi  :  une  voyelle  libre,  nous  entendons  une  voyelle  qui  n'était 
pas  entravée  à  l'époque  où  a  agi  cette  loi,  bien  qu'elle  ait  pu  l'être 
à  une  période  antérieure. 

Remarque  9.  —  Pour^;;û  ffpaniom  au  lieu  de  *penl,  cf.  Ir.  me- 
notleli  côté  ôemanolte  (xvi"  siècle).  Voir  Mcyer-Lùbke,  Grammaire 
des  langues  romanes,  I,  S  369. 


CONCLUSION  DU  VOCALISME, 


Maintenant  que  l'étude  du  vocalisme  de  ce  patois  est  terminée, 
nous  pouvons  résumer  et  conclure. 

Ce  vocalisme  présente  partout  une  symétrie,  un  parallélisme 
parfait  :  dans  le  délail  il  suflit,  pour  s'en  rendi'e  conq)te.  d'('ludier 
n'im[)orle  quel  chapitre  cl  de  comparer  entre  eux  les  traitements 
de  telle  ou  telle  voyelle.  Dans  l'ensemble  on  remarque  cpie  toutes 
les  voyelles  onl  passé  par  deux  jfrandes  p('ri()des  dévolution  : 
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La  première  paraHMe,  souvent  métne  identique  à  celle  du 
Iraiiçais; 

La  seconde  propre  à  notre  patois,  ou  du  moins  inconnue  au 
français. 

Qui  veut  comprendic  la  première  j)ériode  doit  partir  du  latin 
vulgaire  et  distinguer  pour  les  voyelleslibres  celles  qui  sont 
toniques  et  celles  qui  sont  atones;  pour  les  voyelles  entrave'es  cette 
distinction  est  sans  importance. 

Arrivé  à  la  seconde  période,  il  ny  a  plus  à  s'occuper  du  latin; 
il  faut  prendre  comme  point  de  départ  l'état  du  patois  à  la  fin 
de  la  preinièie  période  et  aller  de  l'avant  en  distinjjuant  les  syl- 
labes atones  et  les  syllabes  toniques. 

Même  raffaiblissement  de  la  proionique  apparaît  en  deux  pé- 
riodes. 

On  remarque  en  outre,  en  étudiant  ce  vocalisme,  que  tous 
les  phénomènes  sont  l'un  à  l'égard  de  l'antre  dans  une  étroite 
dépendance  :  l'un  en  appelle,  en  rend  obligatoire  nn  autre;  de 
lexislence  de  l'un  on  peut  conclure  l'existence  de  l'autre. 

De  plus,  les  évolutions  s'entre-croisent  :  telle  voyelle,  après 
avoir  subi  tel  changement,  coïncide  avec  telle  autre  voyelle,  et 
dès  ce  moment  elles  n'en  font  plus  qu'une  et  subissent  toutes 
deux  la  même  évolution. 

En  sorte  que  qui  voudrait  étudier  le  traitement  d'une  voyelle 
isolément  s'exposerait  à  dos  erreurs  comme  celle-ci:  è  latin  de- 
vant r  implosif  persiste  :  lat.  serpente,  patois  sèvpu;  alors  qu'en 
réalité  serpente  est  devenu  *sârpô,  puis  *snarpô,  puis  ^sarpô,  et 
enfin  sèrp'ô  {MSL,  Vlll,  3/i5-3/i6). 

Cette  observation  peut  être  généralisée  :  il  est  impossible  dans 
n'importe  quelle  langue  de  comprendre  siirement  un  seul  phéno- 
mène, un  seul  traitement,  si  l'on  ne  connaît  pas  tous  ceux  de 
cette  langue,  si  l'on  n'en  embrasse  pas  tout  le  mécanisme  et  toute 
l'évolution  d'un  coup  d'oeil. 
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CONSONANTISME. 


X 

CONSONNES   SIMPLES. 


I.  Initiales  ou  appuyées. 
Elles  restent  généralement  intactes  : 

a.  —  Labiales  b,  p  : 

hû  ffbon^  cerhu  r charbon-' 

pê  crpain')  /t'^  ff  lamp(v^ 

/S.  —  Labio-dentales  v,  f  : 

VI  ff  vient  T)  èm  favalTi 

fà  KÏevn  ô/arr  enfer w 

Remarque  i.  —  Le  w  devient  vu  : 
vuivr  ffgiiivre'5  *wipera  bvuagà  trempêchem  *tnwardare 

Remarque  s.  —  Nous  avons  à  signaler  le  changement  de  u  en  6 
après  r  dans 

cuorh  <jcuruu  Uwrh  <:toruu 

Le  mot  servi  ff  servir  n  paraît  indiquer  que  co  phénomène  ne  se 
produit  qu'après  l'accent;  la  question  reste  obscuic  faute 
d'exemples  plus  nombreux. 

7.  —  Dentales  d,  t  : 

db  V  dent  n  rûd  r  londe  n 

ta  ff  temps  15  têt  r  lêten 

S.  —  Sifflante  s  ; 

sa  ffsciffl  lêm  f  lessive  de  ccndresn 

Remarque.  —  Elle  devient  *  dans  .se  rrsixr),  probabienieni  par 
l'inlermédiairc  do  *sij.  Dans  snz  ^schen  elle  persiste  parce  que 
le  esl  entravé:  le  nombre  in  rseplr  paraît  devoir  son  initiale  à  .se. 
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£.  —  Liquides  /•,  /  : 

r3  tr  rien  r  èrotà  f  arrêter  " 

le  tf  litw  relâ  cr  râler  ^ 

C  —  Nasales  m,  n  : 

mû  f  moins  «  fmrmhg  rr  fromage  y) 

na  rrnoirfl  an  ffânew 

1].  —  Palatales  et  vélaires. 

A.  —  r  et  g  : 

t"  Devant  o  et  u  ces  consonnes  persistent  : 

cutê  rr  couteau  11  èmtà  tf  accoudé  ti 

cil  rr  c  u  1  n  ècélâ  ff  a  ce  u  lé  ri 

gut  fr  gou  tte  n  ^^%'iôrg-î  ff  dégorger  -n 

2  "  Devant  e  et  î,  c  devient  s  par  la  même  voie  qu'en  français; 
devant  a  c  devient  c  comme  en  v.  fr.  ;  g  devient  g  devant  e,  i  et  a 
9omme  en  v.  fr.  : 

si'  ff  CI nq  n  pûsî  ff  pou ssin  ^ 

a  ff  cher,  —  cliezT»  pàci  tf  pêcher  w 

ce  ff  champ  «  mécê  ff  méchant  -> 

gon  ff  jaune  1^  vmrg  ff  verger  ' 

golà  'f  geler  ^  êgolur  ff  engelure  v 

B.  —  A:  germanique  devient  c  même  devant  e  et  i  : 

échn  tfgros  quartier  de  boisi'  vha.  shna 

C.  —  qu  devient  c  devant  toutes  les  voyelles,  comme  en  fran- 
çais : 

c?2  ff  quinze '•z  si'cêï  ff  cinquante  n 

cetr  ff  quatre  w  êcerà  tf  équarrir  •« 

D.  —  [  initial  devient  §■  comme  en  v.  français  : 

g  ff  déjà  ri  iam  gîin  ffjeuneri 

Observation  générale.  —  Nous  avons  à  noter,  comme  dans  toutes 
les  langues  romanes,  quelques  changements  de  l'initiale  sourde 
en  sonore  : 

gîtsâ  <z.conjlare,  cf.  fr.  gonfler         busâ  <cpulsare,  cf.  il.  holso 
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II.  —  Intekvocaliques. 

A.  — Labiales  :p,  b,  v  deviennent  v,  quelles  que  soient  les 
vovolles  qui  les  entourent  :  * 


sapero  sevua 
habero  hua 
lavaro  leva 

B.  ■ —  Dentales  :  t  qI  d  disparaissent  : 
rota:>-r'd 

La  sifflante  s  devient  z  : 
pesare>  puazà 

Les  liquides  r,  l  persistent  : 
hà  ff  labourer^ 

Les  nasales  n,  m  persistent  : 
buon  rf bonnes 


cupa>  CUV 
tabamo  tèvl' 

(lUCIKO  OVIIOH 


nidalo  nia 


(■ausa>  COI 


Jelà  t  filer') 


ema  ff  amer  11 


Remarque.  —  Les  occlusives  dentales  une  lois  disparues,  deux 
voyelles  se  sont  trouvées  en  contact.  Suivant  les  cas,  elles  se  sout 
réduites  à  une  seule,  ou  bien  il  s'est  développé  entre  elles  un  [ 
ou  un  v;  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  c'est  la  dentale 
(pii  est  devenue  [  ou  v. 

1°  Entre  une  voyelle  tonique  et  un  a  postt()ni(jue  il  ne  s'est 
rien  développé  : 


cela  r  chantée  ri 

VÏÏ  ff  VUCtî 

rïl  r  roue-" 
gru  fccraie^ 


me^'i  r  mangée -0 
èpVefi  tf  aplatie -n 
cU  rf(jueue'^ 
m  tf  soie  11 


9"  Entre  a  en  syllabe  initiale  et  voyelle  autre  (|uc  n  il  se  dé- 
veloppe un  V  : 

cèvlr  r  chaise  T  'czcalhcdra 
mèvûr  ff  murera  <cmaturn 
lèvu  r  où  '^  <ch)  -j-  où 

Ce  développement  est  antérieur  au  changement  de  cel  a  en  è, 
(jui  est  d'ailleurs  récent  comme  nous  l'avons  vu,  p.  181  ;  sans  (fuoi 
la  consonne  di'veloppée  aur;iit  éh'  i  et  non  i-. 
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Lorsque  la  voyelle  tonique  était  aussi  a,  los  deux  a  se  sont  ton- 
dus on  un  seul  et  rien  n'a  remplacé  la  dentale  disparue  : 

pii'n  ff  plalanc 

nài  tfdrage'es  de  baptême ^  <:natalia 

Lorsque  Va  atone  ne'tait  pas  en  syllabe  initiale,  il  est  devenu  è 
qui  a  fini  par  disparaître  devant  la  voyelle  toni([ue,  romuie  en 
français  : 

cûr  ^Tcacatoria  mâèûr  <<*masticatoria 

cocu  •<.calcatore  fi'^V'^'^  <:*fncatura 

2°  Entre  iju  et  une  autre  consonne  il  ne  se  développe  rien, 
mais  IV/u  devient  semi-voyelle  si  sa  position  le  lui  permet  : 

cria  p-  crierai  mena  tr  marier n 

tiiê  rr  tuyau  i-i  miiâ  rmuem 

3°  Entre  o  atone  et  une  voyelle  tonique  nous  avons  le  de've- 
loppcnient  d'un  i  dans  èeJôf  r brouette ii,  pui  r:  pouvoirs  -cc^péia 
{MSL,  Vlll,  333),  run  <:c*rotariu  (Ir.  Boyer),  et  peut-être  dans 
nwTr  creuser-^  dont  la  tormation  est  obscure.  Le  traitement  diffé- 
rent de  rû  rrond-^  est  probablement  dû  à  la  nature  différente  de 
la  voyelle  tonique;  celui  de  cuvï  rrcoyer^i  est  surprenant  à  côté  de 
ruîi  s'il  sort  de  *cotanu,  mais  ce  mot  est  peut-être  dérivé  de  *cu 
accote.  Enfin  knâ  rraccouer^i,  dênuâ  r dénouer ^-i,  noz  êcuô  cmous 
battons  le  blé^  peuvent  être  refaits  sur  les  formes  d'indicatif  pré- 
sent singulier  ècîi,  dénli,  écu. 

U°  Entre  é  atone  et  une  voyelle  tonique  il  se  développe  un  l 
devant  certaines  voyelles  : 

/«rt^ôî  :f jeune  brebis  1^  wmn  cf  regain-^ 

saio  ff  petit  seau^  ^wm  «  crayon  n 

cf.  MSL,  VIII,  3^0 ;  mais  il   ne  se  développe  rien  dans  les  cas 
tels  que  pùl  rrpou^,  vii  rrvuiî,  crii  crcrur». 

C.  —  Palatales  et  vélaires. 

1°  Le  c  et  le^  intervocaliques  sont  traités  le  plus  souvent  de 
la  même  manière.  Mais  il  y  a  divergence  dans  certains  cas  que 
nous  allons  examiner  d'abord. 

a.  —  Devant  e  ou  ile  c  intervocalique  devii^nt  iz  comme  en 
français,  Vi  se  combinant  avec  la  voyelle  précédente;  le  g  de- 
vient i  : 

réz't  r  raisin  r  ézé  r  oiseau  11 

piézi  ff  plaisir  n  mozi  ff  moisir  n 

nozei  ff  noisetier)  *nuclcula  lézâg  ff  lézardai  '^lacerda 

pvn  "])a\s-^  pagese  sèij  rr saindoux^  sagimen 
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Remarque  i.  —  ^'o^s  venons  de  voir  le  »  provenani  de  /;•  in- 
tervocaliqne  persister  devant  é  et  i,  mais  il  tombe  devant  è  : 

se  r  fl(;au  fl  fagellu 

Remarque  a.  —  siè  rsi  (en  re'ponse)'n=sîV-|-es<,  est  la  juxta- 
position des  deux  mots  tout  forme's. 

Remarque  3.  —  A  la  finale  le  z  (s)  provenant  de  c  intervoca- 
lique  disparait  : 

vrU  ff  croix '^  sri  't  souris  ^i 

(lé  trdixfl  ^â  crpaixT) 

pua  crpoix-n  fua  ffl'ois'" 

/S.  —  entre  n  tonique  et  a  posttonique  le  g  parait  devenir  v  : 
duv  ff  fontaine  ^1  doga 

Le  c  entre  o  tonique  et  a  posltonique  parait  tomber  après  cHre 
devenu  j  : 

gïl  frjouen  iocat 

cf  rîi  rrroue-n  rola. 

Entre  o  atone  et  a  tonique  le  c  devient  i  qui  se  combine  avec 
la  voyelle  précédente  : 

ofïi  rallumer^  *  in-focare 

Mais  entre  o  atone  et  a  tonique  il  ne  parait  pas  se  combiner 
avec  la  voyelle  précédente  : 

nun  anoverw  nucariu 

Il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  dire  si  ce  mot  n'est  pas  dérivé  de 
nU  crnoixn,  ni,  dans  le  cas  oii  il  sortirait  bien  de  nucariu,  si  sou  » 
représente  l'ancien  c,  car  il  y  en  a  un  dans  rwn  rr  charron  (Royer)ii 
rotariu. 

y.  —  Entre  a  et  û  nous  trouvons  le  c  intervocalique  rc[)ré- 
senté  par  ig  comme  en  français,  Vi  se  combinant  avec  la  voyelle 
précédente  (même  explication  qu'en  français)  : 

égél  ff  aiguille  f)  égiizi  w  aiguiser '^ 

2°  Dans  les  autres  conditions  le  c  intervocalique  est  d'abord 
devenu  g^  puis  [\  le  g  primitif  est  aussi  devenu  {.  Ce  ?  a  palata- 
lisé  un  a  toni(|ue  libre  suivant  : 

a.  —  Il  a  persisté  entre  <t  cl  a  : 

peu  ff  payer-"  put  t  plaie w 
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Dans  le  cas  de  p'm  ce  n'est  qu'assez  tard  qu'il  s'est  combiné 
avec  Y  à. 

/S.  —  Il  paraît  s'être  combiné  avec  un  c  précédent  : 

sa'n  tf  faucherai  secare  prail  cr priera 

fraiï  rr  enduire ^/n'crtre  èêpnan  t?  brouter  n  *cnmpicare 

pmj.  cr pliera  plicare  tu  crtaie-o  têca 

sïffScieT)  najïctnoyern 

lail  ftlicr^  ra  rrroin 

Mais  il  faut  noter  que  s'il  avait  totalement  disparu,  le  produit 
aurait  été  le  même,  comme  l'indiquent  fuawt  =  *fêtelta,  vuaa  = 
*wêdimen ,  su  =  sêta ,  pi  =  pede ,  sa  =  sih. 

y.  —  Il  a  disparu  sans  laisser  de  trace  après  i  et  ù  : 

cèrîl  ff  charrue w  sèmi  tr  sureau  n  *sabucu 

frémi  cr  fourmi  «  écl  f  ortie  w 

bfl  ff  lessiver)  bucata  ésû  rc  essuyer  « 

c  i  rédijès  rrque  je  réduisisse^  ifijo  rje  fuyais ^ 

Entre  e  et  ii  : 

SM/' Tsure-1  «^H  r  personne  11    necunu 

Entre  aulojôia  et  u  : 

po  rrpeu«i  JU  rr  feun 

gû  rrjeui  gU'sjoagr) 

fo  r  hêtre -^  fagu  ô  rr  août  11  agustu 

Je  r  font •nfacunt,  cf.  ve  rrvontw  uadunt 

3°  qu  se  réduit  à  v,  l'implosion  de  ce  v  se  combinant  avec  ua 
a  précédent  pour  donner  ô  : 

ov  cr  ea  u  ri  ovl  K  évier  -n 

k"  i  du  latin  vulgaire,  c'est-à-dire  i,  e,  di,  de,  gi.  ge  de- 
vant voyelle  du  latin  classique,  se  combine  avec  la  voyelle  précé- 
dente, combinaison  qui  souvent  ne  laisse  pas  de  trace  détermi- 
nable  : 

nul  V  mai  n  maiu  râ  a  rayon  de  roue  ^  radia 

ozdo  rf  aujourd'hui  a  dmé  t  demi  n 

èpû  rr  appuyer  curû  k  courroie  «  corrigia 
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111.   FlVALES. 

Toulo  consonne  primitivcniciil  finale,  ou  dcvcnuo  finale  par 
ciiule  d'une  voyelle  finale  autre  que  a.  a  disparu  aujourd'hui  : 

è  rr  à  w  mëg  ff  mange  -n 

lu  ffloup^  trâ  r poutre-^  trabe 

sa  ffsoifw  ni  rr  nid-^ 

èini  tf ami''  de  frà\K-n 

tro  rr trois-'  rô  rrien'^ 

Cl  rr chien"  ^  r  fil" 

po  rpieu"  pua  '^poix^ 

ma  rmai"  èmà  ramera 

ra  frroi-n  cetà  rr  chanter " 

Remarque  ;.  —  Il  est  à  peine  utile  de  rappeler  ici  : 

1°  Que  m  primitivement  final  était  tombé  dès  le  latin  vulgaire 
dans  tout  mot  non  monosyllabique; 

2°  Que  dans  dos  cas  tels  que  de  rr  dix",  tro  t?  trois n,  rô  rrrieuii, 
po  tf  pieuT),  etc.,  la  consonne  finale  ou  devenue  finale  n'a  pas  dis- 
paru purement  et  simplement,  mais  s'est  combine'e  avec  la  voyelle 
précédente  ou  bien  est  tombée  après  avoir  exercé  sur  cette  voyelle 
une  influence  que  nous  avons  étudiée  plus  haut  avec  le  voca- 
lisme. 

Uemarque  a.  —  mèviir  crmùr",  siir  n-sùm  sont  analogiques 
d'après  le  féminin,  cf.  dû  crdum.  Il  en  est  de  même,  parmi  les 
mots  qui  n'appartiennent  pas  à  l'ancien  fonds,  de  côv  rcreux", 
/mil)  ff  blême",  irâv  tf  braver,  cf.  no  ff  neuf -o. 

Avare  est  un  mot  savant  en  français;  il  est  probable  que  dans 
notre  patois  c'est  un  mot  emprunté. 

Remarque  3.  —  Dans  ceux  de  ces  mots  qui  sont  susceptibles 
de  devenir  protoniques,  c'est-à-dire  de  ne  faire  qu'un  avec  le 
mot  suivant,  un  sjn  final  peut  reparaître  sous  forme  de  z/n  de- 
vant une  voyelle  : 

v6  fât  ffvous  faites  11  v6z  é  rfvous  avez^i 

Irè  d  ff  trois  cbiens"  troi  ô  rf  trois  ans'^ 

de  ffdixTi  r/ezioff dix-huit fl 

t  de  ff  un  chatT»  în  ojc  tuu  enfant" 

Dans  le  mot  jjwôr  f'pour"  qui  est  toujours  proionique,  l'r  tom- 
bait régulièrement  devant  /  et  devant  n  en  vertu  de  la  loi  que 
nous  avons  exposée  MSL,  V^II,  p.  /ifif)  : 

s  à  pno  lu  fcest  pour  lui" 

è  n  i  on  ('  pno  viu  ~il  n'y  en  a  |)our  [»;'i'Ponne" 
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Devant  t,  d,  s,  z  il  se  combinait  avec  ces  consonnes  pour 
donner  6,  g,  s,  z[MSL,  VII,  p.  h-jo)  : 

s  0  puàca  rr  c'est  pour  {ow 

forme  encore  très  usite'e  anjourd'iiui.  Dans  ce  cas  comme  dans 
ie  précédent  on  isolait  la  forme  pm  pour  la  géne'raliser  et  la 
transporter  devant  des  consonnes  oii  puor  devait  subsister  et  même 
devant  dos  voyelles  : 

puor  ca  K pourquoi,  —  pourquoi  '1-n 

est  encore  très  usité,  mais  pyjà  ca  n'est  pas  rare;  joj/o  ta  irpour  toiw 
se  substitue  à  puoca. 

Dans  les  autres  cas  on  ne  trouve  plus  guère  que  puô  : 

pm  eu  rr  pour  qui  ?  -n  puo  mua  rr  pour  moi  -n 

puo  se  Jon  rtpour  sa  femmes  puo  o  fre  frpour  huit  francs- 
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GROUPES  DE  CONSONNES. 


I.   CONSOWES   GÉMINÉES. 

Elles  subissent  le  même  traitement  que  les  consonnes  appuyées  : 

gui  rr  goutte  ■^  târ  k  terre  n 

vèè  tf  vache 'i  bel  tf  belle» 

s<*p't  r sapin»  ^ôn?<  rf mouchoir» 

o«flrf  année»  smff  flamme» 

pésà  rr passer»  gros  rr grosse» 

è</ra  ff  adroit»  6è<l  rr  battant» 

Devenues  finales   par  chute  d'une  voyelle  autre  que  a,  elles 
tombent  comme  les  consonnes  simples  : 

bé  trbeau»  gré  «gros» 

êvo  cr cheval-  fâ  trfer» 

ce  cr  chat»  so  ff  sec^ 

Remarque.  —  Elles  peuvent    réapparaître  à  la   fin   dun   mot 
lorsqu'il  fait  corps  avec  le  mot  suivant: 

è/  /'.  è/ ^  fil  a,  ils  ont»  ?  bel  oin  t-un  bel  homme-) 

II.  —  (troupes  de  consonnes  différentes. 

Nous  avons  étudié  plus  haut  les  groupes  dont  le  dernier  élé- 
ment est  /  (MSL,  VII,  p.  46i-/iG8).  les  groupes  composés  de 

:5. 
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r-{-  consonne  [MSL,  VU,  p.  /168-472),  les  consonnes  iinplosives 
au  cours  du  vocalisme  {Id,  VIII,  p.  3i6-3i7,  et  X,  p.  107-182), 
les  groupes  nn,  mn,  ml,  ni  {Id.,  X,  p.  189-186).  Il  nous  reste  à 
examiner  : 

1°  Les  groupes  compose's  de  consonne  ~\-  r  : 

a.  —  Initiaux,  ils  restent  généralement  intacts  : 

crl's  cf  crasse "fl  grô  «gros» 

trà  r  poutre n  tira  t  droite 

prà  trpre'i'  brè  trbrasu 

Dans  quelques  cas  Tr  disparaît  : 

béiot  rr  brouette  7î  penè/rf  prunelle  1 

gné  tr  noyau  1^  granellu  gnï  cr  grenier  n 

On  peut  songer  pour  les  trois  derniers  à  une  nie'tathèse  de  IV, 
soli  "gmil,  *pérnèl,  qui  seraientdevenus  re'gulièrement  génl,pénèl , 
puisque  r  disparaît  devant  n  [MSL,  VU,  ^^69),  mais  le  premier 
exemple  demande  une  autre  explication.  Il  faut  noter  que  dans 
tous  il  y  a  une  dentale  soit  intervocalique  comme  dans  granariu, 
soit  appuyée  comme  dans  *brotelta,  et  par  conséquent  dans  les 
conditions  requises  pour  dissimiler  une  dentale  combinée  atone 
(cf.  Grain  mont,  La  dissimilation ,  loi  XVI  :  intervocalique  dissimile 
combinée  atone,  p.  76,  et  loi  X  :  appuyée  dissimile  combinée  appuyée 
ou  non,  p.  69).  Vn  ou  l'un  des  t  s'attaquent  à  IV  combiné,  qui 
comme  tel  vaut  moins  qu'un  j' intervocalique,  implosif  ou  appuyé 
[La  dissimilation,  p.  3o),  et  lui  font  perdre  les  éléments  qu'ils 
possèdent  en  commun  avec  lui,  c'est-à-dire  l'articulation  den- 
tale; les  éléments  subsistants  ne  peuvent  constituer  qu'une  sorte 
de  souffle  qui  s'évanouit,  comme  dans  circula  de\enanl  sas  [MSL , 
VIII,  p.  'dhli). 

Dans  quebjues  cas  aussi  l'occlusive  sourde  devient  sonore;  ce 
phénomène  apparaît,  plus  ou  moins  développé,  dans  toutes  les 
langues  romanes  : 

grïKCcreia,  cf.  esp.,  port,  grcda,  frib.  griya 
graifi  <z  *cretone  grèvôt  tf  cravate  n 

grà  ^rcrassu,  cf.  fr.  gras        grèbes  fcécrevisse^i  ail.  hrebs 

jS.  —  Intervocaliques;  \r  reste  intact  et  l'occlusive  est  traitée 
comme  lorsqu'elle  est  intervocalique  : 

fràr  f  frère-  cèrâ  rf  carré ^^ 

hri  ftavriK  lâvr  fr  lèvre  17 

(j(ir  rentière*^  nar  r  noire -^ 
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•2°  Les  groupes  composés  de  fo/iso/ine -|- i- ïls  palo  la  lisent  tous 
un  a  Ionique  libre  suivant. 

a.  —  (U  initial  ou  appuyé'  devient  g- : 
gè  rfjour->  ûrg  irorge^ 

Après  voyelle,  le  d  disparaît: 

-0  ff  -liuifl  me  tf  mi  v 

(3.  —  ti  appuyé  devient  s  : 

cèsi  't  chasser  fl  nos  frnocei 

fuofi  ff  forcer r)  pies  ff  place w  *plattea 

intervocalique,  il  devient  iz,  ïi  se  combinant  avec  la  voyelle  pré- 
cédente : 

s  cazi  ff  se  taire  w  *quetiare  pozû  rr  poison  ^i 

mnûzû  cf  petite  bouchée  *minutione        mêprézi  tr  mépriser n 

Remarque.  —  bétKhêten  =  besta  comme  en  français. 

y.  —  si  appuyé  devient  s  : 

puasl  ff  percer  w 

intervocalique,  il  devient  iz,  Xi  se  combinant  avec  la  voyelle  pré- 
cédente : 

fràz  «  fraise  15  hàzÂ,  ce  baiser» 

S.  —  ssi  devient  is ,  Vi  se  combinant  avec  la  voyelle  précé- 
dente : 

èesT  ff  baisser  T? 

e.  —  ci  devient  s  en  toute  position: 

iès  (f  glace  ri  très  tf  tresse» 

èsi  ff  acier»  ces  tfbas»  calcea 

X>.  —  gi  intervocalique;  le  g  disparaît: 
curû  T courroie» 

rj.  —  pi  devient  c  : 

èc  tf hache»  èprecïtf  approcher» 

seè  ff  sache  »  rac  fr  crèche  » 
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6.  —  iJ  et  v[  deviennent  g: 

règ  tf\'i\»Q-^  cî'gl  rchiXngQrr 

og  ffaugc  piég  f*  pluie  17 

sèrgê  tf*ser niante -n  pîgu  r  pigeon  ti  *pimbione 

i.  —  li  devient  J: 

hkèi  cf  bataille  -n  nài  f  natalia  -n 

X.  —  ri  devient  u\  ïi  se  combinant  avec  la  voyelle  précé- 
dente : 

cûlrâr  fr  contraire  mâcm'  ^  mâchoire 71 

X.  —  mj  devient  g: 

sig  ff  singe fl  cûgi  rt congé'» 

fi.  —  ni  appuyé  devient  g  : 

dûgi  crdangem 

Intervocaiique,  il  reste  m  : 

vèmrrvignei^  Aèmt  rcbaignem 

hrhii  rt  araignée  ■'1  cèrpéni  ff  corbeille  17 

Remarque  1.  —  Le'groupe^«  donne  le  même  produit: 
cxioniètr  rr  connaître  -n  piionii  ff  poignée  n 

Remarque  2.  —  On  a  lig,  étregi  comme  en  français  linge,  étran- 
ger. Etant  donné  le  traitement  de  cuneu,  -aneu,  ces  mots  ne 
peuvent  reposer  que  sur  *linicu  ou  *linneu ,  *cstranicariu  ou  *estran- 
neariu. 

3"  Les  groupes  de  consonnes  produits  par  la  chute  des  voyelles 
protoniques  et  posttoniques. 

Il  nous  en  reste  deux  catégories  à  étudier  : 

A.  —  Ceux  dont  le  dernier  élément  est  r. 
a.  —  mr  devient  mbr  : 

cebr  tfchamhrci  nûbr  f  nombre'^ 

/S.  —  Le  traiicmcnl  do  nr  est  tout  à  lait  ohscur  après  e  brel 
Ionique  : 

tî7r  ff  tendre  v  vûrdi  r  vendredi  ii 

L'explication  que  nous  avons  donnée  à  ce  sujet  (MSL,  VIII, 
p.  339)  est  dépourvue  (\v  toute  solidité. 
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Avant  l'accoiil  ?/r(!evi<'nl  ;•;•  roniiiio en  vieux  lr;uu;ais  [cï.  dervce, 
nmrai)  : 

ti'râ  r  licndrai  it  *tni(c)raio 

Cette  foi  me  *lencra\o  est  devenue  *tcrrâ,  puis  "tmrâ,  tara,  tèrâ 
{MSL,  VIII,  'èliU-^lxi^)).  *Vencraio  et  *pcndermo  sont  devenus  de 
la  même  manière  *verrâ,  *perr(l  et  devaient  évoluer  pareillement 
pour  donner  ^'vmrâ,  *j)mrâ,  car  Te  de  la  première  syllabe  de 
*pre>}deraio  était  bref  en  vertu  de  la  loi  que  nous  avons  exposée 
dans  notreouvragesurLrt  dissmilalion ,  \).  i  G  i .  Mais  les  deux  conju- 
gaisons de  vni  et  /^îsétant  entièrement  modelées  Tune  sur  Tautre 
on  a  eu  vèva  d'après  tèra  (cl.  infra  ,  la  conjugaison).  Prr  f?  prendre  ^i 
avait  comme  points  de  contact  avec  tiii  et  vni\o  subjonctif jomîj, 
'prêmhs,  l'indicatif  pre'sent  (i°  et  3°  \)\.)  jrrémo,  Timparfalt  de 
rindicalif  ^jmiJd  et  le  participe  présent  jamî^é';  c'est  pourquoi  il  a 
fait  au  futur  j^crâ  d'après  ihra. 

Dans  les  autres  cas,  ce  groupe  devient  ndr  ou  nlr  : 

mûdr  ff moindre  15  èpûdr  rejoindre^  appon[e)re 

p'iêdr  (( gémir V  plan{gc)rc         Jildr  ^  hndve -^  fun{de)re 
rutr  tr  rompre  r  rnm[pe)re 

y.  —  Ir  reste  intact  avant  l'accent  : 

vora  tr voudraitii  fora  trfaiidraitn 

Après  l'accent,  ce  groupe  devient  Idr  : 

cédr  tf  coudrier 71  ^colru  cédr  frcueillirn  *col{ge)rc 

s  ôvodr  tf  s'envelopper  T)  inuol(ue)re    modr  tr  moudre  n  moUe)rc 

S.  —  sr  devient  sfr  et  zr  devient  zdr: 

étrf^èlreri  *ess(e)re  cvotr  ff souhaiter t)  *cupis(ce)re 

crètr  tf  croître  -n  cres{cejre  cuonwtr  tr  connaître  v  cognos{cé)re 

cudr  rr coudrez  <-z*coz{e)re  <:*cosere 

Le  vocalisme  de  ce  derniei-  verbe  est  celui  des  trois  personnes 
du  singulier  de  l'indicatif  présent  eu  e'tendu  à  toute  la  conjugai- 
son. 

Observation.  —  L'opinion  longtemps  admise,  d'après  laquelle 
dans  les  exemples  tels  que  crescere,  ^colgere,  etc.,  ce  serait  le  c 
et  le  g  qui  seraient  devenus  respectivement  t,  d,  est  aujourd'hui 
abandonnée  (cf,  Meyer-Lùbke,  (Grammaire  des  langues  romanes, 
I,  S  539  ).  Voici  de  quelle  façon  l'évolution  parait  s'être  produite. 
Soit  le  groupe  n-r\  quand  ces  deux  consonnes  n'e'taient  séparées 
que  par  une  voyelle,  1'»  était  sonore  dans  toute  son  étendue  et 
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après  la  chiife  de  la  voyelle  son  explosion  ne  pouvait  se  déve- 
lopper que  sous  forme  de  d  (cl.  (Jraaimonl,  La  (lissimilution, 
p.  55);  tel  est  le  cas  de  apponere  devenant  èpîidr.  Quand  elles 
étaient  séparées  par  consonne  -j-  voyelle,  comme  dans  ^ingère  — • 
fr.  oindre,  rumpere  —  Dampr.  rûtr,  la  voyelle  est  tombée,  puis  la 
consonne  parce  (|uV41c  était  devenue  interconsonantique;  c'est 
ainsi  que  la  syllabe  ue  esl  tombée  tout  entière  ôinis  ptduere,  d'où 
le  français  juoue/r*?  et  non  *pouvre.  Pas  de  différence  à  cet  égard 
entre  appon{e)re  Qi  fnn{de)re,  entre  *pren{<le)ralo  et  *len{e)ra[o,  inuol- 
{ue)re  et  mol{e]rc.  Or  quand  la  consonne  suivant  primitivement 
Vn  était  sonore,  Tw  placé  devant  était  sonore  dans  toute  son  éten- 
due comme  devant  une  voyelle,  et  par  conséquent  son  explosion 
retombant  sur  Yr  après  la  cbute  de  cette  consonne  ne  pouvait  être 
que  sonore,  c'est-à-dire  se  développer  sous  forme  de  d,  d'oii 
oindre. 

Devant  une  consonne  sourde  les  derniers  éléments  del»  étaient 
sourds,  et  par  censéquent  son  explosion  esl  sourde  et  se  déve- 
loppe en  t,  d\)ù  rûtr.  Le  p  de  IV.  rompre  peut  être  analof^ique 
d'après  rompons ,  rompais ,  etc.;  mais  il  peut  être  aussi  le  développe- 
ment phonétique  de  l'explosion  sourde  de  Tm  devant  r.  Car  si  l'm 
s'est  assimiléà  ïr  suivant  dans  notre  palois,  pour  devenir  n,rien 
n'indi()uc  qu'il  ait  dû  en  éti'e  de  même  en  français.  Quant  à 
l'opposition  de  cam{e)ra  restant  *cam-ra  à  Dampricbard,  tandis 
que  rum{pc)ic  y  devient  *run-re,  ce  n'est  pas  une  contradiction; 
on  sait  en  elfet  que  la  voyelle  posttonique  esl  tombée  plus  tôt 
quand  la  voyelle  finale  était  a  que  lorsfju'elle  était  e,  et  d'antie 
part  qu'elle  est  tombée  plus  tôt  lorsqu'elle  était  précédée  d'une 
consonne  intervocalique  que  lorsqu'elle  était  précédée  d'une  con- 
sonne appuyée. 

La  même  cxplicalion  s"ap|)lique  aux  produits  de  l-r,  s-r. 

Qnand  la  consonne  suivant  primitivement  Yn/l/s  était  la  pa- 
latale c  ou  g,  Yn/l/s  est  devenu  palatal  lui-même,  soit  n  jl  js 
et  c'est  sa  paiatalisation  qui  est  apparue  devant  lui  sous  forme  d'î 
en  français:  joindre,  croître.  Ce  n  jl  js  était  entièrement  sonore 
devant  ;o-,  c'est  pourquoi  dans  ce  cas  son  explosion  s'est  développée 
en  d  devant  r  :  cèdr  <:col{ge)re;  devant  c  il  avait  ses  derniers 
éléments  sourds,  d'où  son  explosion  t  :  crotr  •<cres[ce)re. 

B.  —  Ceux  dont  le  dernier  élément  est  une  occlusiNe.  Voir 
sur  celte  question  Meyer-Liibke,  Grammaire  des  langues  romanes, 
I,.H3/j/i,  53 1,  538;—  F.  IS^eumann,  Crohcrs  Zeilschrift,  \\V, 
p.  559  et  suiv. 

Le  Irailement  du  groupe  dé[)end  de  son  étal  lors  de  la  chute 
de  la  voyelle;  proloni<jue  ou  [)osltoni(jue. 

Les  faits  [taraisscnl  pouvoir  se  ramener  à  trois  cat-'^orios  : 
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a.  —  La  |)ioU)iii(iue  loinhe  postt'iiciireuKMit  à  la  soiioiisalioii 
(les  soui'dcj  inlei'vocali(iues  : 

bmrgl  rhcr^av"  ciidlrwlv.  ciiider'i 

cèigi  rrcliaiger^  mêgi  ccmangem 

rûdi  f  Y  i  (  I  c  I'  1  h  agi  r  bo  u  ge  r  ^ 

ômvgl  rf  emiiianchei""  piédi  v  plaidern 

s  dépogi  ff  se  dépêcher  ■«  pog'i  r  pouciem 

êdi  ff  a  i  d  c  r  17  pidî  cf  p  i  tie'  15 

Remarque.  —  hiliâ  fbonle''^,  sêtâ  fr  santé ^1  demandenl  encore 
une  explication. 

/S.  —  La  [)oslloni(|uc  non  finale  tombe  postérieurement  èi  la 
sonorisation  des  sourdes  inlei'vocaliques  quand  la  finale  n'est 
pas  a  : 

ml'g  T  manche  (d'oulil)^  -èg  <c-atku 

plg  tf  piège  w  pedicu  pùrc  rf  corridor  w  porticu 

y.  —  La  posttonique  non  finale  tombe  antérieurement  à  la 
sonorisation  des  sourdes  intervocaliques  quand  la  finale  est  a: 

mec  r  manche  (d'habil)^''  dot  rr  dette  55 

j^art"  r  perche '5  eut  ffélaïn  cubita 

Remarque  1.  —  Quand  la  protonique  e'tait  pre'ce'dée  d'une  con- 
sonne appuye'e,  la  consonne  inlervocalique  qui  suivait  s'est  assi- 
milée au  point  de  vue  de  la  sonorité  à  cette  consonne  appuyée 
avant  (|u\'lle  tombât  comme  interconsonantique  : 

Jiospitale  >  '}iosp[i)dale  :>  *hostale  >•  oto 
pertusiare  >  *perl[u)ziare  >  *persiare  >  piiast 

Comparez  à  ce  phénomène  celui  qui  a  transformé  carp'mu  en 
fr.  charme,  *carpineUu  en  Dampr.  cèrmê. 

Remarque  2.  —  mdci  tf mâcher ^t  peut  s'expliquer  comme  oto, 
mais  il  peut  aussi  être  analogique  d'après  mâc  =  masticas ,  mas- 
ticat;  duta  redouter?-»  est  analogique  d'après  </«<«  =  dubitas,  dubitat; 
cHci  rr coucherai  d'après  eue  =  collocas ,  collocat. 

Remarque  3.  —  molèt  fr  malade  1  est  la  forme  du  féminin  éten- 
due au  masculin,  cf.  mèvùr  rmiùni  d'après  mèvilr  rrmûrew.  Au 
contraire  vod  rr  vide  11  féminin  a  été  fait  sur  le  masculin  *v6d  (au- 
jourd'liui  v6)  antérieurement  à  la  chute  de  la  consonne  finale  de 
ce  masculin,  cf.  fr.  verte  d'après  vert. 

Remarque  ù.  — eut  Kcoudev  masc.  repose  selon  toute  proba- 
bilité sur  cubitu.  mais  a  subi  l'influenre  de  rwi  rr  appui,  étain  f.  cn- 
hila. 
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Remarque  5.  —  Lorsque  la  voyelle  syncopée  était  piéce'dée 
d  un  t  inlervocalique  et  suivied'un  «/inlervocalique,  c'est  avec  le/ 
que  s'est  faite  l'assimilation  : 

pot  r  laide  ^  putida  notan  cr  nel  loyer  t 

Remarque,  o.  —  Quant  à  la  finale  -icu,  nous  ne  comprenons 
pas  l'explication  de  son  traitement  telle  qu'on  la  donne  d'ordinaire 
(cf.  par  exemple  IS'eumann,  I.  1.);  -alicu  étant  devenu  -adffo,  il 
n'en  pouvait  re'sulter  que  -ag  et  non  -az.  Pour  nous  la  voyelle  post- 
tonique, (juand  la  voyelle  finale  n'était  pas  «,  aurait  persisté  jusqu'à 
la  période  à  laquelle  le  g  inlervocalique  est  devenu  {.  Puis  ce  i, 
se  trouvant  précédé  d'une  consonne  placée  dans  la  même  syllabe 
que  lui,  c'esl-à-dire  combinée  avec  lui,  aussitôt  après  la  cbute 
de  la  voyelle  posttonique,  est  devenu  spirant.  Dès  lors  -adio 
serait  devenu  -ag  (fr.  -âge,  Dampr.  -èg^  comme  *{li)ord\o  est 
devenu  fr.  o/^e,  Dampr.  fir^,  —  maniai  rmiaiicbe  (d'outil)^  serait 
devenu  *manu)  puis  v.  fi".  mange,  Dampr.  mêg  comme  *somnlo  est 
devenu  îr.  songe,  Dampr.  siig,  — porticu  serait  devenu  *porl\o, 
d'où  fr.  porche.  Dam  p.  pDrc. 

Mûn=  fr.  moine,  àamonacu,  n'appartient  pas  à  la  même  caté- 
gorie puisqu'il  n'avait  pas  la  finale  -icu.  Son  traitement  n'est 
pas  clair,  mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  phase  antérieure  à 
moine  a  été  *mone  avec  n  palatalisé  et  non  pas  7i  suivi  d'un  {  s[îi- 
rant.  Quant  à  dïïmîin  tr dimanche  17,  il  ns  sort  qu'indirectement  de 
diedominim  qui  serait  devenu  régulièrement  *démûg.  Son  premier 
élément  s'est  confondu  par  étymologie  populaire  avec  le  mot  dVi, 
rrDieun  ct  par  le  même  procédé  sa  finale  a  été  remplacée  par  le 
mot  qui  a  donné  mûn  tr moines  (cf.  infra,  XIH,  Etymologie  popu- 
laire). 

m.    — -  (iuOUPES  FINAUX. 

Devenus  linaux  par  chute  d'une  voyelle  autre  que  a.  les  groupes 
de  consonnes,  ou  plutôt  leur  produit,  car  auparavant  ces  groupes 
ont  subi  le  traitement  des  groupes  inlervocaliques, 

1°  Tombent  quand  le  grou[)e  remonte  au  latin  vulgaire  ct  ne 
s'y  terminait  pas  par  r,  l,  m  : 

sa  ffsepti^  fa  rï'ml-n 

cû  »?  corps  "  èb  rf  chaud '^  caidu 

lé  ff  Iiti5  (fl  rr  toit'^ 

no  rrnuit'^  /•  crb  rril  croit  17 

6  r  aoûtfl  è  cf  haul^ 

r^  r  coiip^  ro/^M  fôr  temps  ^ 

ho  r-bois'-  prh  'f  pi  et  ri 
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(0  f  chaux Ti  /otffaulxfl 

fra  ^  froid  ^  /''Y/''"  ''^  rroidcn 

pâ  rperd,  —  paii^  ^/7  rrlort-" 

câ  fMjuarl-^  yml  fffoum 

VHa  trverl^  uirde  ruôff  court n 

ç/Mffeflbrl"  //e  ffjourr» 

vi'i  (fversw  ('  /rèurt  tf  à  travers'^ 

sa  rcGvi'r)  lia  fcnerCn 

brè  «  bras  -n  bvaciii  peu  v  trou  -n 

/otf  ivraie^  é?o  t? douloun? 

setrsix"!  pMfcpoinfj,  —  points 

Remarque  i.  —  Le  produit  du  groupe  peut  reparaître  à  la  fin 
d'un  mot  lorsqu'il  fait  corps  avec  le  mot  suivant: 

?  câg  tr  trun  quart  d'heure n 
ml  an  trsept  ànes^i 
ôt  an  frhuit  ânesfl 

Sa  réa[)parilion  à  la  pause  n'est  pas  phonétique;  elle  est  due 
uniquement  au  besoin  de  clarté',  et  fort  rare  d'ailleurs.  On  dit 
couramment  : 

è  i  on  è  ot  fril  y  en  a  huit^» 
quelquefois 

jamais 

mais  toujours 


è  ion  è  un  tril  y  en  a  un-^ 
c  l  on  è  sal ,  è  ion  è  ''dés , 
h  i  on  h  sa,  de,  etc. 


Remarque  a.  —  Dans  les  mois  : 

cHorb  cfcourbc-»  tuorb  cftorven 

la  l'orme  fe'minine  a  pris  la  place  de  la  masculine,  comme  dans 
re'c  tf  riche  71. 

2°  Le  produil  du  groupe  subsiste 

a  —  Dans  les  groupes  latins  termine's  par  r,  l,  m,  r-{-i,  la- 
biale -j-  i  : 

frâr  rr  frère  T)  cûtrâr  r  contraire  n 

crèl  cr cribler»  mal  mnàieTt 

pûi  rrpou^  iiorm  rforme-^ 

sas  ff  cercler»  cvés  rr  couvercle^ 

oi  cf  œil  r)  srai  rr  soleil  -n 

tli  rr  ongle  '^  vêi  r  vieux  ^ 

bréi  tr  nombri  1  ■>^  sèg  rr  sage  r 

èg  m.  fa  lige  1-  rug  rr  rouge -^ 
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/S  —  Dans  les  gj'oupcs  r 

fâv  flaire'^ 
mûdr  ff  mordre'^ 
crar  ir croirez 
cor  ff  cuire  n 
fur  r  fuir -9 
cedr  r  cueilli r'i 
âbr  r arbres 
bér  ff  beurre  •fl 
cudr  ff  coudre 'i 
crètr  ff  croître  ^7 
mûn  r  moine '^ 
an  ràne-) 
frân  f  frêne  n 
SOS  ff  saules 
doz  ff  douze  w 
cïz  r  quinze'" 
mêg  tf manche,  m.^ 
sovèg  ff  sauvage  T) 


RICE    GliVMMOM.  | 

omans  : 

pàdr  tf  perdre  •" 

otr  ff  autre  n 

dir  ffdire^ 

rlûr  ff  reluire  fl 

cèir  ff(juatre-" 

cnomôlr  tf  counailren 

hkr  r  battre  n 

bugr  ff  bougre^ 

émodr  ff  m  ou  vol  ri 

buar  ff  boires 

bbm  r  baumes 

gbn  ttjauneii 

oc  r  quelque  choses  aliquid 

pus  tfpuceii 

soz  tf  seize  fl 

ckûz  ff  quatorze  1 

pure  ff  corridor  n 

vlèg  tf  village  75 


•20/1] 


Remarque  i.  —  Le  mot  na  ff  uoir-o  au  lieu  de  *nar  a  été'  tiré  Uli 
féminin  nar  en  supprimant  la  consonne  finale,  sur  le  modèle  de 
du  f^dur^  :  diir  ffdure??,  vxia  ffvert^i  :  viiag  tr  verte  ?:,  etc. 

Remarque  a.  —  D'une  manière  très  générale  on  pourrait  dire 
(jne  le  groupe  subsiste  dans  les  cas  où  le  français  le  fait  suivre 
d'un  c  d'aj)pui  : 

dir  f  d  ire  fl  rhg  tt  rage  n 

et  tombe  dans  les  autres  cas  : 

fuo  ff  fourr»  sa  ttseplfl 

mais  cette  règle  empirique  ne  vaut  pas  pour  tous  les  cas  : 

6i  frœil'5  fiir  rrfiiir- 

XII 

LA    DISSIMILATION. 


Ce  pliénouiène  ne  saurait  nous  arrêter  longtemps  ici  puisque 
nous  avons  déjà  expliqué  la  ])lupart  des  cas  de  dissimilation  (jue 
présente  noire  patois,  soit  dans  notre  livre  sur  La  dissimilotion , 
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soit  dans  les  précédents  articles  de  ce  travail.  Nous  nous  borne- 
rons le  plus  souvent  à  y  renvoyer. 

Pour  la  dissiniilalion  vocaliquc  nous  avons  montré  que  voyelle 
tonique  dissimile  voyelle  atone  [La  dissimilation ,  p.  i83)  :  vëzï  tr  voi- 
sin^ ■<:ulclnu  {M  S  L,  VIII,  320  ,  366),  —  cûfm^=  v.  fr.  conferon 
{MS  L,  Vil,  677;  VllI,  32  1,  327-328,  332).  Il  faut  y  ajouter 
pni  ècL  exeui|)lc  curieux  à  cause  de  l'interprétation  populaire 
dont  il  est  l'objet.  Les  paysans  coupent  cette  expression  en  trois 
mots  :  pni  è  et,  et  traduisent  rr  panier  à  chiens ii.  Ce  sens  est  évi- 
demment absurde  :  on  n'a  pas  coutume  de  mettre  les  chiens  dans 
des  paniers,  surtout  à  Dampricbard.  D'ailleurs  les  paniers  de 
ce  nom,  loin  de  servir  comnio  chenils,  sont  employés  pour  la 
récolte  des  fraises,  des  mûres  et  des  framboises.  Ce  sont  de  pe- 
tits paniers  que  l'on  porte  sur  la  hanche  au  moyen  d'une  ficelle 
passée  en  bandoulière.  Ce  sont  des  r  paniers  *hanchiens^,  pnl 
*ëcï.  Or  pn'i  *êc'i  devait  devenir  phonétiquement  y^nt  ècï,  la  voyelle 
nasale  atone  étant  dissimilée  par  la  tonique,  cl  pnl  ècî  ne  pou- 
vait pas  être  compris  autrement  que  nous  venons  de  le  dire, 
le  mot  èc'i  n'existant  pas  ailleurs. 

Pour  la  dissimilation  consonantique  notre  patois  nous  fournit 
des  exemples  de  la  plupart  des  lois  que  nous  avons  formulées 
dans  notre  livre  sur  La  dissimilation. 

1°  Lois  DÉPENDANT  DE  l'aCCENT  d'iNTENSIT É  ,  INDIFFÉREMMENT  RE- 
GRESSIVES OU   PROGRESSIVES  : 

Loi  I  :  Iniplosive  tonique  dissimile  implosive  atone  [La  dissimilation, 

èbâ  r  hospitalité ^1,  cl.  v.  fr.  herberc 

Loi  II  :  Le  second  élément  d'un  groupe  combiné  tonique  dissimile  le 
se.ond  élhnent  d'un  groupe  combiné  atone  [La  diss.,  p.  26)  : 

crèl  r-crihld  [Id..  p.  28,  3o) 

Loi  IV  :  Combinée  tonique  dissimile  intervocalique  [La  diss.,  p.  33)  : 
alûdrot  r  h i rondelle ^^  <::*hirundinetta 

*hirundinetta  est  devenu  *arudrôt  comme  *diacne  est  de\eiiu  diacre 
en  français  [Id.,  p.  139),  et  la  dissimilation  a  fait  aludrol  de 
*arûdrot  (Id.,  p.  33,  35). 

Loi  VII  :  Implosin.'  tonique  dissimile  combinée  tonique  ou  atone  [La 
diss.,  p.  37)  : 

grèmêsé  "peloton-"  <:::'^glomiscellu 
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2"  Lois  imufkkremmhnt  régressives  ou  progressives  ne  dépen- 
i)\\T  pas  de  l'accent  d'intensité  [La  diss.,  p.  ko)  : 

Loi  LX.  :  Combinée  appmjée  dissimile  combinée  nou  appiujée  [La 
(iins.,  j).  hS)  : 

pl'r  r  prendre  11 

Loi  X  :  Appuyée  dimmile  combinée  [Lu  difs.,  p.  A9)  : 
béiot  f  brouette  ri  (cl",  supra,  p.  19C). 

Loi  XI  :  De  deux  consonnes  séparées  par  la  coupe  des  syllabes , 
l'explosive  dissimile  Vimplosive  [La  diss.,  p.  5o)  : 

c  et  g  deviennent  .s  et  z  devant  toute  dentale  [Id.,  p.  fji,  Tx), 
—  MSL,  \II,  /171  sq.). 

Loi  XII  :  De  deux  consonnes  séparées  par  une  occlusive,  lerphsive 
dissimile  Vimplosive  [La  diss.,  p.  Oo)  : 

malbr  fr  marbre''  [Id.,  p.  61,  66),  (izrol  r  érable  (/</.,  p.  Gi); 

mûdr  rr  mordre v ,  pâdr  rr  perdre  " ,  âbr  r  arbre  ■<^ ,  lâtr  r  ta rte -^ , 
ûdr  ff ordre,  mecgi  rmevcviidi-<^  [Id.,  p.  Ga,  G6); 

sas  r-rercle'i,  cvêii  r'<'ouver('le"i  [Id..  p.  G*î,  G6,  —  MSL,  VIII, 
p.  346-365). 

Loi  XIV  :  împlosive  dissimile  intervocalique  [La  diss.,  p.  G  G)  : 
mw  rr  niveau  11 

vr't  rr  poison 'i  [Id.,  ]).  81,  85) 
cufru  frbaniiièr("i  [Id.,  p.  82,  85) 
sec  f  clocbe  [MSL,  Vil.  ]).  662). 

Loi  XVI  :  Intervocalique  dissimile  combinée  atone  [La  diss. ,  p.  70)  : 
gni  r  grenier  n  (cf.  supra,  p.  196). 

3°    Lois    TOUJOURS     RÉGRESSIVES     NE    DKPENDAKT    PAS     DE     LACCENT 

d'intensité  [La  diss.,  p.  79)  : 

Loi  XVII  :  De  deux  phonèmes  inlervocaliques  c'est  le  premier  qui 
est  dissimdé  : 

sècàt  -clorbclte"^  (Id.,  p.  82,  8G) 

Loi  XX  :  De  deux  implosira  atones,  cest  la  première  qui  est  ilis- 
similée  [La  diss.,  p.  87)  : 

ébmrg)  ■■  bébciger- 

h"     DlS^MIII.A  ri()\    REiNVKRSÉK    {La  disS.,   p.    '"^S    S(l(].)    : 

/>m  r-noinbriN  (/(/.,  p.  92  ) 
sral  r- soleil"  (Id.,  j).  92) 
olêlr  r'aièlc"  (Id.,  p.  93). 
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;  Exil-ail  dos  Mémoires  de  la  Société  de  linjrnixtiquc  de  Pans, 
t.  X,  p.  990  ot  sniv.) 


iTYMOLOUlE  POPULAIRE,  CROISEMENTS,  ETC 


(i'est  de  nouveau  un  chapitre  que  nous  avons  traite'  dans  notre 
livre  sur  La  disshnUation ,  p.  ii3  sqq.  xVIais  nous  nous  sommes 
placé  là  à  un  point  de  vue  particulier  et  nous  avons  pris  peu 
d'exemples  au  patois  de  Damprichard;  tout  au  plus  pourrions- 
nous  rappeler  môlar  rc belette ti,  p.  ii5,  ^i  fi  rt verrue  pensilen, 
p.  125.  Il  convient  d'en  examiner  ici  quelques  autres  : 

bàrbéhu  rr  salsifis  sauvage n  tragopogon  pratense  L.  Nous  savons 
que  le  nom  vulgaire  de  cette  plante  est  dans  certaines  régions 
barbe  de  bouc,  en  allemand  bocksbart.  C'est  cette  appellation  que 
repre'sente  notre  mot.  La  forme  correcte  serait  *bârbédbu;  mais  le 
mot  bu  ce  bouc  11  n'existe  plus  dans  notre  patois  oii  il  a  e'té  rem- 
placé et  éliminé  par  son  diminutif  buocà.  Dès  lors  ^bàrbèdbu  n'é- 
tait plus  intelligible  et  par  conséquent  tout  désigné  pour  subir 
une  modification  par  étymologie  populaire.  Celte  plante  présente 
une  particularité  bien  connue  des  paysans  et  qui  les  a  dirigés 
dans  leur  travail  inconscient  d'étymologisles.  Il  arrive  souvent 
que  les  capitules  de  ce  tragopogon  sont  envahis  par  un  champi- 
gnon parasite,  VUstilago  receptaculorum  Fr. ,  qui  en  empêche  le 
développement.  Les  spores  de  ce  champignon,  d'al)ord  congluti- 
nécs,  deviennent  libres  sous  forme  d'une  poussière  très  noire. 
Les  enfants  prennent  cette  poussière  pour  se  peindre  sur  le  vi- 
sage des  moustaches  et  de  la  barbe.  C'est  ce  fait  que  le  peuple  a 
cru  trouver  exprimé  par  noire  mot;  il  lui  a  supprimé  son  d  et 
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lui  a  donné  par  là  une  forme  qui  signifie  pour  lui  :  r-qui  a  de  la 
barbe  au  boutr?. 

(lûmûn  <rdin)i\nchcv  =  *diedomi7iîcu  ==\.  l'i:  diewoine,  tandis  que 
V.  fr.  diemenche,  fr.  luod.  dimanche  =  *diedominicci.  Entre  ^'diedomi- 
tiicu  et  dûmûn  il  y  a  eu  un  intermédiaire  *diemûn,  *dimûn.  A 
répo([ue  oiî  cette  forme  existait,  Dieu  se  disait  *f/ie,  *r/î  :  le  ])euple 
a  cru  trouver  ce  mot  *dl  rrDieu"?  au  commencement  de  celui  (jui 
nous  occupe.  Aussi  quand  *di  est  devenu  dû  [MSL,  VIII, 
p.  338),  *<Pimûn  est  devenu  d'après  lui  dûmûn,  au  lieu  de  se  plier 
îi  la  loi  que  nous  avons  expose'e  quelques  pages  plus  haut  (819 
et  suiv.)  et  qui  lui  aurait  donné  la  forme  *dèmUn.  Pour  la  finale 
-mûn,  cf.  MSL,  X,  p.  202. 

rvprolâ  et  vêprolâ  r faire  le  repas  des  quatre  heures w  =^*res- 
prandidare.  Le  mot  vêprolâ  n'offrant  aucun  sens  pour  le  peuple  il 
en  a  fait  vêprolâ  d'après  vêprû.  Grâce  à  ce  simple  changement  de 
r  en  v,  le  mol  est  maintenant  bien  clair  et  signifie  :  rrle  repas 
de  la  vespre'en.  I^es  deux  formes  existent  côte  à  côte,  mais  rêprblà 
est  en  train  de  disparaître  et  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  q^ue 
di;  la  bouche  des  \ieillards. 

ésarlbl  ff échalotte-p  Cnepa  ascalonia,  d'après  Charles,  Charlotte, 
comme  le  piouve,  outre  l'r,  le  s  pour  c. 

me  trmaisT)  n'est  autre  chose  que  le  v.  fr.  ains  qui  a  pris  un  m 
initial  sous  l'inlluence  de  mais.  Celte  forme  me  a  tué  en  naissant 
les  deux  njots  dont  l'union  lui  a  donné  l'existence. 

rèt  cnbrb  et  rk  J'uôrh  -loir,  lilt.  ratte  courbe  et  ratte  fourbe", 
Ces  deux  expressions  sont  les  seules  usit(;es  aujourd'hui;  et  la 
première  est  certainement  antérieure  à  la  seconde,  r  Ratte  courbe  ^ 
n'offrant  pas  de  sens  raisonnable  a  été  remplacé  par  f  ratte  fourbe  15 
parce  que  cet  animal  est  réputé  très  méchant.  L'expression  pri- 
mitive est  rèl  tmrl)  (lorua)  que  j'ai  entendue  de  la  bouche  d'un 
vieillard.  Cette  épithète  repose  sur  l'éclat  bien  connu  de  l'œil  des 
loirs.  Elle  a  été  remplacée  par  d'autres  parce  que  tubrb  n'existant 
pas  ailleurs  dans  la  langue,  n'était  plus  compris. 

l  vuipêr  ;'un  vipère^  est  le  mol  français  emprunté,  car  la  forme 
sortant  phonéti(piement  de  n'ipera  est  vuirr  "dragon^.  Il  est  cu- 
rieux que  ce  mot  soit  masculin  à  Damprichard  alors  que  trser- 
{)ent«  V  est  féminin  :  hisèrpôruno  serpent n.  Le  mot  shpô  est  fé- 
minin pour  la  même  raison  (jiie  la  j)lupart  des  noms  d'animaux 
dans  les  langues  indo-européennes.  Quant  à  vuipêr  il  est  mascu- 
lin parce  que  l'étymologie  p(q)ulaiie  y  a  vu  le  mot  pêr  rpèrei^; 
il  est  certain  que  si  pour  une  raison  (pielconque  ce  mot  avait  eu 
la  loriiie  *r»/mn'  il  ne  s(  ra  t  jauiais  dcvcMii  masculin.  Dans  ce  cas 
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l\'lyiiiolof[iL'   j)()[ju!aii('   ii  a    pas   clmnwi*  la  loriiu;  dti   mut,  mais 
seiiienieiit  son  {jenre. 

véh  ffclémalite  sauvajjci  Clcnialis  itilalha  L.  est  un  derivn  dt; 
lûtis,  mais  romonto  jihonetiqucment  à  une  (orme  utt-  (cf.  MSL, 
Vin,  343).  Le  mot  tillis  n'ayant  pas  passe'  dans  la  lani^ue  de 
Damprichard,  on  a  remplace'  par  c'tymolojjio  populaire  l'ï  de  son 
dérivé  par  un  ï  sous  rinducnce  de  uïlulus,  mot  bien  connu,  mais 
n'ayanl  avec  véh  aucun  rapport  sémantique. 

solcnit  trclioucrouICT);  ail.  sauerkraut  est  devenu  solcrut  sous  la 
double  action  de  la  dissimilalion  et  des  mots  so  tTseln,  solâ  ff  sa- 
lé w;  cô  sblâ  <r  choux  salés fl  et  solcrut  sont  en  elîel  synonymes. 

picnod  ff chiquenaudes  a  subi  rinlluenco  de picà  crpiquej'ii. 

libréâ  rt  vilebrequin ii  s'est  mélangé  avec  le  mot  libre  parce  qu'une 
partie  de  cet  instrument  tourne  librement,  tandis  que  l'autre  est 
immobile. 

i  cvb  rèfi  tr cheval  rétilr)  n'est  pas  le  mot  français  emprunté, 
mais  traduit  et  interprété;  c'est  littéralement  rrun  cheval  *ratieni, 
c'est-à-dire  ^qui  a  des  ratsn.  Or  rf  avoir  des  rats^i  dans  le  lan- 
gage populaire  est  la  qualité  de  ce  qui  rate;  un  fusil  a  des  rats 
quand  il  raïe  quelquefois  sans  que  l'on  sache  au  juste  pourquoi; 
une  pendule  qui  a  des  rats  est  celle  qui  va  tantôt  bien  tantôt 
mal,  quand  tantôt  sonne,  tantôt  ne  sonne  pas;  un  homme  ou 
un  animal  qui  a  des  rats  est  un  être  bizarre,  original,  faisant  des 
choses  inattendues. 

clvrè  Jïl,  clvr  e  ju  tr  chèvrefeuille  ^i.  Le  v.  fr.  chèvrefeuil  sort  de 
caprij'olia  qui  devait  donner  à  Damprichard  *avrefo.  Le  mot  yô 
rffeuille^:  n'existant  pas  dans  ce  patois,  on  y  a  compris  le  mot 
français/ew à  cause  de  la  couleur  des  fleurs,  et  comme  ïv.fcu  se  dit 
JTl  à  Damprichard,  on  a  changé  *clvréfo  en  civreju  et  même  en 
civr  è  fïi  ff  chèvre  à  feun. 


XIY 

LE  PEUPLE  PHONÉTICIEN. 


Nous  avons  montré  dans  la  Revue  des  langues  romanes.  1897, 
p.  3/i6  et  suivantes,  comment  une  langue  qui  emprunte  à  une 
autre  un  mot  isolé  a  coutume  de  transformer  les  phonèmes 
ou   groupes  de   phonèmes  inconnus    d'elle   que    peut    contenir 
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ce  mot,  de  faroii  à  le  démarquer  et  à  lui  oter  son  aspect  étran- 
ger. Ce  que  nous  nous  proposons  d'étudier  dans  ce  chapitre,  ce 
ne  sont  pas  les  modifications  que  subit  ainsi  un  mot  emprunté 
isolément  et  accidentellement:  c'est  la  manière  dont  le  peuple 
transforme  pour  les  adapter  à  sa  langue  toute  la  série  des  mots 
qu'à  un  certain  moment,  pour  des  raisons  politiques,  religieuses 
ou  autres,  il  emprunte  à  une  autre  langue.  Lorsque  le  christia- 
nisme pénétra  en  Irlande,  l'irlandais  s'assimila  tout  d'un  coup 
un  nombre  considérable  de  mots  latins;  le  latin  depuis  Liuius 
Andronicus  jusqu'à  la  fin  de  la  littérature  latine,  puisa  sans  cesse 
une  grande  masse  de  mots  dans  la  langue  grecque;  le  roumain, 
langue  romane,  doit  aux  langues  slaves  la  bonne  nïoitié  de  son 
vocabulaire.  Les  exemples  de  ce  genre  sont  très  nombreux.  Nous 
avons  vu  en  France  depuis  une  cinquantaine  d'années  les  patois 
pénétrés  de  plus  en  pins  par  le  français,  y  prenant  tout  d'abord 
des  mots  dont  ils  n'avaient  pas  l'équivalent  et  complétant  ainsi 
leur  vocabulaire;  et  nous  voyons  même  aujourd'hui  les  mots  fran- 
çais se  substituant  aux  mots  patois  de  même  signification,  les 
dépossédant,  les  faisant  tomber  en  désuétude  et  périr;  c'est  ainsi 
que  les  patois  disparaissent. 

Quand  ceux  qui  parlent  une  certaine  langue,  qu'ils  consti- 
tuent une  nation,  une  province,  une  ville  ou  un  village,  com- 
plètent leur  vocabulaire  en  empruntant  à  une  autre  langue  une 
série  de  mots  que  de  nouveaux  besoins  leur  rendaient  néces- 
saires, c'est  qu'ils  sont  depuis  un  certain  temps  en  contact  avec 
ceux  qui  parlent  cette  autre  langue  et  qu'ils  savent  cette  autre 
langue  au  moins  partiellement.  Dès  lors  il  s'est  fait  dans  leur 
esprit,  involontairement  et  inconsciemment  une  comparaison 
entre  l'aspect  phonétique  de  leur  langue  et  celui  de  l'autre 
langue,  comparaison  inexacte  et  grossière  si  les  deux  langues 
n'ont  aucune  ressemblance  entre  elles  ou  n'ont  que  des  rapports 
fort  éloignés  et  que  le  peuple  ne  peut  pas  saisir;  mais  si  les  deux 
langues  sont  sœurs,  diffèrent  en  somme  assez  peu  l'une  de  l'autre 
et  possèdent  le  même  vocabulaire  avec  des  divergences  phoné- 
tiques assez  peu  considérables  pour  que  le  plus  ignorant  puisse 
dans  beaucoup  de  cas  reconnaître  que  dans  les  deux  langues  il  a  af- 
faire au  même  mot,  la  comparaison  se  fait  beaucoup  plus  aisé- 
ment et  devient  beaucoup  plus  précise.  Les  deux  formes  du 
mêj;ne  mot  se  mettent  spontanément  en  parallèle  dans  l'esprit 
(\c  chacun  et  il  en  résulte  bien  vite  le  sentiment  qu'à  tel  pho- 
nème ou  groupe  de  phonèmes  des  deux  langues  correspond 
dans  l'autre  tel  autre  phonème  ou  groupe  de  phonèmes.  Ce 
sentiment  de  correspondance  fournit  les  principes  de  la  transla- 
tion des  mots  d'une  langue  dans  l'autre;  comme  il  est  très  pré- 
cis, il  adapte  si  bien  les  mots  qui  réunissent  certaines  conditions 
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à  la  phonétique  de  la  langue  qui  les  accueille,  qui!  n'est  plus 
possible  de  reconnaître  sils  ont  été  empruntés  ou  si  la  langue 
qui  les  possède  les  a  toujours  possédés,  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
exactement  la  même  l'orme  que  s'ils  appartenaient  au  vieux  Tonds 
de  celte  langue  et  y  avaient  évolué  normalement.  Néanmoins  ce 
sentiment  de  correspondance,  reposant  sur  une  comparaison  su- 
perficielle, risque  de  se  fourvoyer  fréquemment  et  de  prendre 
un  rapport  apparent  pour  un  rapport  réel;  toute  relation  qui 
ressortirait  d'une  com[)araison  pénétiante  et  approfondie  lui 
échap})e  forcément. 

En  résumé  le  sentiment  de  la  correspondance  des  deux  pho- 
nétiques est  très  net  chez  le  peuple,  mais  en  même  temps  très 
étroit.  C'est  ce  que  nous  allons  montrer  en  examinant  les  mots 
que  le  patois  de  Damprichard  a  empruntés  au  français.  On  verra 
combien  ce  sentiment  est  constant,  combien  il  est  parfois  précis, 
mais  en  même  temps  quelles  sont  les  bornes  de  son  domaine, 
les  limites  qu'il  ne  dépasse  pas. 

Pour  que  ce  qui  va  suivre  soit  intelligible,  nous  devons  ajou- 
ter que  le  français  auquel  le  patois  de  Damprichard  a  fait  ses 
emprunts  n'est  pas  le  français  de  l'Ile-de-France,  mais  celui 
avec  lequel  il  a  été  en  contact,  celui  de  la  région  de  Montbé- 
liard  qui  diffère  notablement  pour  la  prononciation  de  celui  de 
rile-de-France. 

I.  —  CO.NSONANTISME. 

i"  Groupes  pi  et  bl  :  de  la  comparaison  de  pià  avec  plaie, 
pwn  a\oc  plaine ,  èpiki  avec  aplatir,  —  b'tâ  avec  blé,  bië  avec  blanc, 
h[6  avec  bleu  est  né  le  sentiment  qu'à  pi,  bl  français  correspond 
pi,  b'i  en  patois;  d'où  sâbi  r sabler,  tèribi^  tr  terrible  15 ,  mèbi/i  cf  meu- 
blent, èfiibià  rc  affubler  ^5,  iposibi  r  impossible  w,  ïstipuocobi  ff  in- 
supportable w ,  ^;<?/ji  tf  peuple  17.  Ces  exemples  sont  fort  intéressants 
en  ce  qu'ils  montrent  en  même  temps  la  netteté  et  la  constance 
du  sentiment  de  la  correspondance  pl-pl,  bl-Ki,  mais  aussi  ses 
limites.  Dans  tous  ces  mots  les  groupes  ^^/,  hl  se  trouvent  après 
une  voyelle ,  or  après  une  voyelle  pi  et  bl  latins  ne  sont  devenus 
ni  pi  ni  bl  dans  notre  patois  :  capida-coL  *stupula-étul,  flebile-sèl, 
tabula-tol.  Le  peuple,  ne  connaissant  pas  le  latin,  ne  pouvait  pas 
vsaisir  ce  rapport,  et  il  a  remplacé  pi,  bl  ])ar  pi,  bi  dans  des  po- 
sitions où  ce  n'était  pas  phonétiquement  légitime.  Quelques 
mots  isolés  tels  que  fr.  table  à  côté  de  toi  auraient  peut-être  pu 
lui  fournir  une  indication;  mais  le  changement  de  sable  en  ^sol, 
de  terrible  en  ^tèrèl  aurait  été  trop  considérable  pour  une  traduc- 
tion instantanée.  —  Autre  phénomène  :  nous  avons  vu  [MSL, 
VIT,  p.  46-2.  A64,  ^166)  qu'un  ?  provenant  de  /  palatalisé  tombe 
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(It'vaiil  i  cl  devant  ù  :  ibpir  f  i-(Mï\[)\\vn  ^  piirû  rqjlcurei  i^.  (!e  plié- 
noinone  se  produirait  encore  aiijoui-d'liui  si  Toccasion  s'en  pré- 
sentait; en  sorte  que  phèplfl  r: parapluie-^,  A/fi  r myrtille n  ail. 
blaiie  becre,  si  l'on  avait  rhan^jé  leur  pi,  hl  en  pi,  h'i,  seraient  de- 
venus */J6Tè/;ri,  *irt.  C'eut  été  de  nouveau  un  changement  trop 
considérable  et  reposant  sur  une  correspondance  dont  le  peuple 
n'a  pas  le  sentiment;  l(>s  groujies  pi  et  hl  restent  donc  intacts 
devant  ii  et  devant  i  (/;?/;/<  fr  peuplier w)  dans  les  mots  empruntés. 
Le  maintien  de  ces  groupes  dans  un  cas  où  la  seule  transforma- 
tion dont  le  peuple  ait  le  sentiment  était  impossible,  était  ap- 
puyé par  la  présence  des  groupes/)/,  bl  dans  des  mois  apparte- 
nant aux  vieux  fonds  :  èplâ  rr appeler r»,  éplil  r étincelle  17,  blus 
trpruncii,  /^/ïff  mouton  17,  cf.  MSL,  VII,  p.  ^ÔG,  AG-y  ;  ces  groupes 
n'étaient  pas  inconnus  à  notre  patois. 

2"   Groupes  rt,  rd ,  ni  : 

ri.  D'après  le  rapjtort  phci  —  partir,  plie  —  porte  on  fait  cucû  de 
carton,  caci  d  bô  de  quartier  de  bois,  coc  de  carte,  hiipijovdbl  de  in- 
supportable. —  Ce  s.entiment  de  la  correspondance  c-rt  est  très 
net  comme  en  témoignent  les  exemples  précédents;  il  est  donc 
très  intéressant  de  voir  dans  deux  exemples  le  sentiment  popu- 
laire s'égarer  et  suivre  une  autre  direction  d'apri s  un  faux  rap- 
port. De  partager  ii  ùùl  pèlègl,  de  artison  il  fait  èli:û.  On  pourrait 
croire  que  pètègi  est  sorti  de  la  forme  attendue  *pèa'g^î  par  dissi- 
milation;  mais  c-g  ne  se  dissimilent  pas  dans  notre  patois, 
comme  nous  l'avons  montré  dans  notre  livre  sur  La  dissiniilation, 
p.  86;  ki:û  au  lieu  de  *ècizû  ne  prête  d'ailleurs  pas  à  la  même 
hésitation.  En  réalité  c'est  du  rapport /jccm  — partout,  pè  Trêvlâ 

—  par  Trémllers ,pjic  —  porte,  peci  — partir,  mècé  —  marteau ,  ècai 

—  orteil,  epmcà  —  apporter,  mmcâz  —  mortaise  que  l'on  a  tiré  la 
fausse  conclusion  que  r  disparaît  devant  t.  11  y  a  toujours  quelque 
chose  de  vrai  dans  ces  erreurs  du  sentiment  populaire,  et  il  est 
vrai  en  effet  que  r  a  disparu  devante,  mais  en  transformant  le  t; 
cette  nuance  a  échappé  au  peuple  en  cette  circonstance. 

rd.  D'après  ègi  —  hardi,  chgû  —  chardon  on  fait  gâg  de  garde. 

—  Les  deux  mots  arduaz  r  ardoises  et  busarg  rrboucharde^  ne 
sont  pas  des  mots  empruntés,  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  pas  pé- 
nétré dans  la  langue  et  ne  s'y  sont  pas  adaptés.  On  peut  néan- 
moins les  citer  ici  pour  mémoire  :  le  moiarduaz,  désignant  uni- 
quement les  ardoises  dont  se  servent  les  écoliers  ])our  écrire, 
est  le  mot  français  enseigné  par  l'instituteur  et  lépété  tel  quel; 
le  mot  busarg  désigne  un  outil  qui  n'est  connu  que  do  ([U(>lques 
ouvriers  :  c'est  le  mol  français  estropié. 

)■//.    I)  a|tn~'s  le  rapjxirl  letàn  —  lanterne,  eninuù  —  niniedlr.  on 
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lait  comn  do  caverne,  hiscmnii  de  biscornu.  Nous  avons  entendu  le 
mot^'-n'^t  rjvaruirw  de  la  bouche  d\i!ie  femme  née  dans  le  village 
et  V  ayant  toujours  vécu,  mais  sachant  presque  aussi  bien  le 
lï'ançais  que  le  patois,  et  le  mot  cuornic  cr corniche ii  do  la  bouche 
d'un  menuisier;  dans  ces  conditions  ces  deux  mots  sont  sans 
importance. 

3°  D'aprrs  le  rapport  sac  —  sèche,  èci  —  hacher,  on  fait  craci 
de  cracher. 

/i°  A  cùté  des  phénomènes  que  nous  \enons  d'étudier  il  v  en 
a  un  autre  ([u'il  est  nécessaire  de  noter,  mais  qui  présente  l)eau- 
coup  moins  d'intérêt;  c'est  le  maintien  do  certains  phonèuies 
ou  groupes  de  phonèmes  tels  c{uels.  Ce  maintien  a  lieu  lorsque 
le  peuple  n'a  pas  le  sentiment  de  la  modification  qu'il  faudrait 
opérer.  Ainsi  le  c  latin  devant  a  est  devenu  c  :  caballu  —  cevo; 
le  peuple  ne  disposant  pas  du  latin  comme  terme  do  comparai- 
son, ne  peut  pas  saisir  ce  rapport  et  maintient  le  c  français  de- 
vant a,  soit  qu'il  conserve  cet  a  intact  :  caba  ff cabas i,  caci  d  ho 
tf quartier  de  boisai,  cacîi  fr carton ti,  cfalr  rt cadre -o,  cansu  rr cale- 
çon n,  capot  ffcapotew,  calo  r caillou  11,  —  soit  cju'il  le  modifie  : 
cepâ  tr  camper 75,  cêpên  rrgros  grelot  que  l'on  mot  au  cou  des 
vaches -0  fr.  cnmpène,  cèbri  tr  cabri  75,  cèrot  ft  carotte  a,  cèbèrè  t  ca- 
baret n,  cèmû  ff bouvreuils  fr.  camus,  cènèri  cr canari w,  cèrcès 
r  carcasses,  cèrif  r  carafe  s,  cerémolro  rr  carême  entrants,  cbc 
r  carte  s,  cbvân  rr  cavernes.  Il  avait  d'ailleurs  des  modèles  du  c 
dans  ces  positions  :  ca  r:  quoi  s,  scazi  rse  taire  s,  sicét  r?  cin- 
quante s,  ckr  rr  quatre  s,  c  0  s  ce  s  ô  rr  qu'est-ce  que  c'est  s. 

Une  observation  analogue  s'applique  au  g  devante  qui  phoné- 
tiquement serait  g  quand  il  représente  g  latin  devant  a  et  vu 
quand  il  représente  w  :  gêna  rr  gagner  s,  goc  rr  gauche  s,  gègiir 
rrparis,  gên  rr  gaine  s,  gègà  rr  carder  s  (assimilation  de  la  con- 
sonne initiale  avec  la  sonore  qui  commence  la  syllabe  suivante), 
gâg  rr  garde  s,  gàr  rr  guerre  s,  gé  rrgai'-,  gë  rrgants,  gèr'éti  ff  ga- 
rantir s,  gètâ  ff  guetter  s,  gars  rr  femme  de  mauvaise  vies  garce, 
gopâ  r-mal  vêtus  gaupé.  \otre  patois  connaissait  le  g  initial  de- 
vant la  plupart  des  voyelles. 

Groupes  br,  fr  :  cèbri  r' cabri  ^%  cifr  rr  camphre  s;  on  avait  ces 
groupes  clans  cëbr  rr  chambre  s,  o/ri  rr  offrir  s,  etc. 

Groupe  st  :  éslumè  rr  estomac  s,  vèst  rr  veste  s,  miistâc  rr  mous- 
tache'", trist  r-tristei,  gest  rrjustes;  on  avait  ce  groupe  dans 
s  esta  >T s'asseoir-",  ///  sib  rrle  siège '^. 

5"  Dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d'examiner,  le  patois 
possédait  dans  son    vieux   fonds  les    phonèmes   ou   groupes   de 
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phonèmes  qu  il  a  accueillis  tels  quels.  11  peut  en  lencontrer 
(jui  lui  soient  totalement  inconnus;  c'est  une  raison  de  plus  pour 
ne  pas  les  modifier,  puisqu'il  n'a  pas  le  sentiment  que  rien  leur 
c()rres[)onde  dans  sou  domaine.  Tels  sont  les  groupes  -csj)-  dans 
ècspédm  :-e\pédier^,  pcs/^/rt  r expierai, -^z-  àixn'à  égzhsâ  rr exercera, 
êgzilâ  r exilerai;  -es-  dans  d  écsèprè  rr exprès^  Mtb.  êcscprè;  -scl- 
dans  éscliir  rr exclure^  Mtb.  éscliir,  -scr-  dans  cscrocâ  tf escroquer n. 
Tous  ces  mots  sont  dintroduction  très  récente.  Plus  intéressants 
sont  ceux  qui  présentent  le  [groupe  rs;  le  peuple  n"a  pas  senti 
(pie  son  patois  y  répondait  par  s  el  Ta  gardé  intact  :  suorsi  tr  sor- 
cier 11,  âspèrsèt  frcsparcette-".  ainirrs  r  commerce n.  gars  rr  garce ^, 
mars  trmars^. 

II.  —  V()CALIS:\1E. 

Le  vocalisme  présente  des  phénomènes  analogues,  mais  un 
peu  plus  compliqués,  parce  que  les  voyelles  ont  généralement 
des  traitements  différents  déterminés  par  les  phonèmes  qui  les 
précèdent  ou  les  suivent.  H  en  résulte  que  le  sentiment  popu- 
laire peut  tiouverà  une  même  voyelle  plusieurs  correspondants  : 

1"  A;  d'après  le  rapport  rè  —  rat,  cl-  —  cliat,  à  tonique  et 
final  devient  è  :  éstumè  rr estomac--,  èrmmnè  ralmanach-;  mais 
un  a  dans  cette  position  n'étant  pas  un  phonème  inconnu  de 
notre  patois,  cf.  ra,  ta,  il  peut  arriver  aussi  qu'il  persiste  : 
caba  ff  cabas». 

à  tonique  devient  0;  il  s'agit  ici  de  â  tonique  du  patois  de 
Montbéliard;  le  sentiment  do  cette  correspondance  est  né  de 
comparaisons  telles  que  p>  rpieu»  Mth.  p'î,  mo  rrmaN  Mtb.  ma, 
vog  cfgarde^''  Mtb.  vâg,  ol  railer)  Mtb.  âl,  ccvo  rcheval-^  Mtb. 
èèvâ,  0  trhaut»  Mtb.  â.  Le  point  de  départ  est  la  forme  de  Mont- 
béliard, sans  ([uoi  le  changement  n'aui'ait  pu  se  ])roduire  que  là 
oh  un  /  suivait  Va.  Dans  tous  les  mots  (|uenous  allons  citer  l'ac- 
cent tonique  est  à  Montbéliard  sur  l'a  dont  il  est  ici  question 
qui  est  long,  et  à  Damprichard  il  reste  sur  Va  qui  remplace  cet  â  : 
roi  rcaille^,  càti  ffquasin,  cocrr cartes  Mtb.  cfic,  voces  tr vacances t», 
bolèn  ff  baleine  ri,  cuv  m  r  caverne  t^,  ozà  r  hasard-^,  càrèl  r  vaisselle 
de  terre»  Mtb.  câcèl,  delà  tfdatem,  hUpuocblù  rr  insupportable», 
imàg  tr image»,  cbsà  ^ casser n,  hotû  trbàton^,  bh-kodà  tr barrica- 
der», mbzû  muiison^  Mlb.  mâzu,  è  vos  r\\  verse»  Mtb.  vas. 

Le  même  â  tonique  à  Montbéliard  en  syllabe  initiale  (qui 
est  généralement  à  atone  en  français)  reste  à  Damprichard  â  to- 
nique sans  que  l'on  voie  nettement  pour({uoi  dans  certains  mots 
c'est  ce  second  traitement  tjui  a  prévalu  el  dans  certains  autres 
le  précédent,  (iesl   le  scnliincnl   rinno  correspondance  lelle  que 
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lâà  —  lâcher,  inâcl  —  inâclier  qui  a  [U'ôbiilé  à  ce  second  traite- 
ment; mais  nous  ne  saurions  dire  |)Ouri[uoi  alors  qu'on  faisait 
botû  de  biîloti,  on  a  fait  ludl'l  de  nuilin,  âlli  do  atelier,  râli  de  radis, 
pâtèr  de  patère,  pourquoi  on  a  lait  cosv?  de  causer  et  pâslôi  de 
patience,  câsis  de  cassis,  pounjuoi  o:â  de  hasard  et  btuèn  de  ba- 
sane, gâzèt  rjournali  de  gazelle.  Il  est  possible  pourtant  qu'il  y 
ait  là  une  dilVérence  clironolojj^ique  et  que  les  mots  qui  ont  con- 
servé â  à  Dampricliard  aient  été  empruntés  plus  tard  que  ceux 
({ui  ont  changé  à  en  à. 

â  tonique  en  syllabe  finale  persiste  devant  certaines  consonnes 
avec  les<|uelles  il  forme  un  groupe  de  phonèmes  familier  au  pa- 
tois :  câv  rcave'i  d'après  râv,  sâv.  cëtâv,  —  mal  rr malle"  daprès 
mal  rmàle-,  —  câdr  cr tableau,  cadrer  d'après  pâdr,  —  gâg 
ff  garde  d'après  mâg,  —  vnistâc  r  moustache -^  d'après  U'ic  (com- 
parez plus  haut  coc  cr  carte  11.)  De  même  un  à  tonique  final  après 
lequel  on  sent  qu'il  est  tombé  un  r  persiste  :  ozà  r  hasard «,  Dû 
vo  gâ  rrDieu  vous  gart~  daprès  è  pâ  ril  part-.  Ici  la  consonne 
qui  suit  i'rt  parait  avoir  joué  un  rôle  considérable  dans  le  choix 
du  traitement  â  de  préférence  au  traitement  ô. 

lia  tonique  persiste  :  vuâ  crvoixii  Mtb.  vnà,  fuâ  frfoien.  C'est 
un  son  connu,  que  Ton  trouve  par  exemple  dans  ècuâ  ffaccouerT?, 
èvuà  c avouera. 

lia  n'existe  dans  le  vieux  fonds  du  patois  qu'après  labiale; 
après  non  labiale  le  u  est  tombé.  Mais  le  peuple  n'a  pas  le  sen- 
timent de  cette  nuance;  le  son  na  lui  est  bien  connu  et  cela  lui 
suffit  pour  qu'il  le  maintienne  dans  les  mots  empruntés  oii  il  ie 
rencontre  même  après  non-labiale  :  lua  rrloi^,  petiia  r  patois  y>, 
sxianni  cr  soigneux  n,  snatà  rr  souhaitent. 

o/ persiste  d'après  môtal^^mustela,  êlal  =  *'stela  :  malbr  r  marbre  11, 
stal  rfusil  de  boucher-^  ail.  stahl .  bal  rhal^,  balciï  rbalcon^i, 
frêgal  f  fringale^.  Il  n'y  a  que  dental  qui  soit  devenu  d'élb  r  den- 
tal de  charruen.  Cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  le  sentiment 
du  rapport  ?««/  —  mb,  cheval  —  cèvb  était  tout  naturel  à  côté  du 
précédent. 

a  atone  libre  devient  e  d'après  bkei  —  bataille,  cètûz  —  qua- 
torze, bèvâ  —  bacer  :  cèbere  r  cabaret'^,  cènen  r  canari  ~.  ccref 
ff  carafes,  cerot  r  carotte ^i,  cèsè  rr petite  casserole ^7,  cèréniotro  rr  ca- 
rême entrante,  èliztï  rmiiten  fr.  frartisonw,  gèreti  r  garantira, 
pereplïï  r  parapluie'!',  grhot  ff  cravate  t»,  di  mère  rde  la  vasew 
fr.  marais,  /jièsj/"  rr  massif ^ ,  rèsôbi/i  r  rassembler '',  rè/r/r/ rr  rapides, 
petua  ff  patois^,  petègl  ^  partager  n,  pèlisêdr  r  palissandres,  sêperà 
rrséparem.  cèbri  -cabris-,  nî/jè  r  compas-  (accent  sur  l'initiale), 
cèbriôlâ  r  cabrioler  •'. 
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Un  autre  Irailciiu'iit  de  a  alone  après  lahiale  ol  devant  r  con- 
siste à  le  remplacer  par  lui  :  puani  r  parrain  i?,  mnarUn  r  mar- 
raine fl,  jmara  r  paroi  n,  buarai  r  baril  a.  Ce  second  traitement 
repose  sur  le  raj)j)ort  puarozu  —  paresseux,  et  plus  encore  sur  le 
sentiment  quaprès  p,  m,  /»  il  y  a  un  n  dans  le  patois  :  7)moc 
miouchen,  mua'm  r  meilleur^,  mnoci  rr  mortier,  —  mouclicrT», 
mnon  f^mouillem,  huargl  rberf^em,  hios  r  bourse,  —  boucle  75, 
huoi'i  r  bouclier  n,  biiogu  w  bourdon  n,  buorâ  r  bourrer  r,  buorgû 
ff  bourgeon  T) ,  y;»ô  r  pour  ri,  pmèl  ^  \)ei'cer  v ,  pmzâ  r  peser  •«,  pijdcâ 
rf  porter  75. 

Un  a  atone  libre  n'est  pas  un  pbonèmc  inconnnu  de  notre 
patois  :  Inn,  pralj,  sacï,  lac'i,  s  cazl,  satii ,  ce  qui  explique  qu'on 
trouve,  outre  les  deux  traitements  précédents,  le  maintien  pur  et 
simple  de  ce  son  :  crtio  ?- cailloux,  cacîl  tf carton ti,  cacl  d  bô 
^quartier  de  boisr»,  caba  ircabasw,  «iw  f^coup,  — atout,  —  mau- 
vais sujet •)î,  basés  -bassesse-^,  basin  «•  bassinoire ^i,  capot  fca- 
potteii,  fahrkà  r  fabriquer  ti, /ray^rt  r  effaré-^  h',  frappé,  mauê:  ft  ma- 
nège i^,  mécanic  «•  mécanique ii. 

a    entravé    devient  è    d'après   le   rapport  cètr    —   quatre,  sèg 

—  sage,  cèrgi  —  charger  :  ces  w petite  casserole -p  Ir.  casse,  cèsrol 
ff  casserole  n,  cèrcès  ff  carcasse  w,  cèn/ r  carafe  fl,  bâzèn  w  basane  i^, 
âspersl't  resparcettew,  hniuoni'  falmanacb^  =  '^armonach ,  ceg 
ff  cagCT). 

Comme  \a  entravé  n'est  pas  un  son  inconnu  dans  notre  pa- 
tois :  crar,  cédai,  sra'i,  on  l'a  maintenu  dans  quelques  mots  em- 
pruntés :  bascid  r  bascule  w,  labac  t^  tabac  ^i  =  ail.  suisse  tobac, 
cansû  ff  caleçon  n,  captiir  ff  capture  ^i,  gars  rr  garce  t^. 

9"  E;  è  toni([ue  du  français  [)rononcé  ê  dans  les  environs  de 
^Itb.  reste  e  d'après  l'égalité  :fét  wfète-^  —  Mlh.Jet,  bel  wbètefl 

—  iMtb.  bét  :  miser  rmisère^i,  pér  «pèren,  mer  frmèreii.  vaipér 
ff  vipère»,  zél  ff  zèle  75,  sédr  rf  cèdre  ^i,  nêgr  "  nègre  »,  nuaiê':  ^  ma- 
nège tî,  cér  r  chaise  n. 

è  tonique  du  français  prononcé  è  dans  les  environs  de  Mtb. 
devient  â  daprès  le  rapport  ma  — mai,  sâv  — sère,  mâr  — mer  : 
mâtr  ft maître "1,  crâji  r-crèpen,  gâr  rguerre*^,  biu'i  «-benètw. 

Il  convient  d'ajouter  l\  ce  dernier  traitement  de  \'è  tonique  ce- 
lui de  ïé  tonique  du  français  qui  se  ])rononce  également  è  à 
îMontbéliard.  Il  devient  également  â  à  Dam|)i'icbard  d'après  le 
rapport  cela  - —  chanter,  chaulé,  chaulée  ;  biilà  —  bouté  :  (èbriolà 
f  cabriolem,  cmôditû  «lieux  d'aisances w,  te^â  ffcaniper»,  dota  «da- 
terio,  copmnà  fcaponncrw,  mfâ  r  hériter  r»,  éscrocà  ^  escroquern, 
è-itïôpm  "cstiopiéi^,  éxpià  "  cxpior  v,  fabricâ  r  fabriquer  75,  /rrt/;« 
«-edaré^  (frappé),  frustra   ••  fruslré--.  gclâ   -giieller- . /^/i/m/  ''go- 
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bor*^,  gài)(i  r\\\w\  \etip-!,  imi(â  r- imitera ,  mérita  ^ mériter n,  mèb'm 
riiieiihlcr'^,  rèsubi/i  f  rass('ml)l(;rn,  respira  r  respirer r),  sêjjèrà  r sé- 
parera, slinuilâ  "sliimiler^,  smlû  rrsoiihailerii,  siicsédâ  «succé- 
(ler^,  tëlû  fflenler*',  tràcâ  rtraquer»,  iizâ  tfUsefT^.  11  faut  noter 
que  quel(jiies-uns  de  ces  à,  se  trouvant  après  une  palalale  pri- 
uiaire,  auraient  du  devenir  i,  cf.  viegl  —  maiiffcr.  C'est  le  traite- 
uient  qiK?  nous  trouxons  en  effet  dans  cracl  ffcraclierfl,  cebiij 
f p^auibiller-^  ((luelquelois  réduit  à  c'éhii),  genil  rgagnerw,  né- 
ffli(T\  c négligera,  phll'jfi  r diviser^.  Mais  le  peuple  a  fait  respira 
de  respirer  parce  (ju'il  n'a  pas  eu  i(;  sentiment  que  ir'i  seul  au- 
rait été  correct  :  la  Iransforuialion  ne  s'est  pas  apj)liquée  au 
groupe  iré  considéré  comme  un  ensemble,  mais  ïé  a  été  changé 
en  â  isolément.  Pour  les  mots  tels  que  estropia  r  estropié  i^,  le 
peuple  avait  des  modèles  qui  lui  permettaient  de  conserver  à 
après  un  /  précédé  de  consonne  :  c'étaient  les  mots  tels  que  jom 
r plaie-?,  réhi/i  "oublierr),  miiriâ  f  marier t». 

Quant  au  son  è  (du  parler  de  Montbéliard)  apparaissant  dans 
des  conditions  où  on  ne  lui  connaît  pas  d'équivalents,  par 
exemple  devant  s  ou  r  final  ou  en  syllabe  non  finale,  il  persiste 
comme  son  inconnu,  c'est-à-dire  parce  que  le  sentiment  popu- 
laire ne  fournit  rien  pour  le  remplacer  :  ces  ff caisse,  tambour^i, 
èr  p-airi:,  expcr  r  experts,  mêlèr'i  ?•  métairies. 

è  et  k  à  la  fin  des  mots  persistent;  ce  sont  des  finales  connues 
par  ce,  buow,  pl't,  etc.  :  bucè  fr bouquetin,  cèbèrè  rcaharei-n,  cesh 
f? petite  casserole n,  jèh'h  ffeuillereti?,  gor:e  rgorgetw,  gàzet 
fjournalii,  di  mère  rde  la  vasen,  migè  r  muguets,  scrè  ff  secret  75, 
ôspèrsk  «•esparcetten. 

c'I  final  peut  persister  d'après  le  rapport  bel  —  belle,  doù 
criièl  ff  cruel  n,  cocèl  «vaisselle  en  terrera;  mais  il  peut  aussi  de- 
venir e  d'après  biwfrê  —  bordel,  gève  m.  — javelle,  stê  —  celle,  gune 
f  jupon  T)  —  gonellc,  solré  m.  —  sauterelle.  C'est  ce  qui  explique  té 
fftei^,  ce  rqueln,  céc/im  ff  quelquefois  n;  enfin  il  peut  devenir  61  : 
d'après  è  gol  —  il  gèle  on  a  fait  è  grol  de  il  grêle  cl  d  le  grol  ff  de 
la  grêler». 

èr  persiste  d'après  sèrpo,  cèrgl  :  vèrvèn  r  verveine  77,  cumèrs 
f  commerce  T),  mais  èrn  devient  an  :  cbvân  r  caverne  t»  d'après 
Ikân  —  lanterne,  vân  —  ver7ie. 

et  tonique  devient  ot  d'après  prête  —  prêt  :  orbelol  •'  arbalète  n , 
puormb  f  promets  (cf.  pro  — prêt)  d'où  pnôrmotr  tr promettre  17. 

èl  final  persiste  :  cilsèl  fr  conseil -o  d'après  bètèi 

è  atone  libre  persiste  d'après  cèrot,  bètèÀ,  pèrà;  de  là  grèbes 
ff  écrevisse  T)  ail.  Irebs,  gètâ  r  guetter  ^. /j^èro  "mantelet  de  femme  n 
=  pierrot .  /AnV)/ -terri bjci-'. 
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é  en  syliabe  non  finale  devient  é  d'après  êtô  —  étais,  tnéi* 
—  métiei';  cet  é  est  déjà  é  à  Montbéiiard  et  quelquefois  il  y 
porte  Taccent,  mais  il  n'y  a  ici  aucun  intérêt  à  distinguer  les 
cas  où  il  est  tonique  de  ceux  où  il  est  atone  :  êcôl  r  école  w,  ècs- 
pêcUn  ff  expédier  -n ,  êrltâ  w  éreinter  v ,  êbèn  ff  ébène  n ,  ésclûr  ff  exclure  v, 
éscrocâ  «•escroquent,  êstrôpm  ff  estropierai,  éxpèr  ff  expert  a,  éxplâ 
ff  expier  Tijg-ewn'ff  géminé ,  «lecanîc  ff  mécanique  n,  méld  ff  médecine, 
mémûr  ff  mémoire  n,  mérita  ff  mériter  71,  mélcn  ff  métairie  n,  négligJ 
ff  négligera,  respira  ff  respirer  71,  rsélu  ffrecéleum,  sépèrâ  ff  sépa- 
rer n,  siicsédâ  ff  succéder  75. 

ié  final  du  français  est  T  à  Montbéiiard  et  reste  î  à  Dampri- 
chard  d'après  pi  — pied,  méli  —  métier  :  pèpîi  tf  peuplier  n,  ntti 
ff  atelier  77,  subrsi  ff  sorcier  77. 

e  peut  persister  d'après  me  —  main,  Je  ^faim  :  f régal  ff  frin- 
gale 77,  cosé  ff  coussin  77  (dans  ce  mot  ë  est  abrégé  parce  qu'il  est 
atone);  —  hi  persiste  comme  son  connu  d'après  Ven,  resen,  d'où 
ébhi  ff  ébène  77 ,  hblhi  ff  baleine  77,  verven  ff  verveine  77  ;  —  mais  é  peut 
aussi  devenir  û  :  puarû  ff  parrain  77  d'après  rîi  —  rein,  et  en  peut 
devenir  un  :  muarun  ff  marraine  77  d'après  vlin  —  veine\  —  ê  peut  en- 
core devenir  l  d'après  le  rapport  /t  — fn,  vl  —  vin,  met'i  — 
matin,  d'où  ïsiipuocobj.  tf  insupportable  77,  holê  ff  insolent  77 ,  Ipôstbi 
ff  impossible  77 ,  mâtï  ff  mâtin  77,  metsï  ff  médecin  77,  crètî  ff  gratin  77, 
êrïlâ  fféreinten7;  —  enfin  en  tonique,  qui  est  nasalisé  en  en  à 
Montbéiiard  est  aussi  en  à  Damprichard  ;  comparez  fr.  plaine  — 
Mtb.,  Dampr.  plm,  fr.  aime  —  Mtb. ,  Dampr.  êm;  de  là  crem 
ff  crème  77,  Jen  ff  faîne  77,  gën  ff  gaine  77,  cépên  ffcampène77,  cen 
ff  chaîne  77. 

3°  /;  i  intérieur  persiste  d'après  virï,  tirl,  desir'i,  èrivà  :  côlic 
ff  colique  77,  cmôditâ  ff  lieux  d'aisances  77,  cnornic  ff  corniche  77,  câsis 
f  groseillier 77,  kizu  ^  rmie  11,  fabricà  ff  fabriquer 77,  imita  tfimiter77, 
Ipôsih'i  ff  impossible  77,  mêcanic  ff  mécanique  77,  mérita  tfmériter77, 
wèsj/'ff  massif  77,  négligi  tf  négliger  77,  respira  ff  respirer  77,  rèpid  ff  ra- 
pide 77,  pèliscdr  ff  palissandre  77,  siguoni^  ff  cigogne  77.  stimula  ff  stimu- 
ler 77,  tèrib'i  "terrible 77. 

D'après  le  rapport /m  — fine,  in  devient  ïn  à  Damprichard 
comme  à  Montbéiiard  :  bôb'ln  ff  bobine  77. 

k°  Ù;  û  atone  persiste  ou  est  remplacé  par  son  équivalent  i;  sur 
la  confusion  de  i  et  u,  cf.  MSL,  VIII,  p.  817.  L'u  atone  est 
connu  par  siiâ,  èèpuâ,  viidi,  éciiro ,  pciizi',  de  là  son  maintien  dans 
criii'l  tfcruc\ri,  friistrâ  r  frustrer  71, /«/e  ff  malicieux  77,  migè  ffmu- 
guet77,  stimiilâ  ffstimuler77,  siibi  fSubirT?. 

mV  final  persiste  d'après  le  rapport  dur  —  dure,  désiriir  — 
déchirure  :  éncUir  Thasscr77 ,  /fj»  r' feuillure^  .  cnptiir  -'raplnro^. 
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Il  tonique  persiste  comme  son  connu  pareil,  gii,  ôbru\  de  là 
hni  rjusi5  ail.  hriihe. 

iji  est  maintenu  comme  son  inconnu  que  l'on  ne  sait  par  quoi 
remplacei'  :  irijit  fftruiten,  ijU  trhuilcw. 

5"  E,  0;  r  persiste  d'après  le  rapport  :  fvèmi  —  premier,  gél 

—  gueule,  crèvà  —  crever  :  pépl  ff  peuples,  grèbes  r écrevisscii  ail. 
krebs  (^enU'ndu  grèbes) ,  J'éirè  «■feuilleretw  ,  y^wr  ff  feuillure ii,  névo 
ff  neveu  ri,  mêb'i  w  meuble  n. 

0  persiste  comme  son  connu  par  nô,  6t,  vod,  vnarôn\  de  là 
glôroz  r  coquette fl,  névô «neyeM-n. 

eur,  eux  final  devient  u  d'après  le  rapport  ûtu  —  honteux,  pè- 
viiru —  peureux,  ecèru  —  rqnarrisseur  :  rselu  ff receleur r»,  suaniu 
f  soigneux  T>,  cèrutu  ffcarotteurri. 

6"  0;  6  peut  devenir  ô  d'après  le  rapport/d/  —  folle,  fosâ  — • 
fossé,  pÔ'J  —  poteau  :  écol  ff écoles,  cèbriôlâ  ff cabrioler r» ,  cmod 
«■commode  15,  cèsrol  w casserole •«,  cmoditâ  cf lieux  d'aisances ti,  colic 
rf  colique  17,  cd^;/ft  ff  copier  17,  éstrop'm  «  estropient,  ^/dnô'zff  coquette  ti  , 
îpôsib'i  fr  impossibles,  ocâzm  «  occasion  15,  en  som  mne  sommes, 
lôbhi  r  bobine  -n  ;  —  mais  lorsque  l'o  est  atone  devant  n  ou  r  ou 
tonique  devant  m,  il  devient  plutôt  no  d'après  tijionà  —  tonner, 
puon[  —  poigne,  puocà  —  porter,  tuorcû  —  torchon;  de  là  èrmuonè 
ff  almanacli -n  =  ^armonach,  signon'i  w cigogne y> ,  cbpuonà  k  caponner s, 
biscnonil  r  biscornu  s,  îsiipmcobl  fc  insupportable  s,  suorsï  w  sorcier  s; 

—  atone  devant  m,  il  peut  devenir  u  :  êstumè  «  estomac  s  d'après 
puml  —  pommier;  —  enfin  0  atone  peut  persister  devant  n'importe 
quel  pbonème  comme  son  connu  par  potà,  molèt,  golà,  dozim  : 
gorzè  ffgorgets,  jnôry^nï  cf  morpion  s ,  marèm  cf  marronnier  s,  éscrocâ 
ff  escroquer  n,  isole  cr  insolent  s,  goba  tr  gober  s.  Il  faut  ajouter  à 
cette  dernière  liste  un  certain  nombre  d'o  atones  qui  sont  a  en 
français,  mais  qui  ont  été  empruntés  aux  patois  delà  région  de 
Montbéliard  où  ils  sont  0  :  lohubrâ  r  labourer  s,  trocà  cr  traquer  n, 
bbbidn  ff  babines  s,  cbpû  ff  poltron  n,  brbciibnï  ff  braconniers,  brocà 
ff  braquer  s,  crocà  ff  craquer  s. 

d  devient  è  d'après  le  rapport  ô  —  haut,  co  —  chaud  :  goc 
(f gauche r>,  gôpà  ffmal  vêtus  g'flM^e'j/roÉ?  ff fraudes,yo^/rt  ff faufi- 
1ers. 

aire  final  devient  ûr  :  mémûr  ff  mémoires  d'après  écretûr  —  écri- 
toire. 

Pour  la  voyelle  nasale  ô  il  faut  partir  de  l'état  de  Montbé- 
liard : 

a  —  ô  de  Mtb.   persiste  d'après  légalité   \ltb.  tô  •- temps  s  — 
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Dampr.  /ô,  Allb.  vôdii  w vendue  —  Danipr.  vôdii  :  rèsôbui  cr ras- 
sembler t),  corpodu  ffcapendufl,  cèrêmotro  k  carême  entrant ii  (désa- 
nalisé),pjrVfly  rpcr\(mc\ie ri^pâslôs  «•  patience t»,  trôb'ui  «tremblerai, 
t)vbi  r tremble 75  (arbre),  bôd  ff bande 71,  bôdâ  «bander 7:. 

/S  — ô  de  Mtb.  devient  c'  d'après  le  rapport  Dampr.  rt'  «•  champ 77 

—  iMtb.  cl),  Dampr.  cela  «chanterTi  —  Mtb.  côlè  :  ccpà  rcamper'7, 
cPpï-n  r  rampène  ^ ,  cêbin  r  jrambillcr 77 ,  gèrcti  r  garantir 75 ,  ïsolê  «•  inso- 
lent 77,  pèliscdr  «palissandre 77,  tëtâ  «tenter 77,  vocês  «vacance 77,  gë 
«gant77,  cç/)' «campbreTi.  Comme  la  différence  de  quantités,  ô  à 
Monibéliard  repose  sur  une  différence  étymologique,  ô  représen- 
tant en  et  0  représentant  an  (sauf  dans  les  mots  empruntés  par 
le  parler  de  Montbéliard  où  Ion  a  0  en  syllabe  atone  et  ô  en  syl- 
labe tonique)  et  qu'à  Damprichard  en  lat.  est  devenu  5  tandis 
que  an  devenait  c,  le  traitement  des  mots  empruntés  est  généra- 
lement pour  cette  voyelle  le  même  que  s'ils  appartenaient  au 
vieux  fonds. 

7°  U',  u  atone  devant  r  devient  m  :  Jobnorâ  «cultivera  d'après 
hwrà  «bourrer77;  dans  les  autres  positions  il  persiste  comme 
son  connu  par  jomïo,  cuté  :  bucè  «bouquet 75. 

u    tonique    devant    l   devient    0   :    bot    «boule 77    d'après    crôl 

—  croule. 

u  tonique  devient  0  d'après  le  rapport  pas  —  pouce,  r6[  — 
rouille:  ca'ip  «caillou 77,  cosê  «coussiuTi  (accent  sur  linitiale). 

M  tonique  persiste  comme  son  connu  ])ar  btln,  tûdr,Jm;  de  là 
bûb  «petit  garçon 77  ail.  bube. 

u  persiste  d'après  le  rapport  pijl  —  plomb ,  ru  —  rond  :  cùpè 
«compas  77,  copû  «  poltron  r»,  causa  «caleçon  77,  èlizu  «mite  77,  ôcâ- 
zi/i  r  occasion  77,  balcû  «balcon  77. 

En  somme  il  y  a  trois  principes  (|ui  président  à  l'adaptation 
des  mots  empruntés  :  1"  les  pbonèmes  sont  remplacés  par 
d'autres  (jui  selon  b;  sentiment  poj)ulairc  leur  corresjiondent 
d'une  phonétique  à  l'autre;  2°  les  phonèmes  sont  maintenus 
intacts  comme  connus,  c'est-à-dire  parce  qu'ils  existent  dans  le 
vieux  fonds  do  la  langue  qui  emprunte;  3"  les  phonèmes  sont 
maintenus  intacts  comme  inconnus,  c'est-à-dire  parce  que  le 
sentiment  po|)ulaire  ne  fournit  rien  pour  mettre  à  leur  place. 
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MORPHOLOGIE. 


Étudier  dans  tous  ses  de'tails  la  morphologie  de  notre  patois 
serait  re'pe'tcr  trop  souvent  ce  qui  est  partout.  Elle  ne  diffère  pas 
essenlielleniont  de  celle  du  français,  et  ce  que  l'on  sait  de  Tune 
peut  s'appli({ucr  à  l'autre. 

De  niènKî  noti'C  synlaxe  est  à  peu  de  chose  près  celle  du 
vieux  français. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  le  tableau  des  pronoms  et 
à  exposer  les  particularilés  de  notre  conjugaison. 

XV 

PRONOMS. 


1       PIIONOMS   PERSONNELS. 

l"    PERSONNE. 

Sing.  i  frjei'  •<ego  par  *iei 

mua  =  rr  moi  r> 

m ,  mè  =  ff  me  -n 
IMur.  nô,  no::,  nô,  jio'j  = '•  nousi 

a'  PERSONNE. 

Sing.  t,  ((?  =  ff  tun 

ta  =  K  toi  r> 

t,  te'=  trte" 
Plur.  l'd,  voz-  v6,  t;o'2  =  cfvous» 

3'  PERSONNE. 

a.  —  Béjléchi. 

s,  sé=  ff sew 
jS.  —  DémonstraliJ. 

Sing.  masc.  è,  el  r/\\v  <:iUe 
/îï  =  rf  lui'? 
/,  lu=  ftie^ 
lèni.  èl  =  '^e\\e-n 

lé  =  \.  fr.  Tlei-i 
le  ==  rf  law 
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Plui'.  maso,  è,  èl  ftilsn  <zilli 
iu  ff  leur'n  <:eovu 
{u  freiixfl  <:eos 
lé,  léz  =  tf  lesn 
féni.  è/  =  r  elles '^ 

m  «leur^  ==niasc. 

lé,  lez  celles,  lesn  =  fr.  les 

2°  lmrticlr;. 

Sing.  masc.  /,  lu  =  »\ev 
di  ==  T  du  fl 
é  ==  rtau» 
fém.  /è  =  rrlafl 

d  le  =  rfde  la  n 
è  /è  =  ff  à  law 
Pliir.  masc.  et  fém.  /e,  léz=  riesv 

dé,  déz  =  ff des*'  - 
ô  =  rauxi? 
e  =  V.  f V.  ff  es  u 

3°    PRONOMS   POSSESSIFS. 

a.  —  Possessifs  de  lunilé. 

ATONES. 

Sing,  masc.  mu,  tu,  sw  =  ffmon,  ton,  san^) 
fém.  mè,  tè,  sè==ffnia,  la,  sa-o 
Phir.  masc.  et  fém.  tné,  lé,  se  =  ffmes,  tes,  ses') 

TONIQUES. 

.Masc.  sing.  lumî=^\e  mien'n 

lu  tû  =  \.  fr.  ffie  tuen'i 
lu  sïï=^y.  fr.  rie  suem 
plur.  lé  ml,  th,  su 
Fém.  sing.  le  mm,  tiln,  siïn 
plur.  lé  min.  Un,  sûn 

/5.  —  Possessifs  de  la  pluralité. 

ATO.NEi. 

Sing.  ?/df  =  «■  nôtres 

vôt  =  rr  votre  n 

iu  ff  leur 77  -czeoru 
Plur.  no ,  liez  =  f-  nos  ri 

VÔ,   VÔZ  =  rr  VOSfl 

iu  -  leurs -^  -^eoru 
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lOMQLES. 

lu,  le,  le  nôlr  rr le,  la,  les  nôtres:? 
lu,  le,  lé  vôtr  trie,  la,  les  vôtres w 

U°    PRONOMS  DÉMONSTRATIFS. 

a.  —  s ,  se,  5/  =  ff  ce,  celii 
st,  sté=  ff  cette  w 
se  =  tfces7?  • 

(3.  — stù=\Ar.  ffcestuir» 
sté=  V.  fr.  ff  cestei'' 
so  ff  ceux w,  emprunté  au  IV. 
sel  tfcellesn,  emprunté  au  fr. 

y.   —  Avec   les  déterminatifs  si  <:ccce-hic,  ci  <zeccu-hic.  le 
<:illac  on  obtient  les  formes  : 

soi,  suci  ff  ceci,  cela  11 

suVe  ff  cela  11 

st  om  si,  ci,  le  ff  cet  homme-ci,  -làn 

stéfonsi,  ci,  le  ft cette  femme-ci,  -Vav 

stîisi,  -ci,  -le  ff  celui-ci,  -ikn 

stési,  -ci,  -le  ff  celle-ci,  -\àv 

sosi,  -ci,  -le  ff  ceux-ci,  -Vav 

sèlsi,  -ci,  -le  ff  celles-ci,  -]kv 

5°    PRO.NOMS  RELATIFS   ET  l.NTERROdATIFS. 

c,  f e  =  T  qui ,  que  ii 
cu  =  ff  quiîn 
ca  =  ffquoi,  quoi? 71 
lu.  le,  le  ce  ff  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles^  empruntés 


au  français. 


XYI 

LK   VERBE. 


Nous  éviterons  dans  ce  chapitre  toutes  les  généralités  relatives 
à  la  conjugaison  romane,  aux  voix,  aux  temps  et  aux  modes,  aux 
désinences,  et  en  somme  lout  ce  que  Ton  pourrait  dire  aussi  bien 
du  français  que  de  notre  patois. 

.\otre  but  est  de  pre'senter  le  plus  brièvement  possible  les  faits 
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qui  sont  particuliers  à  notre  patois  comparé  au  iVan(,'.iis,  c'esl-à- 
tiire  ceux  qui  pourront  servir  à  complett'r  l;i  connaissance  des 
dialectes  français  et  à  jeter  quelque  lumière  nouvelle  au  milieu 
de  ce  fouillis  d'analogies  que  présonle  la  conjugaison  romane. 

i\ous  donnerons  d'abord  la  conjugaison  du  \erbe  être  cl  celle 
du  verbe  avoir,  puis  nous  rangerons  ce  (|ui  concerne  les  autres 
verbes  sous  quatre  chefs  détermines  par  les  quatre  linnles  latines 
de  linfinitifi:  -are,  -ire,  -ère,  -en. 

I.  —  éir=  'tèlrew. 

Ind.  prés,  i  se'=trjc  suis^i 

ïetrtu  esn  <;e5  entravé 

èl  b  «il,  elle  esl^i  <:i*êsl 

no,  no  su  «nous  sommes^'  -^sumus 

voz  et  r  vous  èlesi> 

è,  èl  su  = 'fils,  elles  sonti 

La  2^  plur.  et  n'est  pas  le  représentant  phonéti([u;'  de  cslis; 
on  attend  *é.  La  présence  du  /  est  due  à  l'analogie  de  la  conju- 
gaison en  -ère;  sur  le  modèle  de  hèlr  cr battre i:  /  bèt  tf battez^, 
crotr  tr croîtrez  /  crol  cf croissez  11,  cuoniétr  rr connaître ii  /  cnbnot 
rr connaissez •n  on  a  formé  à  côté  de  l'infinitif  êlr  une  -2''  plur. 
ind,  prés.  et. 

Imparfait  :  i  élô  «j'étais -n 

t  ê(ô  fctu  étais  11 

èl  éta  îf  il,  elle  était i^ 

7102  étï  ffnous  étions  n 

vôz  êti  ffvous  étiez n 

èl,  èh  étï  ffils,  elles  étaientT) 

On  ne  saurait  séparer  de  cet  imparfait  le  présent  du  subjonctil  : 

c  i  sa  rrque  je  sois^^ 

c  té  s6  ff  que  tu  sois-'i 

c  è  {èl)  sa  '-qu'il  (elle)  soil" 

c  m')  s'î  rrque  nous  soyons^ 

c  vô  si  rque  vous  soyez  ■^ 

c  è  {èl)  s'I  r(ju'ils  (elles)  soicnl^^ 

Les  finales  de  ces  deux  temps  sont  e\a(Uement  les  luèincs, 
comme  en  vieux  français,  et  d()i\enl  selon  toule  probabilité  re- 
cevoir comme  dans  cette  langue  la  mènu!  explication;  mais 
elles  constituent  une  des  plus  grosses  dillicultes  de  notre  patois. 
il  paraît  évident  que  i  clé,  1  élô,  ci  sô,  c  tè  so  coi-resjjondent  exac- 
tement à  vieux  français  :  j'esl()i'',ln  esinics ,  (jut-  je  soie,  (lue  tu  soies; 
mais  nous  n'avons  aucun   moven   de  recou'^tituer  révolution  de 
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ces  l'ormes.  Lu  3"-'  sg.  êla,  sa  correspond  rigoureusement  à  v.  fr. 
estoit,  soit  si  ces  dernières  formes  sont  des  produits  slrictenicnt 
phonétiques;  mais  on  a  coutume  (rexpli([uer  1  imparfait  de  l'in- 
dicatif en  -oit  comme  inlluencé  par  l'imparfait  du  subjonctif 
(cf.  Meyer-Lûbke,  Gr.  roin.,  II,  p.  323),  et  la  forme  soit  comme 
modelée  sur  Timpaifait  en  -oit  (cf.  Meyer-Lûbke,  ibid.,  p.  286). 
Dans  notre  patois  l'imparfait  ni  le  présent  du  subjonctif  ne  pou- 
vait fournir  de  modèle  à  êla;  on  ne  [)eut  donc  pas  songer  à  l'ana- 
logie pour  en  expliquer  les  formes.  Sa  ne  peut  sortir  que  de  sït; 
il  n*\  a  pas  d'autre  forme  imaginable  qui  ait  pu  donner  sa.  Bien 
(jue  la  plupart  des  langues  romanes  indiquent  un  prototype  siat, 
il  n'en  résulte  en  aucune  façon  que  la  forme  classique  sit  ait  été 
totalement  inconnue  du  latin  vulgaire  et  qu'elle  n'ait  pas  pu  se 
maintenir  dans  certaines  régions  alors  que  dans  d'autres  elle 
élail  remplacée  par  une  forme  refaite.  Si  Ton  veut  bien  consi- 
dérer que  le  Irançais  ne  connaît  pas  d'autre  forme  que  seit,  soit, 
on  sera  fort  tenté  d'y  voir  également  le  représentant  de  lat.  sit. 
Lue  conjugaison  sia,  sias,  sit  ne  pouvait  d'ailleurs  rien  présenter 
de  plus  surprenant  que  *caiitassa,  "canlassas,  cantasset,  formes 
auxquelles  renvoient  chantasse,  chantasses,  chantast.  Le  maintien 
de  sil  en  français  n'y  implique  nullement  celui  de  sini,  sis,  simus , 
sitis  et  sint;  mais  si  la  forme  sit  est  assurée  il  ne  faudra  pas 
s'étonner  de  trouver  aussi  des  représentants  de  quelqu'une  des 
cinq  autres  formes  que  nous  venons  de  citer. 

La  2*  pers.  du  pluriel  si  no  peut  pas  remonter  à  autre  chose 
que  silis. 

La  i"""  et  3"  pers.  du  pluriel  sï  ne  peut  non  plus  sortir  que 
difficilement  de  siamus  ou  de  siant,  tandis  qu'elle  est  le  seul  pro- 
duit possible  de  smus.  Elle  représenterait  également  bien  s'mt; 
mais  nous  ne  savons  pas  si  une  forme  classique  slnt  ne  devait 
pas  être  *smt  en  latin  vulgaire.  Nous  avons  montré  [La  dissimila- 
tion,  p.  161),  sur  une  observation  de  M.  Thurneysen,  que  voyelle 
longue  devant  nd  était  devenue  brève  en  latin  vulgaire;  en  était-il 
de  même  devant  7it'l  fr.  annoncer  semble  l'indiquer,  mais  ilal. 
annunziare,  esp.  anunciar,  port,  annunciar  vont  à  l'encontre,  et  par 
conséquent  l'î  de  sint  reste  probable. 

Il  s'agit  maintenant  d'expliquer  comment  les  finales  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif  sont  arrivées  à  coïncider  absolument  avec 
celles  du  subjonctif  présent  du  verbe  être.  Nous  noterons  tout 
d'abord  que  le  prétérit  latin  n'existe  plus  dans  notre  patois;  étant 
donné  qu'il  subsiste  en  français,  il  serait  surprenant  qu'il  ait 
disparu  de  noire  patois  sans  laisser  aucune  trace.  Notre  impar- 
fait remplit  pour  le  sans  les  deux  fonctions  de  l'imparfait  et  du 
prétérit.  Lu  cause  de  la  disparition  du  pixUéiit  ne  serait-elle  pas 
(|u'il  s'est  f)iulu   avec  l'imparfait  et  que  tous  deux  réunis  ont 
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donne  naissance  à  un  temps  unique?  C'est  une  Iiypotlièse  quil  y 
a  lieu  de  prendre  en  considération,  c'est-à-dire  que  nous  devons 
chercher  l'explication  des  Tonnes  do  notre  temps  unique  dans 
celle  de  l'un  et  de  l'autre  temps  latin. 

Il  n'y  a  aucune  lorme  latine  d'imparfait  ni  de  prétérit  qui 
puisse  rendre  compte  de  notre  3"  plur.  en -j  {étï)\  mais  comme 
dans  notre  patois,  sur  le  modèle  de  su  =  sumus  et  su  =  sunt,  il 
n'y  a  jamais  qu'une  seule  et  même  forme  pour  la  i"^*  et  la  3^  per- 
sonne du  pluriel,  il  nous  suffira  de  rendre  compte  de  la  finale  -i 
par  la  i'"  personne  du  pluriel.  Or  la  finale  -linus  [audlmus)  de  la 
1  "■"  personne  du  pluriel  du  prétérit  des  verbes  en  -ire  rentl  compte 
de  notre  finale  -'/. 

La  finale  latine  -htis  de  la  même  conjugaison  paraît  rendre 
compte  de  notre  g*"  personne  en  -i  [eti).  Nous  disons  paraît  rendre 
compte,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  par  ailleurs  le  traite- 
ment dei-\-s  implosif. 

Reste  la  3"  personne  du  singulier  en  -a.  (^et  a  ne  peut  sortir 
que  d'un  ë  ou  ï  tonique  libre.  A  quelle  forme  faut-il  remonter? 
Esl-ce  à  -îuit  ou  à  -ïl  tonique?  Nous  ne  pouvons  (juc  laisser  la 
question  indécise. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que,  du  jour  où  la  conjugaison 
de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  celle  du  présent  du  subjonctif  du 
verbe  être  étaient  arrivées  normalement  à  coïncider  [)our  la  plu- 
part des  personnes,  telle  autre  pouvait  être  entraînée  par  les 
formes  environnantes,  de  telle  sorte  que  les  deux  temps  en  vins- 
sent à  se  recouvrir  absolument  pour  leurs  finales  ^ 

*  Nous  ni'  pouvons  avoir  la  prélenlion  de  Iraiiclier,  inômo  pour  notre  patois 
seul,  étant  donné  que  nous  ne  disposons  que  dos  formes  actuelles,  une  question 
aussi  compliquée  que  celle  de  ce  subjonctif  et  de  cot  imparfait.  Nous  devons 
donc  noter  les  faits  suivants  :  i°  l'explication  de  la  3'  sinjj.  donnée  par  M.  iMeyer- 
Lùbke,  si  elle  est  bien  colle  que  réclame  le  français,  pourrait  à  la  rigueur  s'ap- 
pliquer à  notre  patois  dans  le  cas  où  il  aurait  possédé  à  une  époque  ancienne 
des  formes  correspondant  exactement  à  celles  du  vieux  français;  a"  siat  aurait 
dû,  semble-t-il,  donner  *sî,  comme  uiam  a  donné  vî\  3"  (m  peut  être  tenté  de 
comparer  au  type  *cslevn,  qui  aurait  perdu  son  v  intervocalique,  le  type  repré- 
senté par  sela  qui  a  perdu  son  t  intervocalique;  mais  seta  a  donné  su; 
h"  M.  Tburneysen  pensait  établir  déjà  en  i88-3  (Das  verhum  être,  p.  17)  que 
la  3'sin{j.  du  français  sortait  de  s\t\  5°  il  semble  que  siamua  aurait  pu  à  la  rijfueur 
donner  si,  puisque  cane  a  donné  vi,  à  moins  qu'il  ne  vaille  mieux  comparera 
cette  forme  uiuticn  qui  est  devenu  vuaièg  ou  *sitellii  qui  est  devenu  snw;  6°  la 
9°  plur.  si  ne  peut  remonter  qu'à  sîtis  ou  à  *siêlis;  mais  *siêtis  n'a  rien  en  sa 
faveur,  et  sitis  reste  seul  parce  que  dans  le  cas  où  sialis  aurait  pu  donner  *s«, 
cette  forme  n'aurait  pas  pu  abréger  son  ï,  n'ayant  pas  de  modèle  pour  cet  abrè- 
gement; 7"  rien  n'indique  ce  qu'aurait  pu  donner  siant;  8°  les  1"  el  IV  sing.  «ei, 
'^'  plur.  sein  du  Irioidan  pourraient  être  rattachées  à  sim ,  si',  siiit  (Meyer- 
I>id)ke,  6V.  rom.,  II,  p.  aSf));  ()°  M.  Chabaneau  pense  qu'en  vieux  français  Va 
de  -pl  provciiant  de  -ol  final  est  tombé  par  évolution  phonétique  dans  certaines 
coudilions.   Il  constate  que  l'on  trouve  cet  e  dans  les  [ilus  anciens  monuments 
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Parlait  :  i  se  èvù,  etc.  «j'ai  été,  etc.-n 
lMiis-(jue-parlail  :  /  été  èvû,  etc.  «j'avais  été,  elc.r) 
Futur  :  îsrâ  =  ffje  serais 
té  sré  =  tf  lu  seras  -n 
è  srè,  èl  5erè  =  tfil,  elle  sera^ 
no,  nô  srè  «nous  serons n 
v6,  va  Sri  «vous  serez n 
è  srê,  èl  sèrc  "ils,  elles  seront  a 

A  part  la  2'  pluriel,  les  finales  de  ce  temps  sont  les  formes 
du  pre'seut  de  l'indicatif  du  verbe  avoir  (cf.  infra,  p.  3i  1);  il  est 
surprenant  que  la  2"  pluriel  pre'sente  une  finale  d'imparfait  et 
coïncide  ainsi  avec  la  a"  pluriel  du  conditionnel.  On  ne  voit  pas 
ce  qui  a  pu  introduire  sri  à  la  place  de  *srê. 

Futur  ante'rieur  :  i  srà  èvû,  etc.  «j'aurai  été',  etc.  17 
Condit.  :   1''%  2^  srô  rf  serais t> 
3*  sra  «  serait w 
i'^  3^  sin  «serions,  seraient w 
2"  sri  «seriez  11 

Ce  sont  les  finales  de  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  avoir 
(cf.  infra  p.  3i  1);  à  la  3"  singulier  la  iinale  -na  de  évita  devient 
force'ment  a,  parce  qu'elle  n'est  pas  préce'dée  d'une  labiale. 

Condit.   antérieur   :   isrôevii,  etc.  «j'aurais  été,  etc. n 
Impératif:  inusité,  remplacé  par  des  périphrases  telles  que  : 
è  tfb  êtr,  è  nô  fb  elr,  è  v6  fb  êlr. 

de  la  langue  française  et  que  plus  lard  il  semble  disparaître.  On  a  pour  la  3°  sin<j. 
d'imparfait  ou  de  conditionnel  dans  Eulalie  :  sostendreiet ,  eret,  dans  Jonas  : 
astreiet,  saveiet,  doceiet,  fereiet,  penteiet,  eret,  metreiet.  Au  xi°  siècle  on  voit 
apparaître  à  la  place  de  ces  formes  celles  en  -eit  :  perdeit  (perdebat),  deveit  [de- 
hebat).  Le  subjonctif  aiet  (Jonas,  Alexis,  etc.),  fuiet  (J'ugtat,  Eulalie)  est  rem- 
placé par  ait,  oit  [audiat),  seit  (siat).  De  même  les  anciens  eatoet  [stabat). 
amoet  [amabat)  font  place  à  eatot,  amot.  A  côté  des  imparfaits  du  subjonctif 
3°  sing.  Eulalie  :  perdesse,  aviiisspt  (mais  amast)  on  a  dans  Jonas /ests<,  podist. 
Ajoutons  que  l'on  a  ert  de  erat,  et  les  subjonctifs  acolt  de  *'ad-coUigat,  dejfent  de 
defendat,  confont  de  conftuidat  [klexïs  fundet),  et  à  côté  des  i.  "et  2"  péri. 
en  -e,  -es,  qui  supposent  les  finales  -am,  -as,  des  3°  pers.  sans  -e  :  voise,  voises , 
voist,  aille,  ailles,  aut,  doinse,  doinses,  doinst,  puisse,  puisses,  puisl  (Alexis 
puisset),  misse,  ruisses ,  ruist,  tniisse,  truisses,  Iruist,  etc.  S'il  n'y  a  pas  là  une 
substitution  analogique,  mais  une  évolution  phonétique,  la  loi  pourrait,  semble- 
l-il,  se  formuler  ainsi  :  Ye  de  -et  provenant  de  -at  final  est  tombé  (au  commen- 
cement du  xi"  siècle)  après  voyelle  ou  semi-voyelle,  liquide,  spirnute  dentale  {s) 
et  occlusive  dentale  {d,  t).  M.  Cbabaneau  avait  déjà  indiqué  celle  opinion  dans 
son  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française ,  p.  79,  note  1  et  p.  i33.  Si 
un  tel  phénomène  s'est  accompli  en  vieux  français  à  une  certaine  époque,  il  a 
pu  se  produire  également  dans  notre  patois  au  moment  où  siat  aurait  été  *seiet, 
el  la  forme  lésultante  '^seit  n'aurait  pu  aboutir  qu'à  sa. 
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Inij).  du  sul)j.  :  c  ifos  —=  rque  je  fussen 
c  téfds  =  r  que  tu  fusses  n 
ce  (é'/)/o  =  «qu'il  (elle)  lùU 
c  nô  fôs'l  ffque  nous  fussions r 
c  v6  fosi  frque  vous  fussiez  n 
c  è  {èl)fosï  ff  qu'ils  (elles)  fussent» 

Au  pluriel  nous  trouvons  les  finales  du  subjonctif  pre'sent  du 
verbe  être  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif. 

Participe  près.  :  etl  =  frctantn. 

Participe  passé  :  inusité,  remplace'  par  hii,  participe  passé 
de  avoir. 

II.  —  èvua  =  ff  avoir». 

Ind .  prés.  :  i  "  â  =  tr  ai  » 

2*   e  =  rr asw 
3*  è  =  cf a» 
1'"%  3^  ê  rayons,  ont» 
2'  é  travez» 

Si  nous  laissons  de  côté  les  formes  latines  et  que  nous  par- 
lions uniquiMnent  de  notre  patois  ])0ur  reconstituer  son  point  de 
départ,  il  nous  reporte  à  *(no,  *as,  *ot,  *amîis,  *atis,  *ant.  La  2' 
et  la  3"  singulier  et  la  i"  pluriel  sont  traitées  comme  entravées 
atones,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  le  verbe  avoir  étant 
employé  continuellement  comme  auxiliaire .,  c'est-à-dire  comme 
procliliquc. 

11  l'aut  ajouter  à  ce  tableau  la  forme  il  dans  l'expression  îin  û 
ff  on  a».  Avec  le  mot  û  rron»  on  emploie  toujours  la  3*"  pluriel  : 
û  su  cron  est»,  û  lé'ip  «on  lit».  Cette  forme  û  correspond  à  fr.  ont 
et  remonte  immédiatement  à  *iint.  Celle  forme  a  persisté  aussi 
au  futur  :  û  snï  «  on  sera  » ,  û  sèrû  r.  on  saura  » ,  û  vèru  «  on  viendra» , 
U  vunrii  «on  verra». 

Imparfait  :  i",  2*  èud  «avais» 
3*  èvua  «avait» 

i''',  3*  èvï  «avions,  avaient» 

2"  èvi  «aviez» 

Parfait  :  i  a  hm,  etc.  «j'ai  eu,  etc.» 

Plus-(|ue-parl'ait  :  i  èvô  evû,  etc.  «j'avais  eu,  etc.» 

Futur  :  i""^  en'i  «aurai» 

2*  ère  «auras» 

3"  ère  «aura» 

i",  3*  ère  «aurons,  auront 

2'  èri  «aurez» 
cf.  mjra  ,  p.  3  j  8. 
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Futur  antérieur  :  i  hâ  èvû,  etc.  tfj  aurai  eu,  el( 

".  V 

(londilionncl  :  i™,  2"  erô  rr aurais w 

3"  Ira  saurait" 

1""%  3"  m  craurions,  aurai(MiH 

2*  m  cr auriez  n 

Conditionnel  ant.  :  i  èrô  èvû,  elr.  rjaurais  eu,  etci^ 
Impe'ratif  :  inusité,  remplacé  par  des  périphrases  telles  que  è 
tjoèvna  ou  è  fo  c  t  es,  etc.  Nous  avons  pourtant  réussi  à  recueillir 
les  trois  formes  ai  «aiew,  èio  ff ayons w,  ât  rayeiv.  Les  deux  pre- 
mières sont  une  traduction  du  français,  la  finale  de  è/o  élant  faite 
sur  le  modèle  :  cêtô  —  chantons,  mêgô  —  mangeons.  Quant  ù  ât, 
c'est  une  forme  analogique  faite  d'après  i  U  rrje  lisn  :  Ut  wlisez'i, 
i  Jlni  ffje  finis ^  :  fnit  cf  finissez ii ,  i  hua  fje  boisn  :  huât  tr buvez ^ 
sur  i  à  ff  j'ai  11,  d'où  ât  wayezn. 

Subj.  prés.  :  i""*,  2®,  3®  âl  craie,  aies,  ait:^ 
i*"",  3^  eu  «ayons,  aienti^ 
2^  e'ii  et  ayez  i: 

Les  trois  personnes  du  singulier  remontent  directement  à  des 
formes  *aia,  *aias,  *aiat.  Les  deux  premières  correspondent  à  fr. 
aie,  aies;  la  troisième  serait  en  français  *aie.  Au  pluriel,  mêmes 
finales  qu'au  subjonctif  présent  du  verbe  être  et  qu'à  l'imparfait 
de  l'indicatif. 

Imparfait:  1™,  9",  3^  es  r eusse,  eusses,  eùlw 
1''%  3®  est  rr eussions,  eussent ii 
2^  ési  tf  eussiez  w 

La  première  et  la  deuxième  singulier  correspondent  aux  formes 
françaises;  la  troisième  serait  en  français  *eusse.  Au  pluriel ,  mêmes 
finales  qu'au  subjonctif  présent. 

Participe  présent  :  è/e  =  frayant  « 
Participe  passé  :  èvii  treun  <zhabutu 

IIL  —  Verbes  en  -are. 

cetâ  =  rr  chanter  n  megi  =  cr  manger  w 

Indicatif  présent  : 
i",  2°,  3^  clf  =  r  chante,  chantes  ^    mêg-==rf  mange,  manges  « 
1''%  3*  cêiô  ff  chantons,  chantent  11  mêgô  rf  mangeons,  mangent^ 
2*  cëtâ  =  rr  chantez -n  mêgi=  rr  mangez  v 

La  finale  0  des  première  et  Iroisième  personnes  du  pluriel,  nui 
s'est  généralisée  dans  toute  la  conjugaison  sort  normalement  de 
-ent,  finale  atone,  ('e  produit  5  est  devenu  tonique  parce  qu'il 
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était  final.  Aujourd'hui  il  ne  porte  pas  l'accent  quand  la  syllabe 
qui  le  précède  est  lontrue,  comme  dans  les  deux  exemples  que 
nous  étudions  en  ce  moment,  mais  ce  nouveau  déplacement  de 
l'accent  est  un  phénomène  récent. 

Imparfait  : 
1  ",  2",  3*^  cêtâv  <  cantaha ,  -bas ,  -bat   megiv  <;  manducaba ,  -bas ,  -bat 
i",  3*  ff"frti''î:- chantions, -ta i en t"i  mêglv'i  r  mangions,  -geaient» 
2*  cëtâvi  rrchi\nheir>  wîcg-Ttn"  r  mangiez  ^ 

Le  pluriel  a  pris  les  mêmes  finales  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  limparfait  de  être  et  de  avoir. 

Parfait  : 
i  à  cëtâ,  etc.  -j'ai  chanté,  etc.-i    i  à  megl,  etc.  rj'ai  mangé,  été. ■» 

Plus-que-parfait  : 

i  ho  cela,  etc.  r  j'avais 
[chanté,  ctcn 
Futur  : 

i"  cêtrâ  r  chanterais 
2*  cêtré  r  chanteras" 
3*  cêtrè  r  chanteras 
i",  3*  cî'^rcrr  chanterons, -ronl s 
2^  cêlri  r  chaulerez  s 


i     evo     mem , 


etc.    ffj'avais 
[mangé,  etc» 


mcfjfra  t  mangerais 
ml'gré  r  mangeras» 
mî'grè  r  mangera  s 
mêgrê  r  mangerons, 
mêgri  r  mangerez  s 


-ronls 


Futur  anléii(;ur  : 

i  èrà  cêtà,  etc.  tf j'aurai 
[chanté,  elc.s 
Conditionnel  : 
i",  9*  cêtro  r  chanterais  s 
3'  ccfm  r  chanterait  s 
i",  3*  ^êfn  f  chanterions,  -raient» 
2*  cêtri  r  chanteriez  s 

Conditionnel  antérieur  : 

i  crô  cetà,  etc.  ff  j'aurais 
[chanté,  etc.» 
Impératif  : 

2*  cêt=  r: chante» 
i"  cctû  r  chantons» 
2*  ccfâ  =  tr chantez» 


i    èrà    vu'gl,     etc.    rj  aurai 
[mangé,  etc.» 

mêgro  r  mangerais» 
mêgrn  r  mangerait» 
mëgrî  r  mangerions ,  -raient  » 
mêgri  rr  mangeriez» 


ï    ero    nu'gi , 


etc.    ffj'aurais 
[mangé,  etc.» 


meg=  rr  mange» 
megô  ff  mangeons  » 
nwgi  =  tr  mangez  » 


La  première  personne  du  pluriel  de  l'impératif  est  presque 
inusitée;  cette  remarque  s"ap[>li<|ue  à  tous  les  vei'bes.  On  se  sert 
généralement  de  périphiases  telles  que  è  nô  fb  imgx,  litl.  ff  il  nous 
faut  manger,  c'est-à-dire  mangeons». 
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Subjonclif  présent  : 

1""%  2%  3"  cet  crchanlc,  -les'i  mëg  rr  mange,  -gesn 

i",  3'  cp(?  cf  chantions,  -tenii  vieffl  f? mangions,  -gentil 

9®  cc(î  cf  chantiez  11  megi  ^mangiei-n 

Au  singulier  les  désinences  -a,  -ns,  -at  de  la  conjugaison  des 
verbes  en  -ëre  ont  envahi  la  conjugaison  des  verbes  en  -are,  c'est- 
à-dire  qu'il  laul  remonter  non  à  rante,  contes,  cantet,  mais  à 
*c(inla,  *cantas,  "cantat. 

Imparlait  : 

1  ",  2",  3^  ceths  ff  chantasse ,  -asses ,  -àt -n    mëgès  v  mangeasse ,  -asses, 

[-âti 
1 '%  3''  céVèsï ff  chantassions, -assentw   mëgèsi       r  mangeassions, 

[-assentw 
t>.^  ceièsi  rf  chantassiez w  mcgm  t  mangeassiez w 

Même  observation  que  pour  le  temps  pre'cédent  :  il  faut  partir 
non  pas  de  cantasse,  -sses,  -sset,  mais  de  *cantassa,  -ssas,  -ssat. 

Le  subjonctif  pre'sent  est  presque  inusité,  le  subjonctif  im- 
parfait remplissant  aise'ment  tous  les  emplois  qu'ont  ces  deux 
temps  en  français. 

Part.  prés.  :  cêïê= te  chantant ii  jneg(?  =  rr  mangeants 

Part,  passé  :  cêtà  =  tr  chante' ii  mêngi  =^  t  mangé -n 

Tous  les  verbes  en  à  et  en  ï  se  conjuguent  de  même.  Nous 
avons  peu  d'observations  à  ajouter  sur  cette  conjugaison. 

Comme  l'accent  tonique  n'était  pas  sur  la  même  syllabe  au 
singulier  de  l'indicatif  présent  et  de  l'impératif  que  dans  le  reste 
de  la  conjugaison,  le  radical  devait  souvent  en  vertu  des  lois  pho- 
nétiques apparaître  sous  deux  formes  différentes  au  cours  de  la 
conjugaison.  Généralement  l'une  des  deux  formes  a  envahi  le 
domaine  de  l'autre;  c'est  ainsi  que  l'on  a  eu  î^j/ag- rr garde»  d'après 
vuagà,  vuas  ce  verse  ii  d'après  vuasà,  bèv  ffbaveii  d'après  bèvâ,  bés 
abaisse 77  d'après  bésî,  brbl  tr branle -ii  d'après  brolà,  bug  cf  bouge w 
d'après  bug'i,  et  inversement  bâzï  tf baiser»  d'après  bâz,  cutâ 
crétayer»  d'après  eut,  ôgênà  a  engrener»  d'après  ogên,  ècélâ  tf  accu- 
ler» d'après  ècël.  Cette  unification,  qui  pouvait  se  produire  d'elle- 
même,  a  sans  doute  été  favorisée  par  l'existence  d'un  très  grand 
nombre  de  verbes,  tels  que  ck\cêtâ,  dans  lesquels  le  radical  avait 
régulièrement  partout  la  même  forme. 

Nous  venons  de  citer  les  deux  verbes  ôge'nâ  et  ècélà;  ils  ap- 
pellent une  autre  observation.  Les  verbes  qui  devant  la  dési- 
nence -â\-i  de  l'infinitif  ont  un  groupe  de  consonnes  dont  la 
dernière  est  n  ou  /  font  précéder  cette  dernière  de  la  voyelle 
d'appui  è  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  de  l'impératif  : 
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brétnn  tr  bredouiller  t)  jfcr^pH,  èw<?/j«  //wriiiellre  le  foin  en  boudins  tj] 
biuJm,buoniâ  r\wui]\err\lmrèn,  (èrvhlâ  nnetlre  dans  une  g[erbe 
les  épis  tiiiilol  dun  côlt'  tanlôL  de  l'aulre^'làrirV^/,  orèsnï  r enra- 
cinera lôm^'/j.  s  Iflà  r s'envelopper  la  lèier^èfrl,  s  êèo:nà  r perdre 
sa  graine  (en  parlant  du  l'oin)T>]fôo:rn,  êgrcjnâ  fe'gratignerTî] 
égrefèn,  fufnâ  r-sifller  légèrmienl  en  parlant  du  bois  vert  que  l'on 
mel  au  Uni-'ljiyrn,  fôznà  ?•  foisonner^  |yo:r»,  gèvJâ  riaire  des  ja- 
velles r^j^èir/,  pl'zitâ  r- pardonnera  |y;è^rr«,  siijmn  r plcurniclierfl] 
supén.  Cet  é  esl  quelquefois  remplacé  par  è,  comme  on  doit  s'y 
attendre  d'après  ce  que  nous  avons  exposé  au  tome  VIll  des 
MSL,  p.  093  :  (ôznâ  r cuisinera jroa'n,  s  êgôzlà  r s'égosillera | 
égozèL  môglà  r  bêler  en  parlant  de  la  cbèvrer)|)»Y'^è/.  Cet  è  (è)  ap- 
paraît là  011  était  la  voyelle  Ionique  au  singulier  du  présent  de 
l'indicatif  et  de  l'impératif;  n-ais  il  n'est  pas  le  représentant  pho- 
nétique de  celte  voyelle,  <]ui  souvent  aurait  donné  un  autre  pro- 
duit comme  dans  snin'i  t'sout('nin?|5»/?.  Cette  vovelb;  est  régulière 
dans  les  verbes  où  la  vovelle  ionique  était  un  7  ou  un  û  {MSL, 
VIII,  65-60);  ces  derniers  peuvent  donc  passeï'  pour  avoir  servi 
de  modèle  aux  autres  qui  ont  été  construits  sur  linlinilif  et  les 
autres  formes  de  la  conjugaison.  Il  faut  ajouter  les  exemples  tels 
(jue  mnà  r mener w[ mm, y7«  rr filer ^lyc/;  dans  ces  monosyllabes  ïé 
n'est  pas  caduc  comine  dans  mena,  féh'i,  c'est  le  même  (jue  nous 
venons  de  considérer.  Pai'uii  les  verbes  qui  ont  linfinitif  terminé 
par  consonne  -f  0,  il  laut  distinguer  ceux  dans  lesquels  celte  (inale 
représente  cons.  -\-  iarc  et  ceux  dans  lesquels  cons. -\- n  sort  de 
cens.  -\-  in;  au  jiremier  type  appartient  vûnn  ^^emev-n,  au  second 
cêbij  r  aller  dojjin-clopanl,  gambiller?^.  Le  premier  se  conjugue 
comme  mëgl,  c'est-à-dire  que  le  groupe  ni  persiste  partout  et  ne 
peut  pas  être  disjoint  par  un  c  parce  qu'il  ne  l'a  jamais  été  par 
aucune  voyelle  :  i  vûni^  rje  sènien,  uô  vûmo  rnous  semonsii,  i 
vûni/â  rje  sèmerai  ti.  Le  second  (jui  est  en  réalité  d'bi'û,  forme  qui 
existe  aussi,  fait  à  la  3"  plur.  ind.  prés,  è  cëbip,  mais  à  la  i"  sing. 
î  cêbèl,  forme  qui  sort  de  ^cebii^,  c'est-à-dire  dans  laquelle  le  b  était 
à  l'origine  séparé  de  »  par  la  voyelle  lonifjue. 

L'infinitif  cT  =  cacore  et  le  participe  ci -==  cacalu,  cacata  sont 
réguliers  comme  sortant  directement  de*àï7;  l'imparfait  du  sub- 
jonctif (le  présent  n'existe  pas)  aès  =  ^cacassa  et  le  participe 
présent  nt' ==  mcfljjie  sont  également  réguliers  comme  sortant  de 
*dijès,  *cHj'.  Mais  il  n'en  n'est  pas  de  nièniiî  de  la  1"%  3"^  pers. 
plur.  de  l'ind.  ])rés.  cw  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif  cm';  pho- 
nétiquement on  attend  *cizo,  *cw;  des  formes  cih,  ciê  est  né  le 
sentiment  que  devant  désinence  à  initiale  vocalique  le  radical  était 
*q-  et  l'on  s'est  conlenlé  d'ajouter  à  ce  radical  les  finales  ordi- 
naires -ô,  -àv.  La  9"  pers.  plur.  de  l'ind.  prés.  *nt  au  lieu  de  *cï 
est  analogique  :  on  a  fait  vn  clt  sur  ?  n  d'après  le  rapport  v6  sât 
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r  VOUS  sei'iCZT»  ^=  4crivïjs|<  sà,  v6  sût  cvous  fermez ti|î  su,  vô  piêl 
ff vous  «jémiïsez fl[î  pie,  vd  rvôt  ffvous  relournozii|ï  rvô,  v6  rédût 
r  vous  rangez  n  |  i  rédu ,  vôi  élût  t  vous  attendez  v  |  i  k'à ,  vô:  êcut  tf  vous 
battez  le  hiéri  |i  écu,  vô  coi  «  vous  (  uisezT»  |î  co,  vô  fût  rr  vous  faiteswli 
fâ,  vô  vèt  tr  vous  allez^jî  vè  et  d'une  nianicM'e  générale  d'après  tous 
les  verbes  dans  lesquels  la  voyelle  qui  pre'cédait  la  de'sinonce  -tis 
de  9''  plur.  était  posltonique. 

Tous  l°s  verbes  en  -ï  où  -T  provient  de  -il,  comme  ôvï  fr en- 
voyer, —  envier^  se  conjuguent  comme  cl,  c'est-à-dire  ont  Tim- 
parlait  en  -h'io  et  la  a"  plur.  ind.  prés,  en  -It.  Tous  les  verbes  en 
-Û  où  -ïi  provient  de  -in  (cf.  MSL,  X,  171)  comme  ifà  rfjouem, 
s  èpû  tf  s'appuyer 77,  ôùrîl  :r  mettre  en  mouvementn,  rèlil  rrrarran- 
geni  se  conjuguent  aussi  de  même,  c'est-à-dire  qu'ils  font  i'im- 
parîait  en  -iiâv  et  la  2"  plur.  ind.  pre's.  en  -ût. 

Le  verbe  s  èstfi  rs'asseoin^  est  dans  des  condilions  particulières. 
D'une  part  il  subit  l'influence  du  verbe  se  stâ  qui  a  le  même  sens 
et  qui  à  l'indicatif  pre'sent  fait  foixément  *sét  ou  plutôt  set; 
d'autre  part  une  forme  *i'st  ne  serait  pas  prononçable  à  l'impe'ra- 
tif  :  èsèt  té  rassieds-toi^  et  non  *èst  te'.  On  conjugue  donc  :  ind. 
prés,  i  m  èsèt,  té  t  èsèt,  è  s  èsèt  (la  forme  sèt  étant  à  peu  près  inu- 
site'e  au  singulier  de  ce  temps),  nô  nô  stô  ou  nô  noi  èstu,  vô  vô  stâ 
ou  vô  voz  èslà,  è  s  èslb  (è  se  sto  inusité').  Imparfait  :  èstâv,  stâv. 
Futur  :  èsétrà.  Conditionnel  :  èsétrô.  Impératif  :  èsèt  té  ou  sèt  té, 
èstb  nô  ou  stô  nô,  esta  vô  ou  stâ  vô.  Subjonctif  pre'sent  :  èsèt  ou  èsèt. 
Imparfait  :  estes.  Participe  passe'  :  esta,  stâ.  Participe  pre'sent  : 
este.  stê. 

Pour  le  veiJ)e  èlâ  rr  aller  t»  voici  les  formes  que  nous  avons  re- 
cueillies :  indicatif  présent  :  t'"%  a%  3"  vè,  1'%  3"  vê,  2"  vèt.  Im- 
parfait :  èlâv,  etc.  Parfait  :  i  se  èciï.  Plus-que-parfait:  iétôèvû,  etc. 
Futur  :  i"^^  Ira,  a*"  Ire,  Z"  Irè,  i"^",  Z"  Irë,  2"  Iri;  l'T  s'est  allongé 
parce  qu'il  porte  généralement  l'accent.  Conditionnel  :  Irô,  etc. 
Subjonctif  présent  :  1''%  2"  S"  61,  1",  3"  6U,  2"  o!i.  Imparfait  : 
olès,  etc.  Participe  présent  :  olê.  Participe  passé  :  èlâ  cl  plus  sou- 
vent èvii,  qui  est  le  participe  passé  du  verbe  avoir;  c'est-à-dire 
que  notre  patois  dit  :  rrje  suis  eun  pour  j'e  suis  allé,  comme  le 
français  vulgaire  dit  :  r'je  suis  étén  ou  trj'ai  étéw.  Il  faut  noter 
dans  ce  verbe  que  le  radical  qui  correspond  à  celui  de  fr.  aller 
est  tantôt  èl-,  tantôt  0I-;  on  peut  remarquer  que  ôl-  apparaît 
devant  voyelle  claire  et  quand  /  est  final  et  èl-  dans  les  autres 
cas.  Mais  cette  constatation  n'est  pas  une  explication  et  nous 
n'en  saurions  donner  aucune,  n'ayant  rien  rencontré  d'analogue 
dans  notre  étude  phonétique. 
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IV.  —  Verbes  e\  -ire. 

Nous  avons  à  dislingucr  doux  types  : 

1°  Les  verbes  qui  gardent  \i  nu  singulier  de  lindicatir  pre'sent 
el  de  l'impératif.  Le  maintien  de  cette  voyelle  s'explique  comme 
pour  les  verbes  français  correspondants.  Ces  verbes  ont  l'imparfait 
en  -iso.  Tel  est  le  verbe  brèni  r brunira.  Ind.  prés.  :  i",  2",  'à^bré- 
ni,  1'"%  3*^  brénisô,  2"  brènil;  pour  le  -(  de  la  9"  plur.  cL  p.  3i5. 
Imparf.  :  brénisô,  etc.  Futur  :  brénirâ,  etc.  Condit.  :  brêniro,  etc. 
Impératif:  bréni,  brénisô,  brénil.  Subj.  :  brénis.  Imparfait  :  brénîsès. 
Participe  présent  :  brénisê.  Participe  passé  :  bréni,  -ni. 

Ainsi  se  conjuguent  :fini  fffinirn,  cuazi  tfcboisirw,  s  divèci  tfse 
divertirai ,  piébi  f  publier n,  èrildi  rarrondirn,  è^(èh  raplatim,  elévi 
fr attiédirai,  cJusi  radoucira,  ôgi  rrourdini,  etc. 

2"  Les  verbes  qui  ne  gardent  pas  Vi  au  sing.  de  Tind.  prés,  el 
de  l'impératif;  ils  ont  l'imparfait  en  -d,  soit  cévri  rfcouvrirr).  Ind. 
prés.  sing.  cévr,  plur.  cévrô,  cévrit.  Imparfait  :  cévro,  etc.  Futur: 
cévrirâ,  etc.  Conditionnel  :  cévriré,  etc.  Impératif  :  cévr,  cévrô, 
cévrit.  Subjonctif  prés.  :  cévr,  etc.  Imparfait:  cévrcs,  etc.  Participe 
présent  :  cévrê.  Participe  passé  :  cévri. 

La  2"  i)lur.  ind.  prés,  cévrit  reçoit  la  même  explication  que 
brénit.  Plusieurs  verbes  présentent  à  cette  personne  une  forme 
phonétiquement  régulière  pour  ce  qui  est  de  la  présence  ou  de 
l'absence  d'un  t  final  :  vôz  ô'vri  rrvous  ouvrez n,  v6  sût  tr  vous  ser- 
vez?), vô  tel  rrvous  toussez  11,  v6  tni  rrvous  tenez  ti,  v6  cûvni  r' vous 
convenez  n,  etc. 

Le  futur  garde  généralement  Xi  de  l'infinitif;  c'est  donc  une 
formation  analogique,  car  phonétiquement  cet  î  devait  disparaître 
au  futur  :  mérirà  rr mourrai fl,y?mVâ  rr partirai n,  servira  rr servirais, 
ovrirâ  rr  ouvrirais,  etc.  On  dit  pourtant  i  tésrà  frje  tousserais  de 
tèsi,  etc. 

Dans  cette  classe  de  verbes  la  voyelle  qui  est  tonique  au  sin- 
gulier de  l'indicatif  présent,  de  l'impératif  et  du  subjonctif  pré- 
sent est  atone  dans  le  reste  de  la  conjugaison,  et  par  conséquent 
doit  donner  deux  produits  diiïérents  lorsqu'elle  est  libre  :  è  tl\ 
téni  r  tenir  r»,  è  p('i\pl'ci  rr  partira,  è  sà\sèrvi  rr  servir  17.  Dans  certains 
verbes  l'un  des  deux  produits  a  éliminé  l'autie  el  envahi  toute  la 
conjugaison  :  è  cévr  d'après  cévri  rr  couvrir  n,  H  ofr  d'après  ofri 
rroffrim  qui  sort  de  *éfri  sous  l'influence  de  l'accent  ])lacé  sur 
l'initiale  (cf.  MSL,  VIII,  335),  è  té  d'après  lési  rrtoussern,  etc. 

Le  verbe  méri  rrmourirn  fait  à  l'indicatif:  sing.  inïi,  plur.  wieVô, 
mût.  Au  lieu  de  mû  on  attend  ^«o;  mais  *moriunl  avant  de  deve- 
nir mérô  devait  donner  *miirô\  il  est  possible  que  *mn  soit  devenu 
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mû  sous  l'inlluonoo  de  *nturo  ;iiil(''ric'uiTin(Mit  à  Tactiou  de  la  loi 
postérieure  des  atones. 

Les  formes  de  2"  pcrs.  du  plur.  vô  mût,  v6  sût  ffvous  servez-^, 
vô  clt  rvous  cherchez 'i,  vô  fit  rvous  frappez ti  ne  devaient  pas 
perdre  leur  r.  Ce  sont  des  formes  analogiques  faites  sur  le  sin- 
gulier d'après  le  rapport  /  pè^vo  pot  t\  vous  pouvezr»,  i  m\vô  sût 
tfvous  fermez n,  ipie^vôplet  rrvous  gémissez t),  etc. 

Les  deux  verhes  cri  rchercherT?  et/ri  rr  frappera  se  conjuguent 
de  la  même  manière  :  ind.  pre's.  â,  crû,  clt,  fl,  Jw,  fit.  Inipar- 
fait  :  crô,  fiu.  Futur  :  ârâ.flrâ.  Condit.  clrô,  flro.  Impératif  :  cl, 
crb,  clt,  J'l,fro,  fit.  Subj.  présent  inusité.  Imparfait  :  cres,frhs. 
Part,  passé  :  cri,  fri.  Part,  présent  :  crê,fre.  Le  futur  clrà,  firâ 
n'est  pas  tiré  de  Tinfinitif,  mais  formé  analogiquement  sur  l'in- 
dicatif présent  d'après  le  rapport  è\èrâ,  dH\cëtrâ ,  megUnegrà, 
brè)ri\hrémrà ,  cèvri^cévrirâ,  sri\srirà,  vb\vbrà ,  fii\fiirà ,  lellérâ,  etc. 

Le  verbe  vni  w  venins  et  ses  composés  se  conjuguent  ainsi  :  ind. 
prés.  :  VI ,  vniô  [ueniimt),  vni.  Imparfait  :  V)ù6.  Futur  :  vèrâ.  Sub- 
jonctif :  vènl.  Imparfait  :  vviès.  Part,  passé  :  vni  ou  vnii.  Part, 
présent  :  vm/.  L'intérêt  de  ce  verbe,  c'est  qu'il  a  servi  de  modèle 
à  tni  fftenirw  et  ses  composés.  Les  points  de  contact  étaient  le 
singulier  de  l'indicatif  présent,  le  subjonctif  présent  et  imparfait, 
et  jusqu'à  une  certaine  époque  le  futur.  Les  deux  conjugaisons 
sont  absoluiiient  identiques.  Ind.  présent  /'/,  tniô,  tni,  impar- 
fait fwd,  subj.  téni,  imparfait  tnih,  part,  passé  tni,  présent  IniJ. 
Les  futurs  ont  été  semblables  entre  eux  aux  phases  *ten{i)raio, 
*uenii)raio .  *tèrrâ,  *  verra,  *tnarà,  *vuarà;  mais  à  partir  de  ce  mo- 
ment ils  devaient  se  séparer,  *vmrâ  restant  intact,  tandis  que 
*l]iarâ  devenait  ^tarâ,  puis  tèrâ;  mais  tèrà  a  entraîné  à  sa  suite 
ver  à. 


V.  —  Ver 


BES   EN    -ERE. 


Nous  avons  déjà  vu  dans  cette  classe  le  verbe  evua  rr avoirs;  sè- 
vria  ff savoir n  et  dva  ^devoiin  ont  avec  lui  certains  points  de  con- 
tact. 

Indicatif  présent  :  sing.  sa  ou  se,  da.  Se  est  la  forme  atone  :  i 
n  b  se  ro.  Plur.  1",  3"  se,  de;  ces  deux  formes  sont  analogiques 
formées  sur  les  rapports  :Jû\fê,  à,è\e,  ve\vê.  La  1"  plur.  sàt\dat 
est  analogique,  formée  sur  les  mômes  rapports  que  cit,  p.  3i5, 
seulement  ici  le  -t  est  régulier,  c'est  la  voyelle  qui  ne  l'est  pas. 

Imparfait  :  shvô,  dvo. 

Futur  :  sera,  dèrâ,  tous  deux  phonétiquement  réguliers.  Le 
groupe  secondaire  vr  s'assimile  en  rr  dans  notre  patois,  c'est-à- 
dire  que  *hab(e)raio,  *sap{e)raio,  *deb(e)raio  sont  devenus  *avrà, 
*savrâ .  *devrâ,  puis  *arrâ,  *sarrn ,  *derrâ;  ce  dernier,  en  vertu  des 
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lois  exposées  [MSL,  VIII,  p.  Zhk  et  suiv.),  devient  *dimrà  puis 
*darâ;  à  ce  moment  les  deux  autres  ont  simplifié  leur  rr  en  r  et 
nos  trois  formes  deviennent  parallèlement  èrâ,  shâ,  derà  [MSL, 
X,  p.  181). 

Conditionnel  :  sèrô,  dèrô.  Dans  l'expression  rrje  ne  sauraisii, 
c  est-à-dire  rje  ne  peux  pas^  ,  on  se  sert  de  la  forme  si^o  :  i  n  srô  i 
èlà  ff je  ne  saurais  y  aller,  je  ne  peux  pas  y  allerw. 

Impératif,  inusité. 

Subjonctif  présent  :  str  =  ff  sache ^i.  Celui  ûa  dva  est  inusité. 

Imparfait  :  sccès,  dvh. 

Infinitif:  sc'wm  =  r  savoir -n,  dva  analogique,  formé  sur  les  im- 
parfaits dvô,  dves  d'après  le  rapport  yj((J,  pies] /;w,  vw,  vies\v{a  , 
vèw,  vl'U'slvèla. 

Participe  passé  :  sèvii,  du. 

Participe  présent  :  sl-cë,  do'é. 

Le  verbe  pm  f' pouvoir  ■n  est  fort  important  parce  qu'il  a  servi 
de  modèle  à  plusieurs  autres.  Nous  avons  déjà  expliqué  col  infi- 
nitifs *potèrc  ( MSL ,  VIII ,  3 3  2  et  X ,  191). 

Ind.  prés.  :  sing.  j)é  {MSL,  VIII,  333);  plur.  p'ip  =  *potent,  pél. 

Imparfait  :  pw. 

Futur  :  puorâ. 

Conditionnel  :  puorô. 

Subjonctif  présent  :  sing.  inusité;  plur.  pii,  p'n. 

Imparfait  :  pies. 

Participe  passé  :p/a=*/>o?ê(f/. 

Participe  présent  :  pij. 

On  trouve  plusieurs  fois  dans  la  conjugaison  de  ce  verbe  un  j 
devant  i  et  nous  savons  que  dans  cette  position  il  tombe  phoné- 
tiquement. Ici  son  maintien  est  analogique;  on  ne  pouvait 
pas  conjuguer  yj^o,  pia,  *pl,  *pi;  le  singulier  entraînait  forcément 
p'n,  pu. 

Le  verbe  y/rt  tr\ouloir:i  n'avait  pas  d'autre  point  de  contact  avec 
pui  (|ue  le  sing.  de  l'ind.  prés,  et  le  subj.  prés,  où  il  avait  pris  la 
désinence  -eam:>  -ùiin  des  verbes  en  -ère,  désinence  qui  entraîne 
à  l'imparfait  -nissem.  Là-dessus  a  été  construite  toute  la  conjugai- 
son du  verbe  :  ind.  prés,  vé,  vio,  vn.  Cette  1"  plur.  vu  est  sans 
doute  analogique  d'après  le  type  viih),  vni.  Imparfait:  viô  comme 
pw,  futur  vuorâ  comme  y;»ôrâ,  conditionnel  vuorô,  subjonctif  m, 
vén,  vij,  imparfait  vies,  infinitif  î;m  comme  y>ia,  [)articipc  présent 
vij,  particij)e  passé  viji,  fait  sur  viJ  d'après  le  rapport  cuzi'\cuzû, 
hcte\bt'lû,  ét(')di''\êtôdû,  etc. 

I.e   verbe   ualêrc  rvaloir"^   dont  le   suhionctil    se    terminait  eu 
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-leam  >>  -Uum  d'où  m.  imparfait  vèiès,  est.  entré  par  là  dans  for- 
nièio  de/jm,  via  el  se  conjugue  à  peu  près  comme  ces  deux 
verbes  :  ind.  prés,  vu,  vèio,  lui  p.  vèiô,  l'ulur  vurâ,  subj.  iw,  imp. 
vèiès,  inf".  vi-ia,  par(.  prés,  vèië,  pari,  passé  wm. 

*Fallêre  et  falloii'w  /m  se  conjugue  exactement  commiî  vè'ia  :  ind. 
prés,  èfo,  imp.  èfèia,  condit.  èfora,  subj. y?'»,  imp./èiès,  part. 
passé/pm. 

VI.  —  Verbes  en  -ère. 

Nous  cilerons  comme  exeuipb;  j)<irrailemeut  r('gulier  le  verbe 
hèlr  r  battre '1. 

Indicatif  piH'sont,  siujjulicr  :  hè\  pluriel  :  bèlo,  hèl ,  hèlô. 

Imparfait  :  bè(Ô. 

Futur  :  hètvà. 

Conditionnel  :  hèlvù. 

Impératif:  bè,  bèlô,  bèt. 

Subjonctif  :  bel. 

Imparfait  :  bèlès. 

Participe  passé  :  bèlii. 

Parlicipe  présent  :  bèlc. 

Ainsi  se  conjuguent  él'ôdr  r:  étendre i^,  ind.  prés,  i  élb,  noi  étbdô, 
vèz  êlbt,  part,  passé  vlbdii  (ces  formes  suffisent  pour  reconstituer 
toute  la  conjugaison,  finfinitif  fournissant  le  futur  et  le  condi- 
tionnel, les  trois  formes  de  l'indicatif  présent  fournissant  l'impé- 
ratif, la  l'^pers.  plur.  de  l'ind.  prés,  fournissant  l'imparfait  de 
l'indicatif,  le  subj.  prés,  et  imparfait  et  le  participe  présent,  en- 
fin il  est  nécessaire  de  citer  le  participe  passé  dont  la  forme  ne 
peut  pas  toujours  être  reconstruite  d'apiès  le  reste  de  la  conjugai- 
son); —  cràtr  rcroitreii,  ind.  prés,  crà,  crosb  =  *cresccnt,  crot, 
part,  passé  crii-=!icvùn-^  — ■  buar  r boires,  ind.  pi'és.  bna,  bévô, 
bnat  (le  vocalisme  de  cette  dernière  forme  est  dû  à  la  même  ana- 
logie que  celui  àesât,  dat,  p.  3 18),  part,  passé  /m  =  ff|)un;  — 
rûtr  tf  rompre 51  (pour  le  t  de  cette  forme,  cf.  MSL,  X,  200;  ce  t 
a  passé  dans  toute  la  conjugaison),  ind.  prés,  rû,  rul'ô,  rut,  part. 
passé  rulû;  —  cudr  ff  coudre  11,  ind.  prés,  eu,  cuzu,  eut  (pour  le 
vocalisme  de  cette  dernière  forme,  cf.  buat),  part,  passé  cuzii;  — 
fûdr  cr  fondre  11,  ind.  T^vés.fâ,fûdô,  fût,  part,  passé /îïf/u;  —  écur 
rr battre  le  hlé-n  =  ^esculei-e,  ind.  prés,  écu,  érub,  êcut,  part,  passé 
êcu,  -ul;  —  ètbdi'  r  attendre n,  ind.  prés,  ètb,  ètbdb,  ètbt,  part,  passé 
ètbdù;  —  èpi'idr  r joindre-)  =  a pponere  (le  d  de  l'infinitif  s'étend  à 
toute  la  conjugaison  et  èpûdr  se  conjugue  comme  èlbdr),  ind. 
prés,  èpu,  èpiidb,  èpîlt ,  part,  passé  èpûdii. 

Mordere  rmordrd  mûdv  faisait  au  subjonclif  en  latin  classicpie 
mordcam,  lalin  vuloaire  *mordia.   So;is  rinfluence  des  vei'bes  en 
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-10  tels  que  uenio  qui  Taisait  au  subjonclil'  ueiiUi  el  à  la  3"  plur. 
ind.  prôs.  ueniunt,  mordere  a  fait  à  cette  dernière  personne  *mor- 
diunt.  On  a  dès  lors  la  conjugaison  suivante  :  ind.  pre's,  :  mû, 
muor^ô,  mût  (cette  dernière  forme  ne  devait  pas  plus  perdre  son 
r  que  cil,  p.  3 18  et  a  été  formée  analogiquement  de  la  même 
manière),  imparlait  muôrgô,  futur  mûdrâ,  subj.  muùrg,  imparf. 
mmrges,  part.  prés,  muorgë,  part,  passé  muorgû.  Ce  participe  passé 
est  une  forme  refaite  d'après  les  subjonctifs  présent  et  imparfait 
muorg  ^  *inonlia,  muorgès  =  *mordiassa;  un  grand  nombre  de 
verbes  pouvaient  servir  de  modèle  à  celle  fabrication  analogique  : 
cuz,  ctizès,  cuzû,  —  bk,  bètès,  helii,  — fûd,  fûdcs,fûdû,  etc.  —  Le 
verbe  mudr  a  servi  de  modèle  pour  toute  leur  conjugaison  à  plu- 
sieurs autres  qui  avaient  leur  inlinitif  en  -dr,  bien  que  leur  d 
pût  avoir  une  origine  très  difiérenle  de  celle  du  d  de  imidr  :  vôdr 
ff  tournent  iioluere  et  ses  composés  ôvodr,  réoodr,  ind.  prés,  vé, 
vôgô,  vôt,  part,  passé  vogû;  —  pâdr  rrperdrei^  perdere,  ind.  prés. 
pà,  pérgô,  pâl,  part,  passé  pèrgû  (à  coté  de  pèrgii  il  v  a  une 
vieille  forme  hgû  =  perduta ,  conservée  dans  l'expression  'i  lé  bgii 
«un  lit  dans  une  alcôve •";  —  tûdr  tf  tordre  11  lorquere  n'avait  pas 
d'autres  formes  identiques  à  celles  de  mûdr  (jue  le  singulier  de 
rindicalif  présent  et  de  Timpératif;  cela  parait  avoir  sulli  pour 
construire  toute  la  conjugaison  de  ce  verbe,  y  compris  rinlinitif  : 
ind.  prés,  tû,  tiiorg^,  lût,  part,  passé  tuorgii. 

La  g  intervocali([ue  disparaissant  après  m  ou  i,  *frigere  rfuim  a 
eu  naturellement  la  conjugaison  suivante  :  inW  fur,  ind.  pi'és./M, 
fuô,Jût,  pari,  passé/aa  {-a^-êlu,  cf.  supra  yy/a).  Le  c  inlervoca- 
lique  disparaît  aussi  après  i  ou  il  lorsqu'il  n'est  pas  suivi  de  e  ou 
i;  il  en  est  résulté  que  rédûr  tr van^QV -n  =  redûcere  et  dir  adiré" 
^=dlcere  se  conjuguent  comme////-  :  ind.  prés,  rêdii,  rédijô,  rédiit, 
di,  dio,  dit,  pari,  passé  rédii,  -Ht,  di,  -it.  Noier  que  dans  ces  deu\ 
derniers  verbes  les  formes  dans  lesquelles  lec  précédait  e  ou  /sont 
analogiques  et  que  le  c  devait  y  devenir  plionéli(|uement  it-,  il 
aurait  même  pu  se  faire  que  le  z  de  ces  formes  envaliil  la  plus 
grande  partie  de  la  conjugaison  comme  dans  les  verbes  français 
réduire,  dire,  et  comme  dans  notre  \erhe  fâr  k  Çaivcv  =facere ,  ind. 
pr{'S>.  fâ,fe  :=^*facunt,  fût,  imparf. /zo,  i\\l.  frà,  siihj. Jes ,  fit ,  \m- 
parf. /zè.9,  part.  passé/«,/rt<,  part.  prés./:/'.  Ailleurs  (jiie  devant 
e  ou  /  le  c  inlervocalique  serait  devenu  pbonéliijuement  /  dans 
ce  verbe.  Le  g  dans  la  même  situation,  c'esl-à-dirp  après  a,  de- 
vait persister  presque  partout  sous  forme  de  /,  d'où  la  conjugai- 
son d,!  brâr  f  miauler,  braireyi=  */-»ra^''e?'P,  ind.  brâ,  brâw,  brât, 
pari,  passé  brâ;  il  en  est  de  même  du  g  après  è,  d'où  1er  rr  lire»  == 
légère,  ind.  prés,  lé,  lé'iû,  lét,  part,  passé  lé.  Dans  ces  deux  der- 
niers verbes  la  voyelle  i)rédésiiientielle  a  dans  le  premier,  e  dans 
le  sec;)iid  a  été  étendue  à  toute  la   conjugaisoM  .  (|U()i(]ue  Va  ne 
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soit  ie}]ulier  phoHotitjuenuMil  que  dans  les  formes  iiioiiosyHa- 
l)iques  el  que  IV  ne  soit  ré<julier  que  devant  consonne  autre  que 
?  :  i  le  serait  |)lionéli(|ucn)ent  i  *li,  è  Uip  serait  è  */a/ô. 

Le  verbe  an-  rrcuirci  =*cocere  est  aussi  un  de  ceux  dans  les- 
quels le  c  intervocalique  devait  devenir  tantôt  iz,  tantôt  j;  c'est  le 
iqui  a  envahi  toute  la  conjugaison  :  ind.  pre's.  c6,  cojp,  co't,  part, 
passé  co.  Le  z  n'apparaît  plus  (jue  dans  le  substantif  d'origine 
participiale  cozë  cr  souci r;  b;  participe  présent  employé'  comme  tel 
est  co'ie.  La  voyelle  des  formes  monosyllabiques  a  aussi  envahi 
toute  la  conjugaison,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  phonétiquement  lé- 
gitime dans  les  formes  dissyllabiques. 

Les  verbes  qui  avaient  une  dentale  à  la  place  où  les  précédents 
avaient  une  palatale  se  conjuguent  comme  ceux  dans  lesquels  la 
palatale  est  devenue  /.Dans  quelques-uns  comme  crar  ffcroireir, 
vûr  revoira  ce  i  est  régulier:  vimij  (r\o  fions  Ti=*ii{d'imus  comme 
vnan  rrregaim:=  *ivêdlmen,  cra'ip  :r croyons ti  =  *crêdent  comme 
Juaiot  rhveh\» v^=*fêtetla.  Voici  ces  deux  conjugaisons  :  ind.  prés. 
vuajVuaio,  «'//«((analogique,  ci',  p.  3i5),  futur  (w/vî  (le  voca- 
lisme de  la  première  syllabe  de  ce  futur  peut  s'expliquer  comme 
sortant  de  Swrvâ,  cf.  vuann'in  r  verminer)),  inlinitif  vûr  qui  présente 
des  ditFicullés  phonétiques,  part,  passé  i'm;  ind.  prés,  cra,  craiô, 
crat,  part,  passé  crii.  Dans  les  verbes  tels  que  sûr  ff  fermerai  = 
claudere  il  ne  pouvait  pas  se  développer  de  [  entre  l'itet  la  voyelle 
suivante;  c'est  un  v  que  l'on  attend;  kûr\sû  a  suivi  le  modèle  de 
crar\cra,  c6r\c6,  d'oii  mw,  sût,  part,  passé  su,  -ût. 

Le  verbe  cédr  <^  cue'iUïv n  =- col[li)gere  fait  régulièrement  ind. 
prés,  ce,  cèip,  cet,  part,  passé  cé[a;  sur  ce  modèle  rsidv  rr  recevoir w 
\rsi  ff  reçoit 77  fait  rs'w,  rsit,  part,  passé  rsui.  La  forme  rsi  =  recipit 
est  parfaitement  régulière;  Vi  a  été  étendu  analogiquement  à 
toutes  les  formes.  L'infinitif  rsîV/r  est  difficile  à  expliquer,  de  même 
que  sèdr  rr suivre^,  êmô'dr  ff mettre  en  mouvements;  on  attend 
*rsivr,  *sivr,  *éinôvr,  cf.  pwvr=plouere.  Ces  trois  formes  sont  évi- 
demment analogiques,  mais  leur  modèle  nous  échappe;  pour  le 
dernier  on  peut  songer  à  mo\in6dr  :•  moudre 7?  mais  les  deux  autres 
restent  isolés. 

Nous  terminerons  par  un  verbe  curieux  :  cnomolf  r  connaître 7? 
==  cognoscere,  i  cmniô  rr je  connaisr)  qui  devrait  se  conjuguer 
comme  crotr\cro.  On  attend  1'"%  3°  plur.  ind.  prés.  *monlosô,  im- 
parfait *cuonl6s6,  etc.;  la  fréquence  des  verbes  en  -rre  qui  se  ter- 
minent aux  formes  correspondantes  en  -iso,  -iso,  etc.  a  influé  sur 
cette  finale,  en  sorte  que  la  seconde  finale  a  remplacé  la  pre- 
mière. On  a  donc  :  ind.  prés.  1™,  2%  ^^  cmniô  régul.,  i""*,  ^d^  ctiomjsb 
comme  hrénisô,  ^^ cuonijjt  régul.;  imj)arfait  n//)u^îsd  comme  brénisô; 
futur  cnon'iitrà,  compromis  çn\\'ç*cubnlolrâ  qui  serait  le  futur  tiré 
de  l'infini li f  f»ô/rd/r  et  ^cuonHm  qui  serait  exactement  nmdelé  sur 


l(iâ  MAUKicK  (;rammo.\t.  [!i"23] 

br'énirâ;  subj.  près,  iitonlôs  qui  est  régulier  s  il  tort  de  ^cognosc'iam, 
car  xog)ioscam  aurait  donné  *cuonloc;  imparfait  cnomisès  comme 
•brénisès;  part,  passé  cuoniû  =  n  connu  v  \  part.  prés,  cmnml^  comme 
brénise. 

La  Salvolat-sur-Agout,  septembre  1897. 
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(Kxtrail  des  Mctnoires  de  la  Société  de  LiiijpiiHtiqtie  de  Paris, 
t.  \l.  p    52-7!!.  li^oiVi,  198-216,  285-996    369-368,  ho-.t-liSrj. 


VOCABULAIRE. 


XYII 


Quelques  observations  préliminaires  sont  indispensables.  Nous 
donnons  ici  tous  le^  mois  que  nous  avons  pu  recueillir  et  autant 
que  possible  leur  e'tymologie.  Pour  éviter  les  longueurs,  nous  ne 
citons  pas  les  étymologies  e'videntes  et  qui  se  trouvent  partout: 
voulant  ne'anmoins  que  le  lecteur  n'ait  jamais  de  doute  ni  d'he'si- 
tation,  nous  avons  employé'  pour  le  renseigner  différents  proce'de's 
qu'expliquent  les  exemples  suivants  : 

nbr  =  rr  arbre  n, 

c'est-à-dire   signifie  farbren  et  remonte  exactement  à  la  même 
forme  que  le  mol  français  cr  arbre  r>; 

bè'jl  rr  donner  •n  =  vfr.  bailler, 

c'est-à-dire  signifie  rr  donner^*  et  remonte  à  la  même  forme  que 
vfr.  rr  bailler  17. 

berbno'n  =  rr  barbouillerai ,  —  rr  barbotera, 

c'est-à-dire  signifie  r- barbouiller ^  et  remonte  à    a  même  forme 
que  r?  barbouiller  11,  puis  signifie  aussi  rr  barbotera. 

cédr  fe'm.  rt  coudrier -n  ■<:.*cotru, 

c'est-à-dire   provient  d'une   forme    colru,  remonte  phonétiquement 
à  cette  forme. 
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Les  autres  procédés  d'expiicalion  doni  nous  nous  sonnucs  servi 
sont  suflisauiMietît  claiis  par  ciix-mèincs. 

ÎNous  n'indiquons  le  «feni'e  <les  noms  (par  masc  fnn.)  que 
lorsqu'il  diffère  de  celui  du  nuit  franeais  qui  les  traduit  ou  (pie 
pour  toute  autre  raison  on  pourrait  In-siter  à  son  sujet. 

Quand  un  mot  demande  des  explications  d'une  certaine 
étendue,  nous  ne  les  présentons  ici  que  si  elles  ne  l'ont  pas  été 
dans  les  articles  précédents;  dans  le  cas  contraire,  nous  ren- 
voyons au  tome  et  à  la  page. 

Voici  Tordre  de  notre  alpliabi'l.  La  \aleur  des  signes  (jui 
peuvent  demander  quelque  ex|)liration  est  e\|)riniée  par  les 
lettres  en  italique  d'un  mol  français  placé  en  face. 


a 


g  (af(yudant)  s  (si,  assez) 

b  i  s  (c/neu) 

c{co\,que\)  i{MSL,  VIL,  /173)    ( 

è  (/r/*èque)  î  (tiens,  solerV)  il  [Ut) 

d  ]  \ï{MSL,  VII,  673) 

('  (<fle'phant)  Ml  «(pMils) 

è  (fflît)  n  u  [cou) 

ê  [y'wnl)  0  (so)  //  ([ou) 

0  (je)  0  (sotte)  u  {o\n  ) 

0  iïi'u)  o  (puWu(\vi')  V 

1  V 


z 


g{ffau{,gu\)  r  z{j^) 

Une  voyelle  surmontée  d  un    trait   horizontal  <'st   lonjfue;   les 
autres  sont  très  brèves,  sauf  0  qui  est  toujouis  lon^j. 


ABRKVIATHJNS. 

{remprunté  au  fr. •"  signifie  em|)runt('  au  français  de  la  région 
de  Montbéliard;  voir  à  ce  sujet  notre  chapitre  sur  les  mots  em- 
prnnt('s,  MSL,  X,  p.  îîqîî  et  suiv.; 

vfr.  signifie  f  \ieux  français-^; 

vhii.  —  tr vieux  haut  allomand  "; 

got.  —  ff  gotique  Ti; 

ail.  —  r'allemand  i;  ; 

ir.  ffrauçaisr; 

Ml  h.  —  f  Montbéliard  r; 

MSI.  —  t'M('moires  de  la  Soriét{'  de  liM<pii>li(|ue" 
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v 

â  =  "liaic   (piiM'c  loiulaiiiciiliili'  de  la  cliaiTiic  )  i. 

âbr  r.^  iraibn^^.        /  âhrr  d  le  miil  «  Tarbre  de  la  mciilori. 

«.or  ff  aigri.' ",  cnipruiih;  an  IV.  Le  vieux  mot  palois  csi  /'7.  flr. 

âg  fràgefl,  einprunlé  au  fr. ,  —  elr  on  tyr  f-èlrc  niajoiir'i. 

agi  tfàge,  àgée^i,  eiiiprunti' au  (r. 

//i  inasc.  rc aigle i'  <  aquila.  CeHc  l'orme,  très  régulière,  se  li'ouve 
aussi  eu  vieux  frauçais  («?7/^),  par  exemple  aux  vers  83 1  et 
8 G 9  (lu   Bcsliaire  dp  Gervaise. 

ah'iihvi  l'éni.  r hirondelle t»  <  *hirundinelta,  cf.  vfr.  oroiuklle;  Va 
t'ait  ditïiculté  :  on  attend  o,  et  de  mèuie  dans  le  luot  suivant. 

a/Mof'r alouette^  (entendu  une  fois  o/»ô/);  probahlenient emprunté 
au  fr. 

âm  ffàme-i,  empriiulc'  au  Ir. 

an  =  rr  ànew. 

ûrb  =  tf  herbe'". 

(Irc  =  rfarcheii. 

arduaz  fr  ardoise:,  emprunté  au  fr. 

argoni  t  voiturier-i ;  le  vocalisme  de  ce  mot  déuote  (ju'il  est  em- 
prunté, uiais  c'est  tout  ce  que  nous  en  savons. 

âspèrsèt  ou  aspèrsk  r  esparcette-7,  emprunté  au  fr. 

<7//i  ff  atelier •".  emprunté  au  fr. 

àtr  =  ccàtre''. 

atu  ff atout  (au  jeu  de  cartes) «,  —  cr atout  (mauvais  sujet,  c'est- 
à-dire  bon  à  tout,  capable  de  tout)T),  —  rratout  (coup,  souf- 
flet) w,  emprunté  au  fr. 

1  àz  ffcontent,  contenter  ^  fr.  ffaisew. 

2  àz  fém.  fr  lièvre  femelle  ^^  de  ïnW.hase. 

e/r  flzt^,  <72c7  rr  être  dans  l'aisance»  ;  serait  en  fr.  *aisant,  sorte  de 
participe  présent  qui  esta  aisance  ce  que  bienveillant  est  à  bien- 
veillance, ce  (jue  absent  est  à  absence. 

àzî  =  tf  aiséw. 

B 

bac  tf  bâche  n,  —  tf  paillasse  n  ,  emprunté  au  fr. 

bàgi  trse  fendre  (en  parlant  d'une  planche)^;  origine  inconnue. 

bail  =  tf  bailler-^. 

bal  'f bal r, emprunté  au  fr. 
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baîcil  ff balcon ".  oinpiuiite  au  fr. 

halistr  fom.  r bille?;  c'est  le  IV.  haliste  emprunté. 

bâlu  rsoupièren;  c'est  peut-être  le  fr.  ballon  enipruulé. 

bâr  =  ff  b;irreTî. 

bàrb  =  ff  barbe 'î. 

hàrbèbu  r  salsifis  sauva^fjo,  Tragopogon  prnlense  L.v,  cf.  MSL,  X., 
P-  290. 

bâré  masc.  "équerre  à  brandies  mobiles  a;  c'est  le  fi'.  bnvré  em- 
prunté. 

/)rtS6M7  ff bascule  1,  emprunté  au  fr. 

basés  «bassesse  11,  emprunté  au  fr. 

basin  «  bassinoire  r,  emprunté  au  fr. 

batô  masc.  «bâti^,  mot  emprunté;  c'est  fans  doute  le  fr.  èrt/mw  qui 
a  pénétré  à  Dampricbard  avec  le  sens  de  ffbàt?'),  parce  que 
l'analogie  de  forme  qu'il  peut  y  avoir  entre  un  bât  et  un  bateau 
a  fait  comprendre  ce  dernier  mot  comme  un  dérivé  du  pre- 
mier. 

iâzèM  tf basane 77,  emprunté  au  fr. 

bâzl  =  ffbaiser-'\ 

bdân  masc.  r  bédane  •>%  emprunté  au  fr 

bé,  bel  =  ffbeau,  belles. 

béco  =  ffbeaucoupn. 

bésèè  «•  besace  77,  parait  avoir  été  iulluencé  par  sl-c  r  espèce  de 
grand  sacw. 

héû  =  ff  baisser^. 

bésot  ff jeune  fillen,  serait  en  ïw'^'haisselle ,  cf.  viV.  biùssele. 

bét  =  rfbètew. 

béliz  =  ffbètisc^,  —  rrbagatellen. 

bè,  bès  =  «bas,  basse ■^. 

bècâ  ff  prendre  avec  le  beci;  c'est  le  fr.  béqtier  emprunté. 

bel  ff  belle  ^%  mol  eiu[)riiiit  •. 

bhg  fém.  ffbague,  anneau^-',  emprunté  au  fr. 

begà  ff  bégayer^  =vfr.  béguer. 

bègèg  =  ff  bagage  n. 

bi'gegl  ffdi'ménager^ ,  serait  en  fr.  ^'bagager. 

bt'gk  -baguette-',  enq)runt('  au  fr. 

bt'gôl  "poclie"         vIV.  hdguvdc  {\jI\  (iiiine). 

brgu,  brgn:  -bèjfue  (masc.  et  fém.  )n,  serait  en  fr.  *bngucur,  -pusp. 

bl'gé,  bègèl  "bavard,  bavarde-",  cf.  vfi'.  brpdeler. 

hègèlrl  ff  cancan'"  dérivé  du  précédent. 

bègôJ  "bajoue-;  le  mot  fr.  paraît  être  com|)osé  de  la  particule /;«- 
et  (lu   mol  joui'  (Hfilzfcld,  D.  et  Th.,  Dict.  géu.  ); /''■/V*^/ est  sans 
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doule  composé  du  même  ba-  et  d'un  dimiiiulil'  d(3  ganta,  à  sa- 
voir *gaiitula,  (|ui  devenu  d'abord  ^■'i>ot{ii)la  devail  donner  */jd/ 
comme  *crol{ii)lal  a  donné  cro/. 

èèj  fém.  tf billot  pour  fondre  le  bois^^  =  fr.  bille. 

bèil  ff donnera  =  vfr.  bailler,  —  s  hm  e  tcs'adonner  àr>. 

,s  hèml  tfse  baignem,  probablement  emprunté  au  fr. 

A/'/<i»r  «baignoire iti,  probablement  emprunté  au  fr. 

liera  =  «barrerai. 

bhhe  tfbarbet^^,  emprunU'  au  l'r. 

bevbêlii  rr barbu  ■-••  <  *barbellutu. 

hèrbi  r brebis-  <:::*berhlce. 

bh'lnmâ  rbabilleur-  <  *  barbulianlu. 

Lèrbuoil  =  cf  barbouiller  n ,  —  ff  barbotent. 

bèré  ff petite  bari'ière  de  jardin ^^  <<  *barrellu. 

bèrèc  =  tf  baraque  ^1. 

ièr«g-»'/««  tf  baragouiner-^,  probablement  emprunté  au  !r. 

bêncàdâ  rharricaûev^i ,  emprunté  au  fr. 

hefir  =  ff  barri  ère  ri. 

bhio  ff petite  barrière  de  jardinai,  diminutif  de  bere. 

ôèrofft rampe  d'escalieni  <  *barretta. 

bèsinà  ff  bassiner  (un  lit)-o,  emprunté  au  fr. 

bèsir  ffbaissière  (lieu  bas  et  humide) t7,  emprunté  au  fr. 

hèsï  =  ff  bassin  w. 

bl'tèi  ■-=  ff  bataille  17. 

bkè'ià  tf  batailleur  T),  serait  en  fr.  *bataillarcl ,  qui  existe  comme  nom 
propre. 

Itèili  =  tf  battant  17,  —  lu  bètê  il  le  fnctr  tf  croisée  .  guichet  77. 

beir  =  ff  battre  77,  —  ?  &èy«  tt  briquet  77,  litt.  tt  bat-feu  17. 

beii'ir  tf  petit  lait  qui  découle  du  beurre  ^7  =:  fr.  batlure. 

bkio'o  (rhMe  à  beurre 77,  diminutif  du  mot  qui  est  en  IV.  tfbnl- 
loir77. 

belu  masc.  tf  plusieurs  dû  de  chanvre  rassemblées,  boite  de 
cbanvre77  est  peut-être  dérivé  du  verbe  6èïr  tf  battre  77  au  moyen 
du  suffixe  -one;  ce  serait  la  poignée  de  chanvre  que  Ton  bat, 
que  l'on  macque  d'un  coup.  —  Sens  figuré  :  ï  vêi  belu  run 
radoteur  17. 

bec  =-  tf  bave  77. 

bhvà  =  ff  baver  77. 

bèvïol  =-■  tfbaverette  (partie  du  tablier  qui  recouvre  la  poitrinr')i- 

bèvii,  -uz  ==  tfhaveur,  -euse77. 

bê  tr bain  17,  emprunté  au  fr. 
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bê  =  rbancn,  — t  bt-  d  an  fr  banc  sur  lecjuel  travaillent  les  cliarrons 
et  les  tonneliers  avec  le  couteau  à  deux  manches^,  —  /  b'é  dé 
muoc  ffle  luclier-^,  —  t  hë  d  ru'û  rbanc  de  cluirron  pour  mon- 
ter les  roues  ^^ ,  —  'i  h'é  è  mèr^H  rbanr  pour  le  montage  des 
planches  !■>. 

far  bkrut  =  ff  faire  banqueroute •«. 

bëco  ff  petit  banc-^,  —  lu  bêèo  d  le  lu  ffla  planche  t[ui  sert  de 
siège  dans  le  traîneau  i^,  serait  en  fr.  *haiichct. 

bêdi  =  r  bandit^. 

bée  fffétu^  =  fr.  bûche,  —  en  bèc  d  êlr'é  fbrin  de  paille^. 

héicènà  ff  tomber  en  dégringolant^,  origine  inconnue. 

héiot  =  ffbrouette'",  cf.  MSL,  X,  icjG. 

hâutà  ff  mener  dans  une  brouette^,  dérive'  du  précédent. 

bèli  subsl.  f  bouilli '1  =  vfr.  bouli. 

béné  niasc.  ff  tuyau  de  fontaines  =  \['v.  bouriiel. 

bên[  fém.  tfcoup,  bosse  ^i  ==  vfr.  btigne,  bigne  rr  bosse  ■'i. 

bénii  ffbosselern,  —  èl  o  bénij  ffil  a  reçu  uu  coup-",  dérivé  du 
précédent. 

bénip  =  ff  beignet  n. 

bér  =  ff  beurre^. 

^ére  masc.  ff  caisse  dans  laquelle  on  transporte  le  purimt,  cf.  vfr. 
berel  ff  sorte  de  tombereau -o. 

be'rir  rr  baratte  ii  =  fr.  cf  beurrjère:^. 

bés  ff  ruche  11  =  vfr.  busse  tf  tonneau  n. 

bczi  trse  sauver  alfolé  (en  parlant  des  vaches  piquées  par  les 
mouches) w  =  \îr.beser,  bezer. 

bocï  ff  pomme  sauvage  ii ,  origine  inconnue. 

boii  tfreluquem,  cf.   Roquefort  benlicr  fr  regarder  de  prèsn. 

bôipî  "trou  par  où  Ton  peut  guelterT,  cf.  le  précédent. 

H  0  blio  hôsi  -fil  ne  tardera  pas  à  mourir,  il  est  perdu  n.  Autrefois 
on  faisait  brunir  [bosi]  les  sabots  à  la  cheminée,  el  ceux  qui 
étaient  le  plus  bosi  partaient  les  premiers.  Origine  inconnue. 

bôsm  f:  pommier  sauvageii,  dérivé  de  bnc'L 

bgo,  bègo,  -ht  ff  maladroit,  -oitew,  cf.  vfr.  begaud. 

In  =  (tbiefii,  —  lu  bi  d  élô  'rie  bief  d'Etozii. 

fti7»i  f  joujou  11,  mot  du  langage  enfantin. 

lue  f  vieille  chèvre,  vieille  bèten  =  fr.  rr bi(|ueii. 

/(/c  ff  biche  1*,  einpi'unté  au  fr. 

bnlà  rr  avoir  la  diarrhi'e,  aller  vile  du  ventre  (c'est-à-dire  courir 
comme  un  bidet)»). 

hidè  ffbidetu,  emprunlé  au  fr. ,  —  hvm  l  bidr  "avoir  la  diarrhée 
(c'est-à-dire  courir  comme  un  bidet)". 
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bidu  ffbldoa'%  emprunté  au  IV. 

bifà  ;f  billei''^,  emprunté  au  l'r, 

bigùn  rf  bigorne '■■,  emprunté  au  fr. 

bihf h'ÛGv,  emprunté  au  fr. 

blr  =  ff  bière  15. 

biscuonil  cr])iscornu-^'! ,  emprunté  au  fr. 

biz  =  rr  biser. 

bizo,  bizot  cf  jaune  fauve '■>  =  fr.  biset. 

b'i  =  tf  bien  11  adv.  et  subsl. 

bïtô  =  fr  bientôt  in 

but  =  ff  blé-". 

bi/w  ff  blême  11  ==  it.  biavo. 

bU',  b'u'c  =  tf  blanc ,  blancben. 

biozrot  ff mésange  bleue t),  dérivé  de  b'ièï,  féminin  de  bio'  rcbleu». 

b'io ,  -oz  fcbleu,  -eue-^,  peut-être  emprunté  au  fr. 

bw,  bios  rfblet,  blette n,  — vni  bip  'f  blettir n,  —  e  t  bïtô  bio  tf  es-tu 
bientôt  prêt?^;  c'est  le  même  mot  qu'en  français  avec  un 
autre  suffixe. 

b'ipsi  rr  bletti  m  =  fr.  blessir. 

biosï  =  rr  blesser  - 

biosû  Cf  fruit  du  poirier  sauvage,  Pirus  coinmimis-n,  serait  en  fr. 
*bles3on. 

bit  ffinoutonn  =  fr.  belin, —  '/  nà  d  bit  rmez  aquilinii,  cf.  MSL, 
VII,  /i67. 

bléd  ff  blouse  n ,  cf.  MSL ,  VII ,  4 6  8 . 

blû  ff  myrtille,  Vaccinium  myrtillus  L.n,  cf.  MSL,  X,  9  9  5. 

blîis  ff  prune  w,  cf.  MSL,  VII,  ^167. 

bnà  fcbenêtn,  sans  féminin;  empi'unté  au  fr. 

bni  ff  bénir  11,  emprunté  au  fr. 

bo  =  ff  bois  15,  —  ff  arbre  w,  —  ï  bô  d  le  ff  bois  de  lit  17. 

bôbia  ff  bobine  17,  emprunté  au  fr. 

bobînâ  ff  enrouler  le  fil  autour  de  la  bobine  17,  dérivé  du  précé- 
dent. 

bol  ff  boule  n,  emprunté  au  fr. 

bôld  Cf  rouler  quelqu'un  par  terrer»,  dérivé  de  bol. 

bolot  ff  femme  grosse  et  courtes,  dérivé  de  bol. 

1    bo  ff  crapaud  11  =  vfr,  bot. 

'2  bo  ce  mesure  de  capacité  valant  les  trois  quarts  d'un  litre n  ;  c'est 
peut-être  le  mot  bock. 

Ar»l)»m  "babine  11,  emprunté  au  fr. 

t    boc  ;nasc.  -becu;  nous  avons  aussi  entendu  bèc  qui  n  est  sans 
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doute  que  le  mot  français,  mais  la  l'orme  boc  est  surprenante: 
1°  parce  que  les  principales  langues  romanes  indiquent  beccu 
avec  un  c  ouvert,  2°  parce  que  le  c  devail  tomber  phonétique- 
ment couime  dans  so  de  siccu. 

2  bôc  fe'm.  ff truie  qui  a  des  petits:^,  —  rgouret  (jeu,  le  même 
(jue  lè  t)''d)v,  cf.  peul-ètre  vfr.  bacon  rchaii'  de  porc^. 

hocà  ff  becqueter fl  =  fr.  béquer,  —  hoc  fi  ou  boc  JH  "inslrumenl 
dont  se  servent  les  horlogers^. 

iw/n/oj)  r  travailler  dans  Icau,  Iravailler  salement  ti  ^=  vlV.  bau- 
(Iroier. 

bofà  ff bouffer  (manger  gloutonnrmenl)n,  cf.  vfr.  bonfard  r glou- 
tons. 

6o^e  rr larmier,  lucarne  de  cavew,  origine  inconnue. 

hbl  =  «balle  (dans  tous  les  sens)^n 

holà  =  rr  bêler'". 

bblcn  cf baleine -0,  emprunté  au  fr. 

hdlês=  ff  balance  s. 

boll  ff colporteur,  porte-balle-^,  serait  en  ïr*balHer. 

lu  bohm  ff  tout  doucement?',  cf.  vfr.  tout  bellement  {^). 

hblo  tf bolets,  emprunté  au  fr. 

hom  =  'f  baumes. 

bosâ  ffbêcher,  — fouir  îa  terre  avec  le  grouin,  —  dire  des  bêtises, 
des  stupidilésn  <  *bissare. 

dé  hbs'é  ffjumeauxs,  cf.  vfr.  besson;  Yb  de  la  première  sylla])e,  au 
lieu  de  0,  est  dû  à  l'atonie  de  cette  voyelle. 

èl  b  bbsnâ  ffil  a  une  bbsniir(cn  parlant  d'un  cheval)-". 

hbsnùr  remarque  blanche  que  certains  chevaux  ont  sur  le  chan- 
freins, cf.  vfr.  baussant  ff  cheval  marqua  de  noir  et  de 
blancs. 

bbtizi  ffbaplisers,  emprunté  au  f ; . 

bbtiirû  ff  premier  lait  de  la  vache  ou  coloslruniri  est  sans  doule 
(|uelque  mot  savant  emprunté,  cf.  gr.  (3ovTupov. 

bbtu  ff  bâton,  cannes,  emprunté  au  fr. 

hôd  ff  bande  (dans  tous  les  sens)  s  =  vfr.  bendc  <  genn.  (\ha.) 
binda. 

hôdâ  ffbander,  pansers  =  vfr.  beuder. 

hMhg  -^  ff  bandages. 

brâcii  frprimevJ'rc  officinale,  Primula  oJficinalis-<^;  c'e^t  une  corrup- 
tion de  braies  de  cocu,  nom  sous  lecpiel  on  désigne  cetle  plante 
dans  d'autres  régions.  On  l'ajjpelle  aussi  ciibrâ  dans  d'antres 
|»arties  de  la  Franche-Comlé. 

braè  lém.  =^  "broches.  L'è  et  Vé  entravés  sont  lous  deux  repré- 
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seules  par  o  à  Damprichard  dans  les  conditions  ordinaires  :  so 
resoc,  —  secfl,  nos  rrnoce-!,  vos  fcvescc'"   (MSL,  Vfll,    3a8 
et  3i?i2);  mais  cet  o  n'a  pas  persiste'  devant  c  :  le  groupe  *oc 
est  devenu  -aè\  on  peut  citer  à  côté  de  brac,  rac  rr roche ^i,  rac 
crèches  et  sac  ffsèclie^,  ce  dernier  e'tanl  le  plus  reniarcpiable 
parce  (|u'il  sert  de  féminin  à  sa;  —  /c  bmc  è  Jlâ  rla  broche 
de  la  filettew. 
braii  =  w  broyer  t). 
bràii  cf  braire  w  =  fr.  brailler, 
brainâ  ^patauger  dans  la  l)oiieii,  cf.  le  tuivant. 
braio  rbouc,    farijje^,    cf.   vfr.   brair  même  sens'^,    dont  c'est  le 

diminutif. 
brâr  =  rbraire'^,  —  ff  miauler'^. 
brâv  =  crbravci. 
hrâz  =  «braiser). 

hàzè  tfbrasiem,  de'rivé  de  brâz  au  moyen  du   suffixe  -h  <  -attu. 
(le  suffixe  diminutif  très  peu  représente'  en  français  n'est  pas 
particulièrement  rare  dans  notre  patois:  buce  wbuissonn,  buze 
ff bouses,   bimh  p- flaque    d'eau  11,  coj'ih  {y^y^Qi  ce    mot),   mute 
ff motte  de  terre^i,  muagè  «petit  merdeuxr),   ropè  «rol-n,  suce 
f  panachei-',   vuarè    «verrats,  etc.  L'existence  de  ce  suffixe  a 
facilité  l'introduction  dans  le  parler  de  Damprichard  de  dimi- 
nutifs français  eu  -el   provenant  de  -éttu,  sans  c|ue  le  change- 
ment de  la  finale  -è  en  -0  fût  nécessaire. 
bré  «berceaux,  cf.  vfr.  bers. 
brè  =  ffbrasT?,  —  lé  brè  «poutres  obliques-n. 
brèc  «morceau  n  =  fr.  brique, 
brès  =  «brassei5^  —  s  buta  ô  brh  «se  mettre  on  manches  de  che- 

misen. 
brèsaii  «gesticuler -o ,  de'rivé  de  brè  «bras'^i. 
brèsi  =  «  brassée  ^1. 
brèslè  «bracelet^,  emprunté  au  fr. 
brëcâ  «brancard'!,  —  «pioche  tranchante. 
brêc  ==  «  brandie  7i. 

brëlâ  fém,  «trois-six  mêlé  d'eau  et  agité-^;  c'est  le  fr.  branlée  em- 
prunté. 
brl'hïc  «  orgie  n,  emprunté;  cf.  vfr.  brindesingues. 
brëtvï  «eau  de  vie^i,  emprunté  au  suisse  allemand,  cf.  ail.  branm- 

wein. 
brècen  fém.  «baratte  à  manivelle,  baratte  flamande  11,  origine  in- 
connue. 
brécolu,  -uz  «bricoleur,  -euser,  emprunté  au  fr. 
ftr(»à' «brochet  1'.  emprunté  au  fr. 
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bréÔïr  n  broc  n  <;  *broccaria. 

brècot  ff bûchette  pour  mesurer  les  distam-es  (au  jeu  de  billes, 
p.  e\.)-^  =  fr.  brochette. 

brècùr,  voyez  cvêr,  origine  inconnue. 

brèdâ  tf pirouetter'^,  origine  inconnue. 

brrdmii -=  f- bredouillerw ,  —  r  bavarder '•. 

rciuiasc.  r? nombril r>  <  {um)bUi-ulu  (^MSL,  \,  'joUj. 

brèlo  w brûle-gueule  (pipe)w  =  fr.  brûlot. 

trè  brèïu  ravoir  la  berlue^,  cl".  IV.  berlue. 

bréni  =  «r  brunir  7?. 

brésl  =  rr  bercer-^. 

brèsUr  trarcs  en  bois  oi^i  sont  encbàsse's  les  pieds  d'un  berceau  11, 
serait  en  fr.  *berçovre. 

bréthl  plur.  n-ciboule,  Allium  Sclioenoprasum  L.  •',  cf.  Roquefort 
broulel  frbou(|uet  de  lleurs  ou  de  fruils^i. 

brétnà  ff  bredouiller,  cbuclioter^  =  vfr.  brelonner. 

1    brotl  ff  beugler  fl  ,  cf.  ail.  brûllen. 

3  broil  tf  tricher  au  jeu  ^,  est  peut-être  le  même  mol  que  fr.  brouil- 
ler; cf.  Monlbe'liard/roMî7/er  tf  tricher  au  jeuw. 

brôl  niasc.  ff  brûle'  (subst.  masc.)^,  subst.  verbal  de  brôlii,  —  sci 
sa  l  brol  ffça  sent  le  brûle' i^. 

brolâ  =  tf  brûler?^;  us  -|-  consonne  autre  (jue  s  devient  6  -f-  con- 
sonne, cï.  José  tf  échelon  de  râteliers  *fusticellu,  crosû  ttsoni? 
*crïiscione,elc.;  devant  consonne  finale  (jui  subsiste,  cet  0  s'a- 
brège en  e'  par  Telfet  de  la  loi  de  l  équilibre  :  bée  ftfétu  de 
paille  w  *bûsca. 

bricâ  ff  battre  le  briquet,  —  se  donner  des  coups  aux  genoux  en 
marchant,  comme  les  cagneux,  —  rater  en  parlant  d'une 
arme  à  feu^,  d('rivé  de  briek 

//ne/' •'l)ri<[uet-i,  emprunté  au  fr. 

brid  rbride^,  emprunté  au  Ir. 

briii  ==  ttbrillerr». 

brivo  masc.  -enchère'^,  origino  inconnue. 

brizi  tf  bœuf  fumé-',  cf.  vir.  brésil  (La  Curne). 

brizi  =  briser  w, 

brôdâ  =  "brodfr-. 

l'ii  broc  t- femme  toquée w;  c'est  le  français  braque  emprunté. 

1  brôcâ  ff  braquer';,  emprunté  au  fr. 

2  brocà  macquer  le  lin,  le  chanvre n,  cf.  lioquefort  braquer 
tf  casser,  briser  le  lin  dans  un  instrument  appelé  braquoirev. 

hrocè  ftclou  de  soulier  qui  se  rabat  sur  les  bords  de  la  semelle t^, 

cf.  fr-.  hrnquette  -  rlftll  de  tapissier  r». 
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hiùcrl  ïiiui.  rfieiidroit  où  Ion    iiiiU'(|ue  le    chanvre-",  cl",    a    brocà. 

brocû  rpjiitie  dii  cliîunn'  (](ii  ne  peut  pas  être  titilise'e^^ ,  v\\  2 
hrocô. 

hrocuon'i  pf])rac;)niiier''^,  empniiili'  au  fV. 

m  broc  de  ml  c'ra\on  de  iniel^  =  vlr.  brcsche. 

brôl  mat  fclioclieqiieue-9,  serait  en  fr.  *branle-cQuelU'\  vinil  est 
emprunte'. 

s  brolâ  frse  balaiieer^'»    ^^  fi-.  branler. 

broie  ma^c.  rc  balançoire  i^,  cl.  le.  preciHJeiit. 

broiïir  frpoigne'e  qui  sert  à  lirer  le  soulllet  de  forgea,  cl",  le  pi-e!- 
cèdent. 

brblà  ?■  changer  la  direction  dune  voitures,  cl".  llo([uerotl  brasl 
ff  de'tour,  tournant  d'une  vvLQ-n,  peut-être  de  vha.  brestan  r  jjriscr  t", 

brii  =  t  bruits. 

br'd  rr  jusw  <;  ail.  brulw. 

briiâ  t"éni.  r orage t5,  dérive'  de  brû  frjusn,  cf.  fr.  pop.  "iine  sau- 
cée ri  ;  cf.  aussi  fr.  brouée. 

briiô  rr bruant  (oiseau) t),  emprunte  au  fr. 

fcrMscâ  ff  brusquerai ,  emprunte'  au  fr. 

briis'm  féin.  f? vapeur'^,  probablement  apparente'  avec  briiâ,  \\o- 
(juefort  brousses,  fr.  brouée,  brouillard. 

briisol  plur.  rf  brouillard  n,  cf.  le  précédent. 

brU,  briïn  =  ftbrun,  brune  i^,  —  rfbis,  bisew. 

brus  =  ffbrosseii;  oss  atoiiedevieut  os  ifôsâ  rTfosséii,  ossu  tonique 
devient  Ô  :  gré  rrgrosr),  mais  ossa  tonique  devient  us  :  brus 
ff  brosse  TT,  bus  fr  bosse  ii;  cf.  le  traitement  de  a  devant  ss  dans 
ces  trois  conditions,  MSL,  X,  i8o. 

briisâ  =  T  brosser  T). 

brusot  rr  petite  brosse-n,  diminutif  de  brus. 

brusii  rrliérissér),  dérivé  de  brus. 

bnioil  =  rr  brouiller  11. 

1  bïï  =  -r  bœuf  17. 

2  bii  r' lessive  15  =  fr.  buée,  — fàr  le  bfl  rr  faire  la  lessive  n. 

biifo  ffbulîetT),  emprunte   au    fr. ,  —  lu    biifo  d  le  pjèlhi  rr  placard 

placé  contre  le  foyer n. 
bâlo  rr  jeune  bœufn,  dérivé  de  bû. 
biiû  rr  attirail  n  ;  c'est  le  fr.  butin  emprunté. 
bu  =  rr  bout  11. 

biib  rr  petit  garçon  11  <  ail.  bube ,  —  î  im  bub  rr  célibataire  i-. 
bùbô  rr  petit  garçon  n,  diminutif  de  bûb. 
hucè  r  fleur,  —  fleur  en  |)i)f,    —  bouquet  de  fleuis'^,  cVsl  le  (r. 

bnnriupl  emprunté. 
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bucot  p- petite  touffe,  petit  bouquet  qui  termine  une  plante,  une 
branche»;  c'est  ie  féminin  de  bouquet,  — ■  U  bucot  di  sèpJ  f\A 
cime  du  sapin-",  —  Ôtà  lé  bucot  ctoter  ia  graine  du  chanvre. 

biicàl  masc.  «  bouchon  w  <:  *hoscarulu;  os  -{-  consonne  autre  que 
c  devient  ô  (voir  les  exemples  MSL,  VIII,  338-829);  mais 
devant  è,  os  est  devenu  n  :  à  côté  de  biicâi  on  peut  citer  bUà 
ff  bouchera  *boscare.  bùcè  ffbuissonrî  ^boscattu.DoxHnl  c  devenu 
filial  \u  s'est  abrégi'  en  u  j)arrellol  de  la  loi  de  l  écjuilihro,  ])uis 
diphtongue  en  no  sous  l'intluence  duc  suivant  :  muoc  r^  moucher 
<  musca;  mubcbt  «  abeille  15,  dérivé  de  rmibc,  reproduit  le  vo- 
calisme du  simple.  D'autres  exemples  montrent  bien  que  u 
devient  m  devant  c  :  bmco  rbouc'^,  muocl  r  moucher •",  mubè 
rmèche'î  <^*mucca.  Rappelons  que  nous  avons  déjà  trouvé  un 
traitement  spécial  devant  c  pour  l'ô  e't  Vé  entravés,  cf.  supra 
braè.  Quant  à  eue,  euci,  ils  pourraient  bien  être  empruntés  au 
fr. ;  cfje  vais  me  coucher-^  se  dit  en  effet  :  im  ô  ve  m  rédiir. 

biicè  cf buisson^,  cf.  le  précédent. 

bûci  =  Kboucher-«,  —  cr  couvrirai,  —  gïl  è  bue  muoc  u  r-jouei-  à 
colin-maillard 'î ,  —  i  bïisrâ  rje  boucherais. 

budî^  fr  boudin'^,  —  cf  boudin  de  foins. 

budnâ  lufù  rrlc  mettre  en  boudins^,  dérivé  de  budi 

bujâ^  rboulTées. 

bugr  =  «bougren,  substantif  et  exclamation. 

bugi  ==  rf])ougerT. 

bul  masc.  r  bouleau  -n  ==  vfr.  boul. 

bulè  ffbouletn,  emprunté  au  fr. 

bulb  fr  petit  local  pour  les  animaux^,  parait  être  le  mol  cèbulo 
ayant  perdu  sa  syllabe  initiale. 

bul^gi  =  tf  boulangers. 

bulrb  (T  vesse-de-loup  (champignon)s.  dérivt'  de  boletu  comme 
bèvrbt  de  bèv. 

t  bûn  fém.  =rfbornes. 

2  biin  adj.  r  borgnes,  origino  inconnue. 

bùnâ  =  frborners,  —  ffbulcr  (au  jeu),  c"e>l-à-dirc  viser  le  but 
cl  chercher  à  en  approcher  le  plus  possibles, 

bunieâ  ff loucher"^,  dérivé  de  hun  ff borgnes. 

1  bus  ==  ff  bosse  (protubérance) s. 

2  bus  =  ff  bosse  (tonneau  destiné  à  contenir  des  matièies  solides).  •<' 
busâ  ff  pousser  s  <  jmlsare. 

m  busà  f'une  poussée 'i,  —  "un   espace  de  temps  ^  <^  pulsata. 

busculà  ff  bousculer  s,  emprunté  au  fr. 

/>r<.çô  "  buis-   <  *bu.rettu;  o.r  -)     voyelle  est   devonu   us.    el   ô.r  -)- 
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coiisoiiiic  (sl  <l(»v(!mi  II  -{-  coiisoiiiic  :  but   ■'hoiU'-n,   buta   -  hoi- 

1  hitsii.  fr  toiiiioaii  dosliiie  à  ronlonir  des  iiialiorcs  solides  ii,  dérive' 
do  bus. 

9  busii,  -à  =  *f  bossu  ,  -ueri. 

hmarg  ffboucluude^i,  emprunte  au  fr. 

hut  =  cf boite  (dans  tous  les  sens)i7. 

hiii  =  wboîle^' ,  —  ea  but  d  éciivo  ff  bauge  d  écureuil  ". 

huta  w  mettre  r»  =  vir.  bouter. 

butal  =  cf  bouteille  ri. 

bûtah  wboiteri--,  serait  en  fr.  *boitoy('r. 

bulis  fcboulique^^,  serait  en  IV.  *bouticle. 

butu  ff  couteau  à  couper  la  corne  des  clievaux-^,  de'rivé  de  buta. 

hûlu  =  ffboiteux-'i. 

butur  ffscie  à  débiter  le  bois  de  clinulTage^i,  dérivé  de  buta. 

butû  =  ff  bouton^'). 

but  =  tf  bouse  in 

'î  ptè  buzbo  ffun  petit  bout  d'homme  (tei'me  do  nu'pris)-^;  ce  nmt 
signifie  probablement  tf  pousse -crapaud  ^i,  et",  busâ  et  bo.  A  Be- 
sançon les  habitants  de  Battant  sont  appelés  Boussebots  ou  Pous- 
sebots.  Comparer  Texpression  ff  pousse-cailloux  n,  nom  familier 
donné  aux  fantassins. 

buzè  masc.  tf  bouse  w,  dérivé  de  buz  au  moyen  du  sutïixe  -attii. 

buviu  on  buvini  ffveau  de  i8  mois^»;  c'est  le  fr.  bouvillon  emprunté. 

bû,  buon  =  tfbon,  bonne 'i. 

bubâ  =  ff  bomber). 

bail  =  f  bonde  iv 

bûdâ  lu  co  rr donner  envie  de  vomir-ii^^  fr.  bouder. 

bûtà  =  r  bonté  r>. 

bûsrmm  f  bonsoir  (en  s'adressant  à  plusieurs)  a,  signifie  sans 
doute  littéralement  ff bon-soir-ayez-vous,  bû-sr-fd-vôv,  cf.  le 
suivant. 

bûzrâwô  ff  bonjour  (en  s'adressant  à  plusieurs)  ri,  signifie  sans 
doute  littéralement  tf bon-jour-ayez-vous,  bû-gér-cà-vô-n. 

buabuat  ff  coccinelle  ou  béte  du  bon  Dieuw,  origine  inconnue. 

en  buac  puo  en  ovlr  ff  triangle  de  fer  qui  sert  à  suspendre  ïovlr-^; 
origine  inconnue. 

déco  buacii  ff  petits  choux  dont  on  hache  les  feuilles  pour  les  ac- 
commoder75;  origine  inconnue. 

buanà  masc.  ff  pelle  à  feun  =  fr.  Bernard. 

buar  ==  ff  boires. 

buara'i  ff  baril  n,  emprunté  au  fr. 
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huoà  ^  r  boucher-^,  siibsl. 

huoro  "houc-^.  (liiniiuitil"  de  -bu  ■'hoiîC'^;  voir  bdrbèhu,  —  bèh  le 
buàco  T rattraper  (|u('l'|iriin  (on  Iraîrieau.  par  exemple)  et  le 
heurter  ou  le  pousser  pai'  flerrière  (coiiiiik'  le  houe  qui  s'e'lance 
sur  la  clièvre)-". 

bmgé  =  ff  bordel^. 

biiôgur  =  tf  bo  rd  u  re  - . 

biiogû  =  rr  bourdon  ■'1. 

buoi  ff  hotte  de  vifjnerou'i  =  viV.  bouilh'. 

hume  niasc.  ce  flaque  dVaui?,  serait  en  Ir.  *homUnt\  el".  (iodefrov 
bouilh,  di'rive'  de  bouc 

buti'u'i  r=  cf bouillons. 

1  huor  =  ff  bourrer). 

a  ft»Àr  ff  canard  sauvafïe'i.  cl.  infra  buoroi. 

huor  a  =  "bourrerr). 

buorb  "boue''^  =  fr.  bourbe. 

huoré  ff  collier  de  cheval,  bourrelet  ^  =  prov.  borrel.' 

buorl'g  masc,  ff  porte  à  fourrage,  abat-foin n,  est  j)eul-èlre  dérive' 
de  hultrà  rbourrer'n  au  moyen  du  même  sullixe  que  vidange  de 
vider. 

huoric  =  ff  bourri(juen. 

huorgû  =  ff  boui'geou^. 

bu6rh=  ff  bourrelier-^. 

huornâ  rbeugler^i,  origine  inconnue. 

huoroi  lém.  ^'canard  domestique^,  cf.  vir.  bouiot. 

bnorii  -mouron  des  oiseaux^;  c'est  le  mol  mouron  corrompu. 

1  huos  ^^  ff  bourse^. 

a  huos  ^-=  ff  boucle  ri. 

humot  ffpetite  bouck"^,  diminutif  de  huos  rboucle^,  —  rug  buo- 
.sot  ff louge-gorge  ( oiseau) '^ 

buosrï  -^  •- boucherie^. 

èlà  è  huosû  f'aller  sur  le  ventre'',  c\.  s  i'huôsû. 

1  bzé  =  "biseau  r. 

9  62e  ffgerçure  ou  crevasse;  ou  croule  quelconque  aux  lèvi'es  ou 
autourdes  lèvres?),  dérivé  de  bise,  le  vent  qui  produit  les  ger- 
çures, cf.   E.    iîiissand.   Hist.    des  express,  popul.   de  la    méd.. 

p.    2  11. 

htnoni  --=  «  besogne  ''. 
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c,  ce  =  rqut',  qui^. 

1  Cfl  =  cf  qiioh?, 

2  ca  invar.  ==  rcoi-n,  —  hl  s  à  lui  ca  réelle  .s'csl  Icniic  roilc^. 

1  cà  r  cas'i,  emprunlé  au  fr. 

2  câ  =  T quart  15,  —  ï  cà  g  èr  trun  quart  d'heurc^^ 
caba  rr cabas '••,  ouiprunté  au  fr. ,  —  dé caha  tf  fleuri. 

1  s  cavl  cfsi'  cacherw,  (;mpruult'  au  fr. ,  —  ï  cac  ciiosè  f  cache- 
corset  i%  emprunté  au  fr. 

9  rncl  d  ho  cMjuartier  de  bois'7,  emprunté  au  fr. 

cacot  rf  cachette  11,  —  o  cacot  fc secrètement n,  emprunte'  au  fr. 

cacû  rc carton n,  emprunté  au  fr. 

câdr  tf cadre,  tableau,  encadrement  d'une  porte,  d'une  fenêtre n, 
emprunté  au  fr. 

dlè  càidé s'è  rdu  sang  caillé n,  serait  en  fr.  ''caille,  substantif  verbal 
de  coll. 

caio  rr caillou 71,  emprunté  au  fr. 

câit  =  tf  cailler  n. 

cansû  cf  caleçon  n,  emprunté  au  fr. 

capo,  capot  r  confus,  confuse n  emprunté  au  fr. 

en  capot  pm  lu  ml  tt ruche  pour  le  miehi,  emprunté  au  fr. 

captiir  rf capture^,  emprunté  au  fr. 

câsis  masc.  cf cassis  (groseillier) n,  emprunté  au  fr. 

1  càv  fr  creux  (se  dit  particulièrement  d'une  rave  ou  d'un  radis  ca- 

verneux) w,  emprunlé  au  fr. 

2  en  càv  rcaven.  emprunté  au  fr. 

s  cazi  ffse  taire  n  -^fquetiare ,  —  caz  tè  tr  tais-toi  n. 

ce  ffquelu,  emprunté  au  fr. 

céc  ff  quelque  11,  emprunté  au  fr. 

cec;/i<a  ff  quelquefois  11,  emprunlé  au  fr. 

cécû  tf  quelqu'un  n,  emprunté  au  fr. 

cèh  tf  vieille  vache,  vache  de  la  plainen,  cf.  Roquefort  ca/'t' r  \ieil  le 

vache  qui  ne  donne  plus  de  lait  et   qu'on  engraisse  pour  la 

tuem. 
cèba  tf  tuer  une  vache,  tuern,  dérivé  du  précédent. 
cèbèrè  tf  cabaret  n,  emprunté  au  fr. 
cèbèrtï  tf  cabaretiem,  emprunté  au  fr. 

cèbé  masc.  ff  alcôve^,  apparenté  à  fr.   rabane,  cabine;  emprunte'. 
cèbri  ff  cabri  n,  emprunté  au  fr. 
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rèbriôlâ  ^cabiioli-i'^ .  emprunté  au  l'r. 

rèbiilo  rpelit  réduilr,  a|)pai"enléà  fr.  cabane,  cabine;  emprunté. 

(lé  cejln'ni  'f  pantoufles  en  laine-  ^  \fi'.  cafgnnn  (La  Curne). 

chg  ffca{|Cn,  emprunté  au  Ir. 

de chnéëo  cr petites  bûches  de  btùs,  l)()is  l'aronné-",  origine  inconnue. 

rèwM  ff  bouvreuil 'i,  emprunt('  au  IV. 

chneri  wcanari-o,  enipjiinlé  au  Ir. 

cenipt  wfruit  de  la  i)ardane  [Lappa)-n\  c'est  sans  doute  un  (b-rivé 
de  vfr.  cagne,  signifiant  litt.  fr  petite  cliienne^^,  =  l'r.   cagnotte. 

chà  =  (fcarré,  carrée'^,  —  ï  cerà  run  carré-,  —  dibo  ccrâ  rdu 
bois  carré  (fusain  ou  autres) •". 

r'èm's  w carcasse  11 ,  enipruiili'  au  IV. 

ciré  =  ff  carreau-. 

cèrémotn),  \oir  sècr);  c'est  le  l'r.  carème-oilrant  emj)runlé. 

cnv/"  f- carafe  11 ,  cuiprunt(^  au  fr. 

cl'rot  fr  carotte-,  emprunté  au  fr. 

chrutu,  -uz  rrcarotlenr.  -eusen,  emprunté  au  fr. 

chu  fr  brique;  11  <z'^t]uadrone. 

ces  fém.  tr petite  casserolen;  c'est  le  fr.  casse  (Mtb.)  ejuprunté. 

ces  ff caisse,  tambourin,  emprunté  au  fr. 

cl'sè  r petite  casserole n;  c'est  le  fr.  ca$sel  (Mtb.)  emprunté. 

cèsrol  ff casserole w,  emprunté  au  fr. 

cètr  =  ffquatrei',  —  atone  devant  consonne  cet. 

ci'tûz  =  ff  quatorze  n. 

cebih  ou  cêbh  ff  aller  clopin-clopant,  gambillerii,   emprunté. 

cëcuâg  fém.  'r hanneton n;  cf.  pour  des  noms  analojfues  du  banne- 
Ion  dans  le  Daupbiné,  la  Suisse  occidentale,  etc.,  Piutspelu, 
Rev.  des  langues  romanes ,  XXX 111,  p.  «î 90-29 1. 

cecmiot  rrsortc  de  fromagen,  mot  emprunté  à  d'autres  patois  de 
Francbc-Comt('. 

m/î'r  candi  n,  em[)runté  au  ïv. 

c^fr  ff  camphre»,  emprunté  au  fr. 

c'en  ff  broche  de  tonneau  w;  c'est  le  fi".  canne  emprunté. 

cënû  ff  canon  n,  emprunté  au  fr. 

cepà  ff  camper  75,  emprunté  au  fr. 

cëpën  fém.  tfgros  grelot  des  vaches  11,  emj)runté  au  fr. 

ceci  ff  jardin  75  ==  vfr.  courlil. 

i  cédr  ff  cueillir  11  <.^colgei'e. 

3  cédr  fém.  rr coudriers  <*colru. 

cèmnb  masc.  --  "communale. 

1  cènij)  ffcoin  (dans  tous  les  sens  :  coin  de  rabot,  coin  pour  fendre 
le  bnl.s .  etc.)  11  '^*cuneettu. 
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■2  céii'u)  "bàlard",  cl'.  \\'v.  coig-ncr  -  avoir  dos  accoinlaitcos  il- 
licites". 

ces  =  rr  cuisse  11. 

cèvri  =  tfcouvrim,  —  ff saillir  iino  IVmcll»»'-. 

co  ='  tfcœurT),  —  ''moello  (ruii  arhro  ou  (rmio  piaule  quel- 
coiH|uei-'. 

foH/crpain  de  navette^,  orijpuc  iiicoiiniic. 

cor  =  rfcuireii,  —  coij',  diuH  rr  bouillant,,  houilLnlcii ,  —  co  loir 
tf renouée  poivre  d'eau,  Pohjfronnm  Itydropipcr  L.r>,  lill.  rrcuil 
lanjjucT),  —  eo:l'  r  souci '%  —  '/  Juk^  co  r.  un  niaisr). 

cosï'  'f  coussin  ^1,  ouipruntc  au  fr. 

ht  coùvl  d  fi  ria  partie  d'un  |)eloton  de  fil  ([u'on  tire  pour  en 
prendre  une  ai{|uilléen,  origine  inconnue. 

cÏKin  =  f  cuisine  (au  sens  de  metsjTi. 

coinii  =  rr  cuis!  ne  m. 

-ci  ff-là'^,  —  spl'u  ci  rce  pays-là  ii  <:*(ec)c«  Inc. 

ciil  fëni.  ^=  ff  cailler  fl,  —  eu  ciij  d  mèsû  t?  truelle -o. 

cii/6l  fftêtardw,  diminutif  de  ciij;  à  Montbéliard  cet  animal  s'ap- 
pelle aussi  put  rot ,  diminutif  de  pwiTr  rrcuiller  en  Ijois^--. 

cîsî  fglissem,  cf.  MSL,  VII, p.  466. 

\:isot  r glissoire^  =  Ir.  glissette. 

cit  tf  quitte  11,  peut-êti-e  emprunté  au  fr. 

citi  ff  quitterai,  peut-être  emprunté  au  Ir. 

chu  ff  pomme  gele'e^,  origine  inconnue. 

ch  =  ff  quinze  11. 

cmôd  r commode  11,  emprunté  au  fr. 

cmôdità  tf  lieux  d'aisances  ^i;  cest  le  fr.  tf  commodités  n  emprunté. 

cino  =  tf  comment  n,  —  rr  comme  ^^^  voir  mô. 

cmîi=  rrquenouille^i  -f-  nasalisation. 

1  cd  =  tfcoun,  —  lu  co  di  pi  trie  cou  de  piedn. 

2  cd  =  ffCOUpi. 

cd/fl  =  tf  coller  11,  —  t^ètre  adhérent^. 

côlic  ffcoliquen,  emprunté  au  fr. 

dlè  con  dé  là  tf  couenne  de  lardai,  probablement   emprunté  au  fr.  ; 

nous  avons  aussi  entendu  cUn. 
copà  =■■  rr  couper  11,  —  ft  amputer,  —  rr  châtrer  n. 
copia  ff  copier  n,  emprunté  au  fr. 
copu  t' bûcheron  "  =  fr.  coupeur, 
cet  =  rcôten,  —  en  cot  d  o  rmu  caïeu  d'ail n. 
coti  tfcôte  de  cochon  salée  et  fumée  ^  <*cos//7c. 
cocà  rr  choquer,  —  trinquer,  choquer  les  verres ^i,  —  cùcâ  déz   û 

i3 
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-rlioquer  des  œufs  (  ;ui  moment  des  fêtes  de  Pàquos)!^,  — 
/  (' côcâ  -tu  es  foutu  (comme  celui  dont  lœuf  a  été  brisé  et  qui 
le  perd  par  le  fait)^,  —  cocâ  ff  ourdira,  —  coc  mèslo  tf  oiseau, 
rossignol  des  haies,  iitt.  *cboque-marlelet'i,  —cocâ  lé  dô  ^cla- 
quer des  dents -^i  —  cocâ  lu  sniivr  ffiapper  le  chanvre  pour 
faire  tomber  la  graine  w  =vfr.  coquer  (La  Curne). 
dé  rocèl  ffgrandes    jattesri,   emprunté    au  suisse,   cf.   ail.   hnchel 

n-pOt". 

cbcll  ff marchand  de  vaisselle»,  dérive'  de  cbchl. 

dé coclû  ff vaisselle  en  lerie,  —  fragments  de  \aisselle  brisée,  dé- 

"     rivé  de  cocèl. 

cbcnn  ou  cbtmi.  -uz  trqui  demande  ou  mendie  ou  se  plaint  tou- 
jours n,  cf.  vfr.  co(yj«mcr  rr  mendier  T,  (?). 

dé  càcrés  «morceaux  de  vieilles  dents  dans  la  boucbci.  origino 
inconnue. 

coc  f carte",  —  «mesure  de  capacité  pour  les  graines,  valant 
presque  deux  doubles t^,  emprunté  au  fr. 

co/h'  «('?)'',  —  t  éfâ  'l  hé  cbfih  «se  dit  à  quelqu'un  qui  vient  de 
laisser  tomber  quelque  chose  qu'on  ne  peut  pas  ramasser,  des 
œufs,  du  lait  par  exemple ^i,  origine  inconnue. 

cb[  «caille  (oiseau)'^,  emprunté  au  fi-. 

col  «bonnet  de  femme n  <  capula. 

1  cblmé  masc.  «cidre  de  pommes  sauvagesn;  est  probablement  le 
mot  fr.  calmé,  emprunté. 

2  Ivâ  /e  cô/mit'f  tomber  les  quatre  fers  en  Tair-^;  serait-ce  un  repré- 
sentant de  calamellu,  emprunté  à  quel(|ue  dialecte  provençal 
[calamello)!  L'emploi  familier  du  mot  «les  flûtes^  pour  dési- 
gner «les  jambes 'i  est  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

cbpil  «caponn,  emprunté  au  fr. 

chpmnâ  «caponner^,  emprunté  au  fr. 

cér  masc.  "Coin,  —  angle 'i,  —  viUi  d  cbr  «regaixler  de  travers^. 

emprunté  à  Mtb.;  cf.  vfr.  quarre,  cmre. 
corpôf/M  «ca pendu  (pomme  )-^,  em[)runté  à  une  forme  ayant   subi 

une  sorte  d'étymologie  populaire  fendant  à   lui  faire   signifier 

court-pendu, 
cos  fém.  «citrouille 'i  =  fr.  rosse, 
cbsâ  "Casser-^,  emprunté  an  IV. 
(biv'in  -gi-olte.  caverne--,  ('m|)riinlé  au  U\ 
cbz  «cause-,  emprunté  au  Ir. 
cbzâ  «causer-^,  emprunté  au  ïr. 
cbzi  «quasi  •^,  emprunté  au  fr. 

rraii  •'cracber, —  crier-,  en  parlant  d(>  la  |iie-.  emprunté  au  Ir. 
crâp  masc.  «crèpe^.  emj)ninfé  au  fr. 
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crar —  rcroire",  —  ^--olxïii'^i,         rra  h'I  :' pout-èlro^i. 

crhl^  ff crible". 

crèpt)  =  w  c  r  a  pa  u  d  11 . 

cres  =  ff  crasse  ^^ 

crëin  ffcrèmc",  empruiilr  au  IV. 

crl'pi  ff crépir  11  ;  la  voyoUo  nasale  est  d'origine  ohscnrc. 

ci'pc  fém.  •'coqiiiilen  =  viV.  cruche  rcoqulUe-^. 

crfco  ==  rciochehi,  —  r'crorliot  où  (Mitre  le  Iri'nhln  ^  —  lé  croco  ill 

l'bht'ê. 
crèlà  ffpasser  au   ciibleit,  —  hl  à  /«nr/ârr il  a  beaucoup  (le  [)elils 

trous,  il  est  marqué  de  petite  vérole t»,  dérivé  de  crèl. 
crèlbt  frécumoire^,  —  r[)0inme  d'arrosoirw,  diminulitde  crel. 
cromull  inasc.  ff genêt  des  teinturiers ■",  cf.  fr.  cornéole\  la  finale  de 

ce  mot  paraît  indiquer  un  emprunt  aux  parlers  de  la   Suisse. 
crèsi  en  nîi  wcasser  une  noixi?  ==  vfr.  croissir. 
dé  crèsu  d  do  " chicots ■'•',  est-ce  \{'v.  ronvsnii^^  cl'.  Oudin  cniirsmi  de 

rave  r  tronçon  de  rave-ii. 
crèii  cfgratinn  ,  sans  doute  emprunté  au  IV.,  mais  corrompu. 
crévâ=  ff  crèverai. 
crèves  =  r  crevasse  ii. 

cro  :=  fTcreuxT),  —  lu  cro  di  vrï  ffle  trou  à  purin^i. 
crôcl  ïém.  w résidu  de  beurre  cuitn  <:  *cruscala,  cl",  inlra  crosà. 
crd'i  buzè  ce  bousier  (insecle)w,  litl.  ffcreuse-bousatn,  impératif  du 

suivant. 
crôn  ff  creuser  71,  dérivé  de  cro. 
crosno  ffcressomi,  —  di  crosno  d  ov  cf cresson  de  fontaine  11,  sort 

de  *crèsno,  diminutif  de  la  forme  perdue  (correspondant  à  fr. 

cresson;  ce  *cr(>sno  a  changé  son  è  en  0  sous  rinfluence  de  l'accent 

d'intensité  passé  sur  la  première  syllabe. 
crôsolîém..  ffcasse-noiseltesn,  cf.  supra  crési. 
crôsû  d  fmrmô  ffsonn  ^.^crnscione ,  cf.  suisse  kriisch  tsouii. 

1  cri  =  crcriii. 

2  cri  ff  chercher  11  =  fr.  quérir. 

cria  =  ff  crier  15,  —  crin  èlârm  tf  crier  alarme  •)'. 

cric  fém.  ff  vieux  cheval  sans  valeun^,  ail.  kricke. 

cricè  masc.  ff  petit  cheval  de  peu  de  valeuni,  dérivé  du  précédent, 

cf.  Roquefort  criquet, 
crim  ffcrimew,  emprunté  au  fr. 

1  cri  =  ff  crinn. 

2  crî  ffroue  dentée  dans  la  scieriei^;  origine  inconnue. 

crolâ  ff  craquer  (en  parlant  de   ce  qui  n'est  p;is  solide  et  n)enace 
de  crouler)r  =  fr.  crouler. 
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1  cro  ^=  "croc^. 

2  cro  ffcorbeau'^;  origine  inconnue. 
crocà  ffcraquori^,  cmpiunlé  au  fr. 

crèmâi  masc.  ^crémaillère  de  cuisine 'i,  cniprnnlr  au  IV. 

cromnj)  f  pissenlit  (dentelé  comme  une  crémaillère) w,  dérivé  du 

|)récédent. 
cronlà  ff créneler^,  emprunté  au  fr.  et  modifie'  sous  finfluence  de 

ocron. 
cros  plur.  f  béquilles i- ,  —  ff  bâtons  ou  pieux  crochus  (jui  servent  à 

soutenir  les  cordes  sur  lesquelles  on  l'ail  sécher  le  lingc'^  = 

II",  crosse. 

1  rrôf  ffjietit  panier  (pour  récolter  les  fraises,  les  framboises  elc.)^!, 
cf.  \\\^.  chratto,  cratio,  cretto.  nW.  Irntte,  dialectal  À:roffc,  suisse 
krdtle. 

2  crot  =  ffcrolte'7,  —  «  jâ  hï  di  se  crot  «-je  lui  ai  dit  son  fait^^. 
croto  ff  petite  monté,  n  <*cristeUu,  —  lu  crbto  Bitanâ  ffle  pré  (en 

pente)  Bernard-'. 
crolr  =  ff  croître  11. 

crotu,  crbtuz  ff  crasseux,  crasseuse,  dérivé  de  crot. 
crïï  =  r  cruew. 

crwc  ff  cruche  1?,  emprunté  au  fr. 
criièl  ff  cruel  îi,  emprunté  au  fr. 
crû  =  ff  croix  ?i. 

crùi  ff  malingre  n;  origine  inconnue. 
crut  ff  croûte-^,  emprunté  au  fr. 

1  criizl  =  ff  croiser??. 

2  crûzl  =  ff  croisée??,  —  le  cruzl  dé  rut  ffla  croisée  des  loules??. 

1  cii  =  ffqui??? 

2  cii  =  ffcul??,  ■ —  lu  cil  di  fm  tfle  derrière  du  foum. 
eu  f'cuir^,  emprunté  au  fr. 

cicd  ff  entreprise  en  fair??,  substantif  verbal  de  ciidi. 

ciidl  =  vfr.  "cuidier??,  —  ciidl  fàr  uc  -fci'oire  à  tort    (|ue    Ton 

pourra  faire  quelque  chose,  essayer  de  faire  (pielquechose  qui 

ne  réussiia  [)as??. 
ciidô  r homme  qui  fait  des  entreprises  qui  échouent,  (|ui  change 

continuellement  de  projets??,  dérive'  de  cûd. 
ciillr  f- partie  |)OstéritMire  du   harnais  d'un  cheval??   =  fr.  culière. 
ciilol  =  tf  culotte??. 
culolà  =  ff  eu  lot  1er??. 
ciilrot  ff  culière??,  dimiuutil  de  ciitxr. 
dires  '-cuirasse??,  probablement  etiipruuli' au  fr. ,  mais  corrcsixtiul 

pliO!iéli({uement  à  U\  niirussc. 
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CUV  ff  citerne  -n  =  l'r.  cuve. 

1  eu  fém.  ==  :' ([lieue 7?,  —  en  eu  d  rèinès  -'iin  manche  à  balaie, 
—  eu  dm  rr queue  d'aigle  (terme  de  menuiserie)'^,  —  tirllèeu 
en  fclambinem,  —  Irënâ  se  eà  cec  pâ  rcse  faufdei'^^,  —  è  {  ehhi 
cU  ff  il  y  a  belle  lurellew. 

5  cil  masc.  =  ff  corpsn,  —  r  luyau  de  poêler,  —  ff  anneau  el  che- 
ville de  fer  qui  fixent  le  train  de  derrière  à  celui  de  devanln. 

cuctt  ff  plante,  toute  espèce  dombellifère  sauvage  ^5,  ^c'^cuccUta, 
cf.  La  Gurne  cocMe  •^  sorte  de  plunte-o,  languedocien  (Gard) 
coucut  ff  coucou^. 

cucu  =  ff  coucou  (oiseau)". 

cucî  =  ffcouchern;  cf.  bûcâ{,  p.  63. 

ciidr  =  ff  coudre-^. 

eufi'ém.  ff  croûte  de  gâteau-^;  origine  inconnue. 

cufr  ff  coffre  11,  emprunté  au  fr. 

cfig  =  r  corde*'. 

culâ  =  ffcouler^,  —  ôvuagâ  l  ov  de  culâ  tf empêcher  Teau  de 
fuirw. 

f///è  è  ^roïô  ff  collier  à  grelots -i,  c'est  le  fr.  collet  emprunte. 

c«/e"  ff  couleur  n,  emprunté  au  fr. 

culon  =  ff  colonne  n. 

en  eulonot  dé  Se  Buanà  ff  arc-en-ciel" ,  litt.  ffcolonnette  de  Saint- 
Bernard  r5  ==  fr.  colonneUe. 

1    cidu  masc.  ffpas^soire  pour  le  lait",  serait  en  fr.  "couloir. 

9  dêreshn  dé  cul  u  tf  chiendent^,  litt.  rf  racines  de  *couleur^  parce 
que  le  chiendent  pousse  des  coulants  sous  terre,  comme  le  frai- 
sier sur  terre. 

culil  ff  pigeon  sauvage,  ramier  *i  <:columhu. 

cumâr  =  rfcommèrer,  —  ff  marraine  ri. 

cM/nère  masc.  tf  repas  de  baptême -•'  <Ccommatyellu. 

CHwuTs  tf  commercer!,  emprunté  au  fr. 

cumêdà  =  ff  commandera. 

cumil  =^  tf  commune. 

cutnhn  =  tt  commune-^. 

cim  =  tf  corner. 

cupot  ff  plante,  Cirsium  Acaule  All.r  <::^cuppetta. 

curhg  =  ff  courage  n. 

curïi  =  ff  courroie  n. 

1  eut  masc.  =  tt couder. 

2  eut  fém.  tf  appui  r,  substantif  verbal  de  cutà. 

cul  'fhàte"   =  vfr.  coite.  —  èvua  eût  ravoir  hàteii,   — ■  èl o  fâ 
le  cid  tfil  est  mal  dégrossi". 
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cutâ  relayer'^  •<fcuhitnre. 

cuté  =  cf  couteau». 

cutlâcéc'd  frdonner  un  coni)  do  couteau  à  (|U('l(|ii'uii"  <c"cultellare. 

cuir  =  rcoutre  ri. 

cutâ  ff  colonie,  RQiprunté  au  (V. 

cuva  =  tf  couvert. 

cîAyèsI  tr avoir  envie  de  couver-^,  serait  eu  fr,  *coiivasscr. 

cufi  masc.  rrf^odet  où  les  faucheurs  mettent  tremper  dans  l'eau 

leur  pierre  à  fauxii  ■<*cotnnu. 
cuzi-=  tf cousin  ( parent) •'i,  —  tr cousin  (moucheron )r. 
cûh  =  r  combes. 
cûdonâ  =  ff  condamner -n. 

cûdû,  cfidiit  suhst.  masc.  et  lém.  =  reconduit,  conduite 71. 
cû/lâ  ■■=  ff  cou  lie  Cl. 
cufru  rr  bannière  11  =  vfr.  conferon. 
rûfri  =  ff  congé  T). 

ciipér  rr  parrain  w,  cf.  MSL ,  X,  181. 
cûpe  tfcompasw,  emprunté  au  fr. 
cûpènn  =^  cr  compagnie  17. 
cûsèi  tf  conseil  i^,  emprunté  au  fr. 
cûsolâ  'fconsoleni,  emprunté  au  tr. 

cnsôti  ff consentir 7),  est  probablement  emprunté  au  fr. ,  quoiqu'il 
ait  exactement  la  même   forme  que  s'il  appartenait   au  vieux 
fonds. 
cul  =  ff  compter),  —  «  addition  57. 

i    ciU'ô  =  ff content  11. 

2   cûtb  adv.fr  tout  de  suite 75,  cf.  MSL,  Vil,  .'17^1. 

cuir  =  rr  contrd. 

cûtrâr  =  rr  co  n  ti-a  i  re  ri . 

a  cîUrélan  rrse  chamailllcr^,  cf.  MSL,  VIU,  3/io. 

cMvè^i  =  rr  convertir  11. 

a'ivni  =  rcconvenirT?. 

r»fnâ  cf  pleurerr ,  —  rr  pousser  des  cris  plaintifs i:,  cf.  Roquefort 
couinner. 

1     cm  =  rcCOUFT». 

*?   cj<ô,  c»o^  =^  ff  court,  courte. 

rnocâ  d  élup  rr  poignée  d'étoupes-i^  ;  origine  inconnue. 

c^ô/j-mï  rr  cordonniecTî  -^=  \{'v.  cordoiifdiicr. 

l'i^f'lj'û  =  ^  cordon  v. 

ryoi  =  rr  couilles-o. 

CKohiâ        r-  cduilloiiuer'". 
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cHonâ  ==«conien',   —  rf corner  avec    un  cor".  —   rMioiinei'  un 

coup  de  corne  i^. 
cHonal  =  fr  coi'neille-^. 
moniptr  =  et  connaître^. 
1    cuono  =  tf  cornet  ^5. 
•j   CHono  trcoin  où  l'on  nicl  le  l'oin^i,  Jiininulif  du  siui[)le  perdu 

*cu  =  ffcoinw. 
cHoniirô'  ff cognassier ^i,  cf.  IV.  coing-,  dérivaliun  obscure. 
cuor,  ovuoi>â  l  ov  de  cuor  ?rem|)èclier  l'eau  de  l'uini  <zcuri'ere. 
cuôrb  =  (rcouvhti-^ ,  —  ff coude  de  tuyau  de  poêle ••■'. 
s  ciibrhà  --=  ^  se  courber'^ 
cnorhbt  k  manivelle  d'un  cricri  =  \  IV.  courbette, 
ov  cuorët  =  weau  courante  17. 
cHorglr  tffouehi  ■<fcorrigiaria. 
cnbrnic  ff corniche  w,  emprunte  au  fr. 
cmrvà  ?<■  corve'e ^^ ,  probablement  emprunté  au  (V. 
cuose  tfCors(!t^,  emprunté  au  l'r. 
cHozlo  ff  cordeau  T),  serait  en  fr.  *cordelet. 
cvâc  ff  couverture  «.  serait  en  fr.  *couverte. 
cvês  =  ff  couvercle  ^1. 
cvotr  ffsouhaiter^i  <z^'cujmcere,  —  i  cm  ffje  souhaite^i. 


c 

1    cà  masc.  tf voiture  (de  toute  espèce )r  =  fr.  char. 

'2   cà  fém.  =  ffchair-ii,  —  ffviandc^n 

can  =  ff  choyer  )5,  —  ffme'nagen?. 

^In  cânï  d  m  argom  ffcoin  de  fer  muni  d'une  boucle  ({u'un  voi- 
turier  enfonce  dans  un  bois  pour  le  tirerai  ;  on  dit  ailleurs  en 
Franche-Comté  chaillonou.  chagnon  ffpéne  de  serrures;  ce  sont 
sans  doute  des  diminutifs  de  calenn,  cf.  vfr.  chaaignon;  notre 
mot  serait  emprunté. 

cân  =  tf  chêne  17. 

câig  =  ff  chargeai. 

mu  ==  ff  chacun  75;  —  tu  céciï  rfid.15. 

cêr  ff  chaise  T>,  —  le  cêr  dimÔllfdQ  prie-Diemi  ;  c'est  le  fr.  chaire 
emprunté. 

cêrol  ft  petite  chaise  pour  les  femmes  qui  allaitentn,  diminutif  du 
précédent. 

mo/fém.  rr poutre  de  la  charpente^;  origine  inconnue. 

cêtê  =^  cr château^?. 
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Mtrâ  =  ffchàlrorr'.  —  )'  èêtrè  ce  ff  mauvais  couteaux. 

chb  r.   chésaN,  empruulé  au  fr. 

ce  =  ffchaln,  —  cii  A  ce  rr  prèle  des  champs  11. 

chco  ff  bouquet  (de  noisetles,  de  {jlauds,  elc.)'',  —  dé  bucè  o  cècà 
'•fleurs  qui  ronueiil  liu  bouquet  au  sommet  do  chaque  tige, 
comme  le  {féraiiiuni  par  exeiu[)bvi.  Orifjine  iuconuiie. 

cègr'inâ  =  t  chagriner  ^v 

cègénro  =  rr  chardonneret^. 

cègû  =  ff  chardon^. 

èèpê  =  cf  chapeau  v  ^  —  :■  tussilage  des  prés,  Tusailago  Pelasilcs  L.  -n. 

cèplo  =  ff  chapelet  n. 

dèplot  fém.  ffclou  à  tête  ronde  (ju'on  met  sous  les  semelles  a,  dé- 
rive' de  cèpe. 

cepû  ff  menuisier  n  =  vfr.  chnpids.,  —  d  l  ârb  0  vèpu  ff  plante  (jue  l'on 
met  sur  les  coupures,  achille'e  mitlefeuilleii. 

cèpiizl  fcoupailler,  menuisen-  =  vfr.  chapuiser. 

cèpiiâ,  cl'p'ià  ff  couper,  coupailler^,  —  i  â  le  me  cèpi/i  ffj'ai  les 
mains  gerc3esw,  de'rivé  de  cèpû. 

cèrbû  =  ffcharbon-i,  —  î  cèrbil  fmn  tison  •^. 

èèrgl  =  ff  ch  a  rge  r  '^ . 

cèrgu  tf  sorte  de  cric  servant  à  charger  les  bois n  ^  fr.  chargeoir. 

cèri  ff  remise  pour  les  voitures^i  <::*carrile. 

cermé  ff  charme  (arbre  )-n  <z*carpinellu. 

cero  ffchariot  de  la  sciericT?,  —  ffchariot  du  banc  de  menuisier-^, 
diminutif  de  cà  trchar^. 

cerot  =  ffchari'ette"^. 

cèrpèni  ff  corbeille  11  -^fcarpinea. 

cerpèmot  rf  petit  panier  71,  diminutif  du  précédent. 

èerû  masc.  ffchar  à  bancs  n  <z*ca}TeUile. 

cèrtû  ff  charretier  Ti  <Ccarretlone. 

èerû  =  fr  charrue  n. 

èhriiâ  ff  aller  à  la  charrue,  labourer  n,  dérivé  du  précédent. 

cèrveclâ  ffmettre  dans  une  gerbe  les  épis  tantôt  d'un  côté  tantôt 
de  l'autre^,  —  è  ëèrv'écél;  origine  inconnue. 

cèrvôt  ff  charognes  ==  vfr.  rharevoste. 

cèsi  =  ff  chassera. 

cèsûr  r  petite  corde  ou  ficelle  (|u Ou  attache  à  rextrémité  de  la  la- 
nière diin  fouet  ^  ^^  vfr.  i-hassoirc. 

cèto  ff  chaton  (du  coudrier,  du  saule,  etc.)-  <fcattctlu. 

cètuoii  ==  tf  chatouillera,  —  ffflattcr^. 

èèvir  fém.  " chaise ii  <  catlinlra. 
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de  =  T  champ  n, 

ceb  ff  jainl)Ow,  ('hanfjeinent  do  la  sonore  initiale  en  sourde. 

(•î'bô  trcroc-eu-janil)i"^ .  dc'rive'  du  précédent. 

èl'br  =  ffchambre-.  —  II;  rrbrr  d  col  l  Ôlo  ou  ">  h'i  d  loto  rfla 
chambre  à  côte' de  la  ciiisiiic^. 

cebii  frj.unbonT),  cf.  (rb. 

(Mal  ff chandelle -p  -^icandêla,  —  niuoê  ié  cédai  r  mouche-toi  n. 

cedll  =  ff  chandelier  ^■>. 

cêgî  =  «■changer--'. 

cên  frchaînc,  emprunté  au  IV. 

cî'pà  tfjetern  -cccamptirc. 

tTjoe«  ff  petite  avance  qui  se  trouve  devant  les  (ours  à  cuire  le 
pain  77;  origine  inconnue. 

cêpuah  tfbroutern  <*campicare  ou  *campîculare. 

ces  =  cf  chance  n. 

cesé  tf  place  du  chantre  à  TégUsd  =  vfr.  chancel. 

cêslâ  =  ff  chanceler -1. 

cHà  =  r  chanter  77. 

c'en  =  w  chantier -7. 

ceir  fém.  t? extrémité  d'un  champ -7,  cf.  vfr.  chaintj'e. 

i^irel^  r chanterelle,  Agarkus  cantharellns  L.n. 

cêtnilà  ff fredonner ■'7,  dérivé  de  cëtâ. 

ceci  ou  céc.ih  cr  chuchoter ->  =  vfr.  chuchiller. 

cénu,  cmï=  rrcheniin-,  —  rroute  à  piétons-o. 

cemnà=  ff  cheminée -7. 

cmu,  snû  fém.  rcbéneau'-,  emprunté  au  fr. 

c^nvà  masc.  trchènevis--  <:"canabaceu. 

cèpsi  plur.  rf coussins  du  joug--',  cf.  vfr.  chi'vecine. 

cévèi,  cm  ou  cvéi=  w cheville 77,  —  le  cvèi  hrêcïir  (ou  cv(n)  r  che- 
ville du  train  de  devant  placée  entre  les  deux  roues -n. 

ccvelr  ou  cvkr  masc.  r  licou  r';  c'est  le  fr.  dievétre  emprunté. 

cévé,  cV  ff  cheveu ^ ,  emprunté  au  fr.;  le  vrai  mot  patois  est  pua 
rpoil-^. 

cévô,  cm  ff cheval -7,  —  î  cvo  mècî  tfcheval  d'or,  ou  jardinière,  ou 
carabe  doré77,  litt.  ffcheval-martiuTi. 

cévri  «cabri 77  <fcaprde. 

cévrot  «-petite  prune  noire-  -cCcapretta. 

1  cl  =  Tchez-. 

2  cl,  clr  =  ffcher,  chère-. 

3  a=  ffchier-,  —  cl  déz  êdîwiké  î  cio  n- faire  passer  la  viande 
hachée  dans  le  boyau   à   travers  l'entonnoir-,  —  t ci  b  culot 
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cf petit  inerdeux'",  — è  n  ëiôcpè  ïcii  tfils  sont  tiès  intimes ■'i, — 

lu  cioni  (fie  plus  jeune  d'une  famille-^. 
ciciidd  ff chiquenaudes,  sans  doute  enipiunto  au  fr. 
ciputâ  «■ta<[uineri5  =  fr.  chipoter, 
cïvr  ■■=  w chèvre  7?,  —  dVe  clvréju  ou  clvr  h  ju  ffchèvj-efeuiilen,  — 

Ve  clvr  «jeu  consistaul  à    renverser  avec  un  bâton  jeté   de  loin 

une  sorte  de  trépied  surmonté  d'un  bout  (]ui  dépasse^. 
ci,  cïn  =  ff chien,  chienne. 
cô  =  ffchou-". 

colrâ  cfsiffleri^;  origine  inconnue. 
colro  :f  sifflet -n,  dëiivé  de  cotrà. 
côz  =  tf  chose  T>. 

1  co,  cod  ==  «chaud,  chaude^. 

2  lu  co  dlè  me  cria  paume  de  la  mainn  <:callu. 

3  cô  fém.  =  wchaux^. 

k  ce  wnom  proprer),  représente  sans  doute  le  lat.  caUem  r'pà'u- 
rage  dans  les  boisr),  cf.  Toubin,  MSL,  VI,  197. 

5   è  n  m  ô  co  pè  wje  ne  m'en  soucie  pas^i  =  fr.  chant. 

cohrnml  ffcharbouillern  =  La  Curne  chahrouiller. 

ceci  r presser  11  <zcalcare. 

î  vêicocu  run  vieux  coqii  <ccalcatore. 

cbfb  w échafaudage T)  ==  vfr.  chaufaut. 

cofuo  fffour  à  chaux T)  ■<*calce~fiiriiu. 

colhro  ffpiante,  angélique  sauvageii.  sort  peut-être  de  *colmr6, 
qui  serait  un  dérivé  de  calamiis;  pour  le  suffixe,  cf.  bulro, 
fèvrot,  bèvrot,  etc. 

colmê  ff  tuyau  de  pipes  =  fr.  chalumeau. 

ces  ffbass  =  fr.  chausse. 

cosl  =•  ff  chaussée r»,  —  le  èosl  d  'in  été  ffla  digue  d'un  étangs. 

cbsû  =  ff  chaussons. 

1  cové  ff  demi-litres  =  vfr.  chauveau. 

2  cow  *n' masc,  ff  chauve-souris  s  -^d^calvcUu  sorice. 
covuon  fém.  rtchevannc  (poisson) s,  emprunté. 
èiisï  ff  manquer  (le  but)  s;  origine  inconnue. 

eu  ffcri  pour  chasser  les  petits  animauxs,  est  une  simple  onoma- 
topée, ou  bien  est  d'origine  germanique,  cf.  ail.  scheu,  vba. 
sciuhen  activement  rtefl'rayer,  chasser». 

èù  tf  chouette  s  =  vfr.  choue. 

ciif  [ém.  ffgousses,  sans  doute  d'origine  germani(|iH',  cf.  mha. 
A:a/"  ff  gousse,  halle  d'avoine^;  remprunt  serait  aiiliM'ienr  au 
changemonl  de  /."  geriiiani([iii'  (mi  /•. 
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riir  rrcabiuet  d'aisances^  <:cncatoria. 

rmzi  ffchoisii"n,  empriiulé  au  IV. 

n/o*  plur.  ffcrotlin  do  cheval ^i;  origine  inconnnc. 

cmnu'slr  fém.  «pièce  (|ni  attache  la  limonièrc  à  la  voiluro;  ori- 
gine inconnue. 

cuor  ff  tomberai .  cl".  IV.  choir;  nest  pas  l'équivalent  de  IV.  choir  et 
ne  sort  pas  phonétiquemcut  de  cadëre.  Ce  verbe  semble  s'être 
modelé  sur  wrVr  frcoulei'  (primitivement  courir):^,  bien  que,  à 
part  ia  signification,  le  point  de  contact  qui  a  pu  déterminer 
l'inlluence  analogi(|iie  nous  échappe.  On  conjugue  ind.  |)r.  cm, 
ciibip,  cmt,  imp.  (i^ôjà,  l'ut,  movà,  subj.  [)r.  ('lùn,  inip.  ëmihs, 
j).  p.  cm.  p.  prés.  cmij}. 

c'(;/rM=ff  chevron  ^i ,  — cvirà  d  tèi  >  chevrons  placés  sur  les  colonnes  iv 

èvolo  =  ffchevalet?i,  —  fr chèvre  de  scieur  de  boisw. 

D 

d,  dé  =  ^dev. 

da  =  ff doigtai ,  —  bèij  l  da  «donner  le  doigt  au  veau  qui  vient  de 

naître,  pour  le  faire  teter^n 
dû  fém.  «faisceau  de  liges  de  chanvre  qu'on  met  dans  la  main  en 

tillantii,  —  «branche  de  sapin ^i;  origine  inconnue. 
daie  «dé  à  coudre'-'  '<.digitcllu  ou  *ditellu. 
dbti  =  «déboutai. 
ddô  «dessousi-»  <z*de-dossu. 

1  dé  =  «dix  11. 

2  dé,  déz  =  «des 11. 
dèbèresl  =  «débarrasser  11. 
débètr  =  «débattre^. 
dêbècl  =  «  déba  uchei-  v . 
déhri  =  «  débris  n. 
débïicl  =  «déboucherai. 
débûdà  =  «  débonder  w. 
débu6gâ==  ((déborder  1^. 
décria  =  «décrier  11. 

f?ecrè  «  décroissance T) ,  substantif  verbal  de  dêcrotr,  —  le  rcshi  gras 

puo  lu  décrà  «herbe  poui-  l'atrophie  musculaire^i. 
dêcrotà  «décrassera  ^  fr.  décroller. 
décuregi  =  «  décourager  n. 
dêcûbrà  «déblayer,  dégager n^  fr.  décombrer, 
décèrgt  =  «décharge  m. 
déco  =  «déchauxii,  —  èlâ  è  jfi  déco  «aller  pieds  nus". 
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dêfàt  ffbajjarre'i  =  fr.  défaite. 

dvfb  =  rrlélaut'v 

s  dêlMr==  rfsp  d(;fendren. 

dejricl  cr dérrichcr-^ ,  emprunté  au  fr. 

dtfrosûn  rf déguenillé  i?,  \oir  frosur. 

dégeiiâ  rfdégaiuern,  emprunté  au  IV. 

dêgoh  ff  débrailler^;  origine  inconnue. 

s  dégrada  tf  se  dégrader  i7 ,  emprunté  au  fr. 

dégutn  rdégoûter^'),  emprunté  au  fr. 

s  dégûm  =  ffse  dégonfler-^,  —  cfse  dégonfler  de  sa  colère t». 

déguorgl  =  ff  dégorger n,  —  tf  faire  dégorger  75,  —  èl  0  bî  déguorg 

ff  il  est  bien  mal  emboucbén. 
dégîinà==  ff déjeunerr»,  verbe  et  subslantil. 
dégûnti  ff  déjeunent,  substantif  dérivé  du  verbe  dégûnà. 
di'lmi  =  r  délierai. 
en  gros  déU'brâ  ffune  grosse  femme  sale  et  portant  des  vétomenls 

décousus,  loqueteux  et  malpropres r  <:*de-ex-lainberata,  cf.  lat. 

lamberare  ff  déchirer  ^i. 
délice  ff  délicat-^,  emprunté  au  fr. 
démoti  =  f'démentir-^. 
démûtù  =  ffdémonter^. 
dénivl==  ffdéuiclioni;  F*  de  la  seconde  syllabe  a  été  maintenu  sous 

rinfluence  de  ni. 
démlsi  =  ff  dénoncer  11. 
dénnâ  =  ff  dénouer  w. 
dépilà  ffdépilen?,  emprunté  au  fr. 
dèpij'h  =  ff  déplier  w. 
s  dépogl  =  ffse  dépêcben?. 
dérécl  ff  s'éboulent  =  fr.  dérocher. 
=  ffdérangerr). 
iâ  tf  décidera,  empi'unlé  au  fr. 
désirl  ff  déchirer  71  =  vi'r.  décirer,  dessirer. 
désimr  tf  déchirure  n,  dérivé  du  précédent. 
dés'ôdr  =  tf  descend  re  r» . 
dêsa  =  ffdix-se[)tr>. 
détrèpà  oc   tf  détruire  quelque   chose,   s'en  débarrassent   =  vfr. 

destraper. 
détros  =  tf  détresse  n. 
délrôpà  ^=  ft détrempent, 
détriir  =  (f  détruira. 
dêluà  =  ffdétourn. 
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(Utmrhâ  ceca  rdéranjjer  (|ii('l(|iriiii  de  son  oiivragc-i  ^=  vlV.  de- 
Inurber. 

(lévidi  rdévidoi'fl,  empriinlo  au  IV. 

dévolizi  ff dovalisoi"" ,  euiprmitr  au  IV. 

s  dêrd  ffse  d<''slial)ill(M"-'-'  =  iV.  sedévèlir. 

dêvùrn  wdégucMiillé'i,  —  devïirà  cécil  rrinjurier  à  outranceii  ==  IVc 
dévorer;  lo  vocalisme  de  la  seconde  syllabe  est  dû  aux  formes 
telles  que  dévur,  dans  les([uelles  elle  esl  foni([uc. 

dézétèèl  cf  d (' t a c h e r  ^1 ,  c f .  êtn-i. 

déiecà  =  ff  d  (jserter -^ ,  —  travorlefn 

dézl'cn  ff  avorton  ^7  <fdeserlumen. 

dêzèpudii,-u  c  détaché,  -e'en;  cf.  cpûdr. 

dézèrîtà  ff  déshériter r),  emprunté  au  fr. 

déziri  =  cf  désirer  •«. 

dézio  wdix-huitT»;  l'origine  du  ?  n'est  pas  claire. 

dhnû  =  rcdix-neufr). 

drzôlâ  r désolent,  emprunté  au  fr. 

dézôbuorlâ  «^oler  le  collier  à  une  béte  de  Iraih^,  cf.  ohuorlâ. 

dèzolêti  fr  sevrer  ^1,  cf.  ôlêtl. 

dêzbpôznà  ff  désinfecter ■'^ ,  cf.  opôznâ. 

dézôrèsnà  ce  déraciner -ïi  ,  cf.  ôrèsnà. 

dedra  rr adroitement -o  ■<*de-ad-directu,  cf.  vfr.  adroit  nàx.,  — èfulà 
dèdra  ^r arranger  comme  il  faut-n. 

dèm  cf darnes,  emprunté  au  fr. 

dènl  fftige  de  chanvrei^,  —  le  dèm  di  rlég  ffle  balancieni;  origine 
inconnue. 

dèrl  ^=  w derrière  15,  —  w arrière^!,  —  ff dernier  15,  —  0  r/m  tren 
arrière  11. 

de  ff  dans  11;  la  voyelle  nasale  parait  indiquer  que  ce  mot  est  em- 
prunté au  fr. 

dhl  =  «danserai. 

d'éto  ff  dental  de  charrue  ^i,  emprunté  au  fr. 

dl'vun  fc orvet n  -<*d  -\-  cuiguettuÇl). 

deci/i  ffdurillomi  <i*diiritilic)ie(^ï). 

déddô  ff  de  dessous  11  '<*de-de-dossu. 

jàr  déslii  refaire  semblant  de  .  .  .  n;  origine  inconnue. 

do  =  tf  deuil'",  — hua  gré  do  "-être  bien  chagriné  •". 

dozi  =  ff  don  si  h-'. 

di  =  ffdun. 

diminua  "diminuerai,  emprunté  au  fr. 

dir  =  ffdire^i,  —  ïvéidir  ffun  vieux  proverbe-". 

dirigl  ff  diriger^,  emprunté  au  fr. 
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disputa  ffdiscuttM-,  — gourmander-" ,  —  s  disputa  rfse  prendre  de 

iriiculc^,  emprunté  au  IV. 
distilu  rfdislilleurT,  emprunté  au  IV. 
s  divèci  ff s'amuser 75,  c'est  le  l'r.  se  divertir  emprunté. 
dUtém.  crdindc^,  emprunté  au  fV. 
d'is  «ainsi,  comme  ceia'i;  orijjine  inconnue. 
dîsci  ff ainsi,  comme  ceia^^  composé  de  dis  et  ci. 
d[o  masc.  trparlie  du  fil  de  la  quenouille  (jui  est  plus  uiince  (|ue 

le  reste  et  qui  se  casser;  orig^ine  inconnue. 
nu  dé  dla!  wnom   de   Dieulii;  c'est    une  altération    volontaire, 

comme  en  fr.  crnoni  de  bleuie. 
dnié  =  w  demi  77. 
d}mdâ  =  wdemanderT). 
dmëdu  ff  mendiant 77  =  ïv.  demandeur, 
dmuorà  =  tf  demeurer  77. 
dé  =  r  dos  77. 

désir  tfselletle  (de  cheval)^-'  =  fr.  dossière. 
do  cl'?  ff  depuis  quand?  77;  serait  en  fr.  ^dès  qiiniid. 
domèg  ffdommage^,  emprunté  au  IV. 
donà  =  ff  damner  77 . 
dot  =  ff  dette  77. 

dètâ  ff  dater  77,  emprunté  au  fr. 
dèvàn  ffgrosse  prune  noirc77;  origine  inconnue. 
doz  ff  douze  77  <::*dôdece. 

dozlm  ffdouzième77,  est  dérivé  de  doz  comme  le  mot  iV.  de  douze. 
db=  tcdent77,  —  le  dô  oiod  ffcanine?^,  lilt.  rdent  d'œiN. 
dra  =  ff  droit  77, 

dratl,  dratlr  =  ff  droitier,  droitière77, 
drè  =  ff  drap  77. 
drehuonl  ffcelui  (jui  [U'end  les  taupes  daiis  les  cliamps-o  <.*darbo- 

nariu(l). 
drèvi  masc.  ff  taupe  77  <fdrabari%i{J). 
dréi  fém.  tf  membre  viril  ^  =  fr.  drille. 
drèmi  ff  dormi  r-n  <cdormire. 
drosl  =  ffdressern,  — s  drosi  ffse  dresserTi, —  p.  p.  p.  drim  ffde- 

b()Ut77. 

dru'i   fém.    fputain^.    cf.    vl'r.    drue   famie.  amante,    maîtresse, 

concubine  77  (?j. 
du,  dur  =  tfdur,  dure^,  —  lu  dit  fie  foie. 
Dû  =  ff  Dieu  77. 
dûmnn  "dimanche"  .  cf.  MSL,  X.  291. 
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1  du  =  fdeiix^. 

2  Du  fr\o  Doiibs  (rivi('ro)n  <zDul)e. 

3  (lu,  dus        "(loiiv,  douro'"'. 

dubi-=  redouble-",  — 'I  duh'i  rdein\-cové-<^ ,  — crdillVrentcs  mesures 

de  capaciie'-^-'. 
dubio  rccoilFure  de  femme,  cf.  MSL,  VII,  kGG. 
duluz  fe'iu.  tf barrière  en  bois  comme  il  v  on  a  dans  les  pâturages  11; 

origine  inconnue. 
f/u>yfe'm.,  cf.  nhà\  origine  inconnue. 
dusin  wdoucine  (rabot)5i,  emprunte  au  IV. 
duso  ffdoux  ,  tendre  w  =  fr.  doucei. 
dutâ  =  ff  douter  i->. 
duv  =  Ki\ou\Q-!->,  —  rr  fontaine  1-i. 
duvo  rédredoni7,  cf.  fr.  duvet, 
dîi^l  rf danger  17  <.domimariu. 
dva  =  «devoir  11. 

dvë  =  tf  devante,  —  dvll  it  ff  avant-hier  11. 
dvëtl  ff  tablier  de  femme  :ii  =  fr.  demntier. 
dvênâ  =  ff  deviner-". 


é,  éz  ffauxi7  =  vfr.  es. 

éhed  ff  aboyer  ^1  <fes-hadiarc. 

ébèn  ffébène-o,  emprunté  au  fr. 

ébôli  ff  forcé  (en  parlant  d'un  outil  )•«;  origine  inconnue. 

ébobi,  -bl  =  ffébaubi,  -ieri, 

éboci  =  ff  ébauchera. 

ébrëà  =  ffé brancher  ri. 

ébrôtnâibô  tfébrancher  un  arbre;  origine  inconnue. 

ébiiargi  =  ff  hébergera. 

êcâi  ffe'caiilcT),  emprunté  au  fr. 

écmolà  ff  jeter  des  cailloux  à  quelqu'un-'-',  dérivé  de  caià. 

êcamuogâ  ffécaflem;  origine  inconnue. 

écamuogan  rfécafleri-»;  origine  inconnue. 

écècà  ==  ff  écarter  11. 

écèl  =  ffécuelle^-'. 

écèlot  ff  bobèche^-),  diminutif  du  précédent. 

écèrâ  fféquarrir^i  <*es-quadrare. 

êcèru  fféquarrisseur:^,  dérivé  du  précédent. 

êcèpâ  ff  cracher  n,  cf.  vfr.  csciipir. 
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lia  êco  ffje  suis  dégoûlé  ,  ça  nie  dégoûte,  cf.  tr.  écœurer. 
9   {  se  éco  =  ffje  suis  ('cuif  •^. 
écis  ff  seringue  r<  =  vfr.  esclice. 

écisi  ff  éclabousser  ou  luouiller  avec  une  seringue ^^7  dérivé  du  pré- 
cédent. 
écmus  namovceii,  cf.   fr.   amorce;   le  commencement  du  mot  est 

obscur. 
êcol  r école n,  emprunté  au  fr. 
écôsu,  -uz  tf batteur,  -euse  en  grange'^,  cf.  vfr.  escoussour   riléau 

à  battre  le  bléw. 
écobijà  ffécobuerw,  sans  doute  emprunté  au  fr. 
1    ecor  féin,  fc écartai,  emprunté  au  fr. 
9   écor  fém.  fféquerre-ii,  emprunté  au  fr.,  —  l  êcor  c  l  nu;  rréquerre 

à  onglet-^,  —  Uz  écèr  fde  gond  avec  ses  ferruresn. 
êcosâ   ffécrasern,   emprunté  au  fr.  populaire  écaJJer. 
écrézâ  ff anéantir  (surtout  en  écrasant) ri,  emprunté  au  fi'. 
êcrèmâ  ff  écrémer 77,  emprunté  au  fr. 

écrémolïém.  ffcrécelleri,  —  rcpie-grièclie-^;  origine  inconnue. 
écrénio  fcespèce  de  petit  sapin  de  marais:^;  origine  inconnue. 
écrésuriém.  cf  grand  dévidoir  de  tisserand  17,  cf.  La  Gurne  escrusserie 

fraction  d'éplucher  le  linw. 
écrétur  =  «  écritoire  •'•< . 

êcri  subsl.  trlettre,  billetii  =  fr.  écrit,  — fâr  in  êcri  «-faire  un  acier'. 
écru  =  ff  écrouw. 
ëcûro=  «  écureuil  r). 
ecMW  =  ff  écume  w. 
écilmà  ==  «•  écume  m. 

éculonà  iho  tr  couper  les  nœuds  r-  -<^ cs-columnare . 
écim  o-corneii  ^cfcs-corna ,  — fnr  lez  écun  crfaire  les  cornes  à  (juel- 

qu'un  avec  les  doigts  ". 
écur  tf  battre  le  hlé-n  <zescutere. 
écïis  =  ffécorcen. 

écuvà  d  èvô  m  remhs  tr  balayer  (  un  four)r ,  cf.  vfr.  escouve  "brosser. 
écnonà  =  ff  écorner  w. 

écuorci  =  ff  ëcorclier  a  ,  — -  'tôler  la  peauw. 
d  lécvêi  tf  ordures  faites  avec  du  bois,  du  papier,  elc.^  ^  vir.  e$- 

coville. 
écfn  ftesquilleT>  <got.  germ.  akalja. 
écegù  trémousser fl  ==  vfr.  esckarder. 
écm  tf  grande  bùclie  de  bois  de  stère  r  ==  fr.  échine, 
écepa  =  réchapper-". 
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éèèros  «•pii'ce  d»'  bois  (|ui  i»''miil  les  échcilos-^ ,  cl.  vfr.  eschareçon 
f  échalas". 

è  m  erèrpi  ryai  des  déinaiiffeaisoiiS"'  '^'*('s-carpirp,   cf.   IV.  charpir. 

écès  =  f  échasses ■« ,  - — lêz  êtes  dèVelîi  -les  deux  montants  du  traî- 
neau qui  supportent  le  siège •". 

écd  rre'ohelle'^  <:scala. 

s  êcodà  cfse  chaufTer"  =  fr.  échnuder. 

écôHÏ  ffnoix'",  cf.  fr.  écale,  ail.  schale\  l'accent  est  sur  la  seconde 
syllabe,  d'où  To. 

écorp  trgros  ciseau^,  emprunté  sans  doute  à  la  région  Montbéliar- 
daise.  Serait  le  substantif  verbal  du  représentant  de  *ex-car- 
pire. 

écvol  fém.  fécheveau-n  <fscabetta. 

êcm  r dévidoir'^,  serait  en  fr.  ^èchcvoir. 

êdl  e  cêc'd  =  r aider  (à)  (juebjuun-^. 

e/esï  =  ^eiïixcev^. 

efen  ^  t  elVeuiller^. 

U:  éfcmur  rr planches  de  côté  d'une  voiture  de  fumier n;  origine 
inconnue. 

éfêmmrâï  cà  pm  mnà  di  feml  rgarnir  une  voiture  pour  transporter 
du  fumier w,  dérivé  du  précédent. 

éfmtâ  =  ff  effronté  T». 

efû  =  tf  effort  17. 

efûs  K ciseaux  à  tondre  (les  brebis) t)  <c:*es-for{Jî)ce ,  cf.  fv./orces. 

êgéi^  ff  aiguille  w. 

e^nT  masc.  r  caclie-aiguilles^,  dérixé  de  égei. 

égemâ  r  taquinerie  =  fr.  aigmllonner. 

ègèni  =  raiguillon^,  —  rpoinçonn. 

égnà  ==  ff égrener^. 

s  égôzlâ  r- s'égosille  r  ^1 ,  emprunté  au  fr. 

égrêli  ffébarouir,  ébaroui^,  —  ff  affaiblirai  <fes-graciliîu. 

égrèftiâ  r  égratignern,  cf.  vha.  krapfo  ff  crocheta;  grèp  ff  grappe  ^^ 
remonte  au  même  mot,  mais  il  a  été  emprunté  avant  le  chan- 
gement de  pp  en  pf.  Pour  le  sens  cf.  fr.  griffer  dérivé  de  griffe:, 
=  vfr.  esgrajigner. 

égrblà  ff  marqué  de  petite  vérole  t^,  dérivé  de  grol  ff  gréiez. 

en  plr  egiizUr  ff  pierre  à  aiguiser  pour  ôler  le  filri,  serait  en  fr. 
*aiguisoire. 

eguz  féin.  rgouge^^,  sans  doute  emprunté  au  fr. .  mais  pourrait 
sortir  phonétiquement  de  'ef-gubia. 

éguorgi  ==  ''égorger-'. 

ègzèrsâ  ff  exercer-',  emprtinté  au  fr. 
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égzilâ  CT exilerai,  eiuprunlé  au  l'r. 

êJTolûr  r engelure •!  <.*es-gelaiura. 

s  élëfi  =  tf  s'élancer w. 

p/^gi  rre'tourdi  (comme  (juel([u\in  (|ui   \ieiil-  fie  tourner)^,  serait 

en  Ir.  *élour(U. 
élocî  rr.'râté  (en  parlant  d'un  outil) n  =  vfr.  eslochier. 
élût  féni.  ffe'clairi^,  substantif  verbal  du  suivant. 
élùzï  rf  faire  des  éclairs  «  ■<.*es-lUcidarei^.). 
s  êlîiffi  ff  tomber  de  son  longn,  serait  en  fr.  *sélonger. 
s  éml'fi  rfs'épateri7  <c;ex  -)-  got.  magan  rrétre  fort-^  =  v.  \i.  smagare. 
émodr  omettre  en  mouvement  n,  cf.  MSL,  X,  39  2. 
émislôcà  tttout  mutiléw;  origine  inconnue. 
ém'iptâ  =  rt  émietter-n. 
êmulot  ff  pierre  à  aiguiser  «  <z*es-moleUa. 
émutà  ff  écraser  les  mottes  w  ^fes-muttare. 
éiiûlâ  ffôter  les  nœuds  15  '<*es-nodulare;  on  attend  *énulà;  ï'ù  est 

sans  doute  dû  aux  formes  del'ind.  prés,  ênûl  où  il  porte  Tac- 

cenl. 
épèvûrï  ff  effrayera  •<*es-pamrare. 
êpén  ==  te  épine  17. 

e/>irfépi  (terme  de  menuiserie)^,  sans  doute  emprunté  an  fr. 
cpil  vinèt  ff  épine-vinette^i,  emprunté  au  fr. 
épïni  ff  épingle  r,  emprunté  au  fr. 
dêz  rpïnuoc  frépinard^i  =  vir.  espinoche ,  espinoiche. 
die  pl'i  d  épjplr  ff  poussette  d'épeautrew,  emprunté  au  fr. 
epmg-ff  éponge w  =  bourguignon  eyj/on^e (influence  du  verbe j[>/o>j^6'r). 
éplwi  ffépiler^,  — ()  m  ê  b'I  cildl  éploci,  e  n  v  rô  piji  sèvijd ,  pro- 
bablement emprunté  au  fr.  (éplucher), 
éplû  ff  élincellen  =  vfr.  espelue. 
cpo,  êpos  =  ff  épais,  é|)aisse  11. 
êpol  =  ff  épaule  11. 
éprèvi  rrépervierr»  =  vfr.  éprevier. 
êpido  répoulew,  serait  en  fr.  *époidet. 
s  épmrozï  tfs'élirer  en  s'éveillanl^  <c*es-plgrHtare. 
épnarà  répar  (pièce  de  bois  (jwi  soutient  les  échelles  d'une  voi- 

lure)w,  serait  en  fr.  *éperron,  cf.  vfr.  espinmii  et.  pour  !'/'  siij)- 

posé  par  notre  forme,  ail.  sperren. 
éràh  ff  érable^,  emprunté  au  fr. 
érltâ  fféreinlen-,  emprunté  au  fr. 
êromn  rércinter^,  cf.  vfr.  esrener.  Ce  nmt  a  probablement   subi 

une  mftdificalion  analogue  à  celle  que  nous  signalons  sous  le 

mol  r  seul  à. 
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ésail  =  tressayer^i,  —  cfgoûter^. 

êscV't  IV'in.  "Sijuoletlo-i,  enij)riiiilé  au  iV. 

osclur  ff exiler,  chassera,  c'est  le  i'r.  exclure  cnij^niiiiU!. 

éscrorn  tf osn'0([uer'-> ,  eiii|iiuulé  au  IV. 

éseèà  =  T  essarter^. 

hhpâ  rf  laver  avec  nue  j)lanclie5i;  origine  inconiuie. 

êsèpur  féiii.  rr  planche  à  iavei'^-'.  dérive  du  préce'dent. 

s  êserà  t s'égai'er-i  =  vlr.  esserrer. 

ï  vél  ésocu  ff  quêteur  de  nouvelles  ^%  cl",  vlr,  suscluer  te  examinera. 

êsi  ff  essieu  w  <c*axile. 

ésirï  rflendi'e  les  bardeaux  avec  lu  fà  énru-^  =  vfr.  essirer,  escirer. 

êson  'f  bardeau  ou   plauchette  pour  couvrir  les  loils'i,  cf.  vlr.  es- 

S())IC. 

êsonfi  rassommerw  <fas-som)inre. 

êsô  masc.  r  mesure  de  labourage.  Comprend  ai  sillons  avec  Tau- 
cienne  charrue  en  bois  et  9o  avec  la  nouvelle  charrue  en  ler 
qui  fait  des  sillons  plus  larges ii;  origine  inconnue. 
êspèrâ  respe'rer^,  emprunté  au  fr. 
ésp'm  rr espion",  emprunté  au  fr. 
éspri  :r esprit",  —  r: alcools»,  emprunte'  au  fr. 
ésthnâ  cfestimer-n,  emprunlé  au  fr. 
estropia  rr estropie'^,  emprunlé  au  fr. 
éstumè  cr  estomac  11,  emprunté  au  fr. 
ésfl  =  '.:  essuyer". 
êsutà  fr  secouer  un  arbre  |)our  en  faire  tomber  les  fruils"  <*ex- 

succutare. 
ésiiorà  léz  ebi,  le  cvbr  rr  assainir"  =  Ir.  essorer, 
ésuorfelâ  rr ennuyer,  tourmentera;  origine  inconnue. 
êsarlot  tf  échalote,  Cœpa  ascalonia  n ,  emprunté  au  fr. 
êsén  rr éclairer"  -^fes-clariare. 

ésèvi  tf  bardeaux  minces   pour  couvrir  les    maisons  du   côté   du 
vent";  origine  inconnue. 

,v  êiîoznâ  ft  perdre  sa  graine  (en  parlant  du  foin)  w  ;  origine  inconnue. 

/  éslàt  ft  petite  échelle  au-devant  de  la  voiture  à  foinn  <fscaleHa. 

l  êsnâ  dido  tt  échine,  épine  dorsale"  •<*skinaîa. 

émz  tr écluse T),  substantif  verbal  du  suivant. 

émzà  ff  déborder  T)  <fes-clausare. 

èsiiosâ  =  ft  essoufflé". 

étal  =  tt  étoile". 

étalûr  tt  chevilles  du  cèrgu-^,  cf.  vfr.  esteloti;  on  attend  *elolilr. 

êtêvi  ff  attiédirn  ;  voir  tév. 
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éûè  rraltache  (de  toute  espèce)^!,  —  rr embrasse  de  rideau ^i,  sub- 
stantif verbal  du  suivant. 

êûci  (et  èihci)  ff attachent;  c'est  une  corruption  de  kecl  sous  Tin- 
fluence  des  nombreux  mots  commençant  par  é. 

étèl  cr  éclat  de  bois  enlevé  à  i'équarrissage,  —  attelle ^^  =  vfr. 
astelle. 

étèmà  nrétamern,  emprunté  au  fr. 

étènijâ  =  fféternuerw. 

été  ffétaiuT),  emprunté  au  fr. 

été  et  été  ==  tr  étang  T), 

étêdr  fféteindrei:,  emprunté  au  fr. 

étêp  =  w estampe  (outil  qui  sert  à  estamper)^!. 

étègi=  ff  étourdie  n. 

étnàiîèm.  sg.  rr  tenailles  «  <c*ex-tenacula. 

étôfâ  ff étouffera,  emprunté  au  fr. 

êtol  «écurieii  '^stabula. 

ëtôdr  =  tfélendrew. 

étr  =  cf  êtren. 

élra,  étrat  =  détroit,  étroite. 

étrèi  =  cr  étrille  7:1. 

être  ff  paille  r>  <  stramcn. 

élrf'ganl  plur.  ==  wétranguillons-n. 

étrêgi,  -Tr  =  ff  étranger,  -ère^i. 

étrêiû  =  ffétransleni. 

^  o 

étrècas  fém.  fc tenaille,  étaui^,  cf.  vfr.  eslrucoise. 

étrosà  ff  couper,  en  arrachant  par  la  force,  comnu;  un  boulet,  un 

rocher  qui  coupe  un  arbre  en  tombant^i  =  vfr.  estrousser. 
étrû  =  tf  étronr). 
étmoniu  ff  pressoir  (à  groseilles  p.  ex.)-ii  =  fr.  étreigiwir. 

élu  =  fféluir). 

s  étudia  ff  s'appliquer  w;  c'est  le  fr.  étudier  emprunté. 

étiiè  tf  entorse  15  <*ex-torta. 

s  étûdr  i  pi  ffse  faire  une  entorse ^5  =  vfr.  estordre. 

étui  =  ttéteulew. 

élup  =^  Kèlou\)e-n. 

éliioné  =  ff  éloiiineaui,  —  rf  sansonnet^'. 

évacua  ffévacuerij,  emprunté  au  fi'. 

s  évôtà=  ff s'éventern. 

»•  évuak  =  ff  s'éveiller  11. 

e«uarg-ô/«  f étourdie,  dévergondée n ;  oiigine  inconnue. 

d  éxéprè  V  t\^Thsr> .  emprunté  au  fr. 
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éxpèr  ft arbitre,  expert^,  emprunté  au  fr. 
éxpiâ  frexpierw,  emprunté  au  IV. 
éziià  ffhésiter'^,  emprunté  au  fr. 

È 

1  è  =  ffàrj. 

2  è,  è/  ffil,  ilsi7  <:Ule,  illos. 

èhà  ff hospitalité -n,  cf.  vfr.  Iierberc,  —  bèk  l  eba  ^doniifr  l'hos- 
pitalité n.  —  Pour  Tè  cf.  ehuargl. 

èbpsl  =  ff  abaisser  n. 

/  èbète  ffle  devant  du  bois  de  lit,  qui  est  posé  à  charnières  et 
peut  se  rabattre '1  =  fr.  abattant. 

l'bkr  =  w  abattre  Tî. 

èbku  d  bô  crbùcherouw  =  fr.  abatteur. 

s  èbêdnâ  ffs'adonnem  =  fr.  s'abandonner. 

èbi  tf habit •'•',  emprunté  au  fr. 

ebrêvâ  =  ff  abreuverT?. 

èbrévu  =  tt  a  breu  voirai. 

cbûzâ  tfabusern,  emprunté  au  fr. 

èbu  maso,  ffmoyeuw  =fr.  about. 

ebuargi  cf  héberger  a  ,  cf.  êbnargl;  pour  l'è  cf.  vfr.  abergier. 

s  èbnosâ  cr  s'appuyer  en  avant ^^  <fad-bucculare. 

ècagu  ff  acajou  n,  emprunté  au  fr. 

c'célà  î  câ  ff  mettre  sur  une  voiture  plus  de  gerbes  en  arrière  qu'en 
avant -9  =  fr.  acculer. 

(•crédi  =  ff  accrocherai . 

ècrécu,  -uz  ff  avide,  intéressé -o  =  fr.  accrocheur,  -euse. 

s  ècrépi  =  ff  s'accroupira. 

élr  ècruptû  ffêtre  accroupi  sur  les  talons ^i,  dérivé  de  ècrépi. 

ècsèptà  ff  accepter,  emprunte'  au  fr. 

ècsidê  ffaccidentr),  emprunté  au  fr. 

ècspêdi/i  ff  expédier  T) ,  emprunté  au  fr. 

ècû  ff  épuisé,  ruinée  =  vfr.  acul. 

èciizl  =  rc  accuser  n. 

ècû  ==  ff  accord  11 ,  —  d  ècû  rr  d'accord  ^7. 

s  ècutâ  =  ffs'accouder^--. 

ècuâ  =  rfaccouer-9,  —  ècuà  î  cvo  èprè  l  otr  ff  atteler  deux  chevaux 
l'un  derrière  l'autre  t»  ,  —  ion  à  ècuâ  un,  i  ô  vé  bcuo  rècuâ  in  otr 
ff  atteler  trois  chevaux  l'un  à  la  suite  de  l'autre  1:. 

ècuogâ  =  ff  accorder  n  ,  —  s  ècuogà  ffs'accorderw. 

PC  --=  ff  hache  1. 
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ècot  rr  hache-  =  fr.  hnchelle. 

<Wè  «toujours-^  =  vfr.  adcs.  Il  faut  noter  à  ce  propos  que  è  to- 
nique devantes  non  sui\i  de  a  reste  è,  tandis  que  devant  s 
suivi  d'une  consonne  autre  que  s  il  se  combine  avec  \s  implosif 
pour  devenir  ê  [MSL,  VIH,  3^9).  Il  est  intéressant  de  rappro- 
cher de  ce  traitement  celui  de  a  tonique  devant  ss  et  devant  s 
suivi  d'une  consonne  autre  que  s,  MSL,  X,  )8o.  A  côte'  de 
èdè  on  peut  citer  èprè  =  r après ^,  qui  est  dans  les  mêmes  con- 
dilions. 

èdra  =  te  adroit n. 

èdusi  tfatténuerr)  =  fr.  adoucir  avec  influence  pour  le  vocalisme 
de  l'adjectif  du. 

efâr  =  affaire  •'•'. 

è^ccrafliche  11,  emprunté  au  fr. 

s  èjlà  tf  s'envelopper  la  tête  avec  une  pièce  d'étoffe,  un  sacii  =  vfr. 
afeuler,  afider  ^faffibulare. 

èjl'û  ff  pièce  d'étoffe  que  l'on  se  met  sur  la  tête  et  les  épaules  pour 
se  proléger  contre  le  froid  ou  la  pluie 7^,  dérivé  de  èjîn. 

èfrûtâ  cécil  ff faire  un  affronta  quelqu'un i?  <z''affroiitare. 

('fub'ui  tf  affublera,  emprunté  au  fr. 

(•fûtà  rf  arranger,  bien  arranger 7:i,  —  hl  êta  bhi  eJûUi  frelle  était 
bien  habillée  :i;  c'est  le  l'r.  affûtei^  emprunté. 

egasla  cr  acacia  ri,  emprunté  au  fr. 

('{Tes  'f pie  11  =  fr.  agace ^  — 6[d  ègès  ffcor  aux  pieds n,  cf.  aW.elster- 
auge. 

eghsl  =  tragacern. 

ègèci  ff  perché w;  origine  inconnue. 

ègrèfâ  =  cfagrafem,  —  w agripper,  attraper n. 

ègéstâ  ff ajustent,  emprunté  au  fr. 

1    ègi  rcagirr),  emprunté  au  fr. 

9   ègi,  -I  =-  «•  hardi,  -ien. 

ègî  ff égaliser  (une  haie)Ti,  —  ègi  lé  rôgi  ff tondre  les  haiesn;  ori- 
gine inconnue. 

èiû  fr  arranger,  accommoder  des  choux,  de  la  salade,  etc.  a  =  vfr. 
aiuer. 

cl  =  ffelle,  elles 77. 

èlà  ==  ff  aller  w,  —  ff  allée,  avenue  n,  —  i  ii  sr  èlà  ffj'y  suis  allén. 

èlàrm  rfolarind,  emprunté  au  fr. 

Hèbi  tfalambici^,  emprunté  au  fr. 

èmà  =  ffamerw. 

èmèti  ffévanouin,  cf.  vfr.  amatir  •'l'aliguern. 

èmvdr  flamande i,  emprunté  au  IV. 
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èmi,  -î  ==  ffaïui,  -ien. 

emlsi  ff  amincir n,  emprunté  au  Ir. 

emnà  =  «  a  mener  n. 

èmôdiâ  wainodierT',  emprunté  au  IV. 

hnôd'ms'iji  ffbailw;  c'est  le  IV.  amodiation  emprunlé. 

èmôd  =  cf  amende  ^v 

l'inMâ  ramélioreni  =  fr.  amender. 

s  èmiizâ  =  fcs'amusem. 

èmur  «•amour ^1,  emprunlé  au  IV. 

on  emîl  =  cren  amont  w, 

hnûslà  =  ff  amonceler  77. 

èmijoci  ^  ff  amortir  77. 

rmmru,  -uz  ff  amoureux,  -euse^.  probablement  emprunté  au  fr. 

pm  l  èmuozdïi  =  tf  pour  Tamour  de  Dieu'^. 

en  =  ffune77,  forme  atone. 

^Hîwô  ffaiiimah%  emprunté  au  fr. 

enié  =  ff  agneau^. 

'in  enûsê  ffun  innocent,  un  sot^i,  emprunlé  au  fr.  et  corrompu. 

i'ph  tf  apprendre  77;  le  vocalisme  de  la  syllabe  tonique  f;iit  difli- 

culté. 
è Jo  èpièiî  ffil  faut  atteler^  =  vfr.  aploier. 
èpièti  =  ff  aplatir  77. 
èpiénâ  =  ff  aplanir  77. 
èplû  =  ff  appeler  77. 

l'pôprià  ff  rendre  propre,  nettoyer  77;  c'est  le  fr.  approprier  emprunté. 
èprè  ff  après  77,  —   marque  en  oulre  conkict,   adhérence  :  t  ê  dé 

chniot  èprè  Uï  èèpê,  —  tendance,  but  :  fiir  èprè  eédl,  —  dm'édà 

èprè  cécïï. 
s  èprécl  d  cécii  ff  accoster  quelqu'un '7  =  fr.  approcher, 
èprévézi  ff  apprivoiser  77  '<"apprivatiare. 
èprètâ  ff  préparer  r-  <c:fad-prêstare. 
èpsé  ff  abcès  77,  emprunté  au  fr. 
èpsït  ff  absinthe-^,  emprunté  au  fr. 
s  èpû  ff  s'adosser  77  =  fr.  appui/er. 
èpûdr  ff  atteindre,  joindre  ^1  <:apponere. 
èpûtûzi  :f  tailler  en  pointe -n  <Cad-punctutiare. 
èpuocà  =  ff  apporter  77. 

1  déz  èr  ff  arrhes  71,  emprunté  au  fr. 

2  /  èr  ff  Tairn,  emprunté  au  fr. 
pm  ff  labourerai  <rt?'ff»r. 

èi'âci  -=  ffarracher^'.  , 
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fûrtnèrcélû  tf faire  une  bélisen,  litt.  wfaiie  un  à  reculons^. 
èrcl  nheiser T)  <:z*erpicare. 
diji  cl  èrco  fffil  de  ferw  ==  fr.  archal. 
èrèni  fém.  tr  araignée  r»  =  vfr.  aragne. 
èrgo  ff grosse  épine n  =  fr.  ergot, 
èri  =  tf  arrière^. 

èrltâ  cr héritera,  emprunté  au  fr. 
èrivà  =  crarriver-o. 
s  crmà  =  «•  s'armer». 
ermxibnh  ff  almanach  w,  emprunté  au  fr. 
erbi  ff  arrêtée,  substantif  verbal  du  suivant. 
hrbtà  =  cf  arrêtera. 
hrolo  tfobsladeTî  <f'aiirestettu. 
erogl  =  ff  arranger  n. 
cruot  ff  mentùnnet  servant  à  retenir  le  loquet  t),  cf.  esp.  prov.  arpa 

ftcroc,  grille  15;  serait  en  fr.  *harpelte. 
èrûdi  =  ff  aiTondirfl. 
csl'sï  =  ff  assassin  11, 

hsèzmnà  rr  assaisonner w,  emprunté  au  fr. 
eshii  ff  assainir  n,  emprunté  au  fr. 
est  =  ff  acieni. 
esit  =  ff  assiette  17. 

f'sîrèttftrès  petite  assiette,  soucoupe^,  diminutif  du  précèdent. 
s  èsôsm  ff  s'associer^ ,  emprunté  au  fr. 
i'Hoh'ù'g  ff  assemblage  (menuiserie)  15,  emprunté  au  fr. 
s  esta  tf  s'asseoir  11  <fad-sedhare ,  —  hjb  c  i  m  estes,  i  n  stô  pu  èlâ 

tril  faut  que  je  m'assoie,  je  ne  peux  plus  marcber^^. 
èslicâ  ttaiTangem;  c'est  le  fr.  asfjçMer  emprunté. 
èsûèi  ff  assortira,  emprunté  au  fr. 
s  èlèrgl  tf  s'attarder  T),  emprunté  au  fr. 
è/ésm  ff  attention  r,  emprunté  au  fr. 
èiiri  =  ff  attirerai,  —  ff  allécbern. 
ètizt  =  traltisem. 

ètizû  tf  miter,;  c'est  le  fr.  arlison  em[)runté. 
ètb  s  à  pub  dir,  rttout  de  même,  c'est  extraordinaire ii  (marque 

d'élonnement),  —  mh  ivio  èrô  è/â  tt  nous  y  irons  tout  à  l'heure  t 

-—  vfr.  atel. 
ktbcà  tf  attaquer'",  emprunté  au  fr. 
«  kblâ  =  tf  s'attable  m. 
èlôdr  =-=  tf  attend  ren. 
krèpn    -  f  attraper -. 
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èlrèpu,  —uz  =  cf attrupeur,  -L'use». 

ètu  cf  aussi  ^5  =  vfr.  alout. 

èvàr  =  tf  avare  i:. 

èvë  =  ffavantri,  —  èvê  ta  maso,  trauvenlr,  Htt.  fravant-loit^. 

èves  =  tf  avancer. 

èvësi  ^  ff  avancera,  —  èvësl  (Je,  mot  cr alléguer  de  mauvaises  rai- 
sons^. 

èwièg-j  rf  avantager^ ,  sans  doute  euiprunlé  au  IV. 

èvoi  =  ff  aveugler). 

èvÔJ  ou  èveiï  =  te  aveuglera. 

èvi  =  rr  avis  ri,  —  èlà  éz  èvi  k  consulter  n. 

èmâ  ff  avise' r>,  —  s  èvizâ  tr  axoïv  l'idée  de  quelque  chose  11,  em- 
prunté au  fr. 

/  èvni  =  ff  l'avenir  T). 

èvo,  d  èvo  ff  avec  71  <*apud—hoc-illud,  comme  d  ffoui»  <.*hoc-illud 
devenu  *ollud. 

evô  rren  basn  =  fr.  aval,  —  on  èvà  ffen  avalai,  —  tirl  èvo  tr dé- 
molira. 

èvolà  cf descendre,  —  cr abattre 75,  —  w avalen?  -=  fr.  avaler. 

1  èvri  =  cr  a  V  ri  l  T)  <  aprile. 

2  èvri  ff  abri  75  ■<.apncii. 

èvtia  =  ce  avoir  T),  —  i  ô  se  èvû  puo  0  frë  ff  ça  m'a  coûté  8  francs  a. 
s  èvuâ  =  tf s'avouer-5,  —  f  se  dénoncerai. 
èvuarisiu,  -uz  :f  avaricieux,  -euseT»,  em[)runlé  au  fr. 
s  èinûii  ff  s'agenouiller  n,  cf.  inûi  cr  genou  55. 


E 

ê  dû?  ff  n'est-ce  pas?  (au  sens  de  oui)  -n  =  fr.  hein  donc. 

en  gros  êhnfn  ce  une  grosse  'bête  (en  parlant  d'une  lemme'l-'i;  ori- 
gine inconnue. 

êc  =  crbanclieii. 

Me  masc.  =  crandain^^.  L'accent  est  sur  l'initiale,  d'où  la  brévité 
de  la  finale. 

êdi  'f  chenets '7  =  vfr.  andier. 

êdiv  cr  chicorée  frisée  r/,  emprunté  au  fr. 

êdiwi  ^^  rf  anàouiWe -n ,  —  reniais,  imbécileri. 

êgd  fém.  ee  anguille  ■>%  emprunté  au  fr. 

êg  =  ff  ange  15. 

êmâ  =  tfaimerT). 

es  =  tf  anseii. 
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É 

éèai  =  rr  orleilw. 

éci^=  tr  ortie  n, 

èni  =  frheiinir'';  on  attend  *àni,  mais   IV  a  pu  sortir  do  *o  par 

un  affaiblissement  postérieur. 
ér  ff heure,  —  lieues,  emprunté  au  fr. 
érai=  ff  oreille -n,  — dez  érm  dé  livr  r plante   qui  vient  dans  les 

terrains  mare'cageux^. 
en  ércuzur  rr cicatrices  =  fr.  rccousuro. 
en  èrmiz  =  t  remise  ▼>. 

èrsènâ  cf  hérisse'^,  dérive'  du  suivant;  serait  en  fr.  *hérissonné. 
érsû  =  rr  hérisson  75 ,  —  d  lérsû  cf  des  pavés  «. 
en  éimr  =  ff  ornière»  <fordinaria. 


6 

0,  ôt  =  frhuiti7. 

oci  =rrhucherfl,  —  trcrier,  beugiero;  l'accent  est  sur  Tinitiale, 

d'oij  0  au  lieu  de  V. 
ôfri  =  froffrirn;  l'accent  estsur  1  initiale. 
ogi  =  tr ourdira;  l'accent  est  sur  Finitiale. 
m  ogû  ttce  que  fait  chaque  travailleur  devant   lui,  sa    file,    dans 

une  troupe  de  travailleurs  des  champs ^  ==  vfr.  ordon  '<*or- 

done. 
oi  =  frœilfl,  —  ô'I  dé  èè  rr myosotis-,  —  oï  dé  bû  cr autre  planter), 
oïètrœilletn  ,  —  oie  ô  cèco  ff  œillet  de  poêle  (litt.  œillet  en  bou- 
quets) s;  accent  sur  l'initiale. 
ôlà  =  r-hurlerr»;  accent  sur  finitiale. 
oui  ff  exprime  le  léger  hennissement  de  la  jument  caressant  son 

poulain  nouveau-néi:;  c'est  le  même  mot  que  éni,  mais  avec 

Faccent  sur  l'initiale. 
ôsro  ff  hibou-",  dérivé  de  oSx. 

ovr  ff  chanvre  non  peigné,  chanvre  brut,  —  filasse n  =  fr.  œuvre, 
ovri  =  ffouvrim;  accent  sur  l'iniliale. 
ozro/ ff  érable  commun,  Acer  rampeslre  L.y  <*  acer-arhore  \  accent 

sur  linitialc. 
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Jà  =  ff  fem,  —  lu  fa  rrle  fer  (d'un  rabot) ^,  —  /»/«  duh[  -le  fer 
double  (d'un  rahol)^,  —  di  fà  bij  crdu  fer-blanc^,  —  di  bô 
dfâ  ffdu  bois  de  fer^^,  —  ïfàd  bïl  ffun  fer  de  bœuf». 

fabricl  r  fabrùiuer'^ ,  emprunte  au  fr. 

fâr  =  ft  faire'i. 

fc^fo  ff  fagol^,  —  -femme  «crosse  et  courte -i,  emprunte  au  fr. 

Jeia  crf.illoirn,  cf.  MSL,  X,  3-2  0. 

/en  ff  faîne»,  emprunte'  au  fr. 

Jèrèn  =  rr farine»;  orijrine  inconnue. 

fèrnàt  rr  espèce  de  poire  farineuse»  ,  serait  en  fr.  *fannette. 

Jeiràt  't fauvette»  serait  en  fr.  *JavereUe\  pour  le  suffixe,  cf.  colbrà, 
hulro. 

fèziél  ff  haricot»,  emprunté  à  la  forme  savante /flse'o/(?  (lat.  pha- 
seohs). 

fë  =  fffaimi^. 

Jêtom  fe'm.  =  t fantôme». 

Jèi  =  iT  feuille». 

féirè  fffeuilleret  (rabot) i-»,  emprunté  au  fr. 

fénir  rr  feuilluie  (d'une  porte)»,  emprunté  au  fr. 

fèlir  [le Jllr,  ènjelir)  rc  filière  à  tarauder»  =  îr.  JUière. 

Jeinâ  =  f  fumer»,  — fêmâ  î  ce  fr  fumer  un  champ». 

fêini  =  T  fumier». 

femri  '^tas  de  fumier»  ■<.*femar'de. 

féiiêlr,fnêtr  =  r  fenêtre». 

J6  rrdehors»  <zJ'oris,  —  èl  ôfô  ou  èl  o  d Jo  r.  il  est  en  voyage^. 

José  ff échelon  de  râtelier^  <zyusticeUu. 

ybVrT 'f  février»,  emprunté,  ou  bien  l'ô' est  dû  au  recul  de  l'accent. 

fôzi  ff  pierre  à  aiguis^'r  les  faux»  ^  fr. fusil. 
1  fi  =  frfil-". 

1  fi  ^  tcGc  (sorte  de  verrue)  ^i;  le  peuple  y  voit  le  mot  y//  et  le 
traduit  ainsi  lorsqu'il  y  a  lieu. 

3  mo  fi  ffma  foi!»,  expression  corrompue  comme  la  plupart 
de  celles  que  l'on  emploie  comme  jurons;  cf.  nu  de  dia.  Le 
mot /«  sort  peut-être  de yy/<;  quoi  qu'il  en  soit,  mo  est  inexpli- 
cable phonétiquement. 

fi,Jir  ff  acide,  aigre»  <:feru. 

fit  ^rce  qui  entre  dans  le  gond,  et  gond  d  armoire,  —  charnière  ^^ 
=  ïr.  fiche,  ou  emprunté  au  fr. 

sfigl  =  r-se  figer». 
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fini  fffinini;  on  attend  *fni;  ce  mot  a  subi  l'influence  de  ia  forme 

du  français  moderne. 
Ilvr  =  r  fièvres. 

1  Ji^Jm=  "fin,  finew,  —  crrusën. 

2  fi  fém.  tffinage57  <:.Jine. 
sjiâ  =  cf  se  fier  ri. 

tfihî  =  trse  fiancer^. 

i6,Jiol  =  Cf  filleul,  filleule «. 

ïiot  ff  sapin  épice'ap,  cf.  xha.fiohta. 

fâ=  tf  filer  Ti. 

yfïr  ff  machine  à  faire  les  vis  pour  les  boulons ^  =  (r.  filière. 

1  dé  flot  w Alites  de  pommes  de  terre  w,  emprunté  au  fr. 

2  lèjlot  [en/élot)  =  ^  filetterj. 

fmel.fêmel  =  rrfemelleTî,  — ■  «femme  (en  mauvaise  part)''. 
fmlr,  féinir  rffumée==  s ïv.  fumier e. 

1  fo ,  fol  =  ff  fou ,  folle  -T! . 

9  fô  masc.  ff  hêtre  Ti  <zfagu. 
fôlaii  ff  batifoler,  faire  le  foun  <i*folliculare. 
fos  ==  ff  fosse  •". 
Jôsà  ^=  ff  fossés. 

fôsaiu  ff  fossoyeur  ?i,  emprunté  au  fr. 
féznà  =  ff  foisonnera. 
Jozû  =  ff  foison  w,  —  èfozâ  rh  foison''. 

1  è  fo=  tr  il  fautw. 

2  /à  fe'm.  =  ff  faux  71. 

3  fo,Jos  =  fffaux,  fausse. 

focî  masc.  ff  manche  de  faux  75  <::ffalcariu. 

Jojîlà  ff  faufilent,  emprunté  au  fr. 

jon=  cffemmer»,  — Ve  buonjon  fda  sage-femme  ■>'. 

yo(  =  ff  faute  75,  —  tfbesoin,  manque^^,  — mm/of  tf  avoir  besoin», 

—  va  n  é  pèjot  dé  miia  ffvous  n'avez  pas  besoin  de  moin. 
Jôdr  =  ff  fendre^. 
J'ia,frnd  =  ff  froid,  froide ^i. 
fraiî  tf  étendre  de  la  crème  sur  les  gâteaux,  étendre  quelque  chose 

de  liquide  sur  quelque  chose  de  solide ^^  <z.fricare. 
Jrmjir  ffgommoau  qu'on  étend  sur  les  gâteaux t»  <*Jricaiura. 
frân  =  ff  frêne  w. 

frapâ  ff  effaré  11,  emprunté  au  fr. 
frnr  =  ff  frère'». 
fràz  =  ff  fraise  15. 
frâzi  =  r  fraisier». 
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Jrvi  tr faite ^,  cl".  i\\\.  Jlrst  rr  sommet,  faîtes. 

tilil  Ivéllr  cr  tuile  laitière  ^-i  '<*frestaria. 

jièii  frétol  re  poutre  faîtières,  dérivé  de  fret. 

1  frê  =  ff  franc  (pièce  de  monnaie) n. 

2  frê,frec  =  «franc,  franche-^, 
yr^^rt/ cf  fringale  •'1,  emprunté  au  fr. 
fi'ègii  rr  frétiller ■n;  origine  inconnue. 

frégl  fr  nettoyer  un  tuyau  ti  ^\iv.  furgler,fourffier. 

frélà  «flamber  un  pigeon,  un  poulet,  —  brûler  les  moustaches, 

les  cheveux  de  quelqu'iim?  =  yîv.freler  crroussirri,  —  el  h  km 

en  hum  frélà  tril  aies  cheveux  presque  rouges  n. 
frémi  masc.  tr  fourmi  i^  <cformicu. 
frésnii  et  frissonner  a  <^fnctioniare  [1). 
fri  rt  frappent  ==  ù\  férir, 
frizî  =  tf  friser  T). 

frogèl  tf  dévergondée-";  origine  inconnue. 
frôsiir   tt fressure^;   notre   forme   suppose   une  première    svllabe 

fros-. 
fro,froc  =  tffrais,  fraîche  ri. 
frod  =  tf  fraude  17,  emprunté  au  fr. 
friistrà,  fiisirâ,  frûstâ  tf  frustrer  n  ,  emprunté  au  fr. 
friit  fém.  pi.  tt fruit ii  <:fructa  plur. 
friitâ  =  tf  frotte  ni. 
frâ  =  r  front  11. 
frûd  =  tft ronde  ri. 

fruonil  et  ronchon  nem  ^  \î\\  froignier. 
fu  =  tf  feun. 

fûlà  fém.  tffeu  clair-",  dérivé  du  précédent. 
fiir  ff  courir  11  =  ïr.fuir. 

fiité  masc.  et  fém.  tf  malicieux  n,  emprunté  au  fr. 
fu  ,  fûc  =  tt  fort ,  forte  n. 
fudr  fém.  =  tt  foudre  n. 
ftiglr  =  tt  fougère  T). 
fulto  fflutimi  =  *foUetot,  mais  le  vocalisme  de  la  première  svllabe 

fait  difficulté;  est  sans  doute  emprunté. 
fur  tfdiarrhéer-  =  (r.  foire;  — -  èvua  le  fur  ttavoir  la  diarrhéew. 
fm  =  ff  forcer). 

fiitâ  tf  fouetter  n;  est  peut-être  emprunté. 
ftitû,  -û  ==  ff  foutu,  -uen. 
i   fuir  verbe  =  tf  foutre  t). 
2  futr  masc.  ft  sperme  ri  =  (r.  foutre. 
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\  ju  ==  tffoinr),  —  dx  Ju  d  èpuar^èl  cil  sa[  èprh  Vc  peùïr   -sorte  de 

foin  qu'on  fauche  après  la  pàlure-. 
1  J'û,jTid  T  profond  ,  -onde-  <zfiiniln  .  -a. 
3  y3  =  tf fond",  —  'i  fu  d  câ  «•  planche  (jui   (orme  le  fond  d'une 

voiture  de  fumier'^. 
fàdr  ==  w  fondre^. 
jûfnà  tfse  dit  du  bois  veif  ()ui  siflle  légèrement  quand  on  le  met 

au  feu"^;  origine  inconnue. 
fugi  «absorber  un  liquide  à  la  façon  des  éponges,  du  papier  bu- 
vard n  =  sÎY.fougicr. 
fût  =  w  fontes. 
fûten  =  fffontainen. 

1  fua  =  trfoisfl,  —  élr  h  lèfna^fêlre  ensemble  t^. 
9  /»a  =  ftfoiii, — >»'>Ju^  ^lîia  foi-o,  expression  corrompue,  çS.moJl. 
Jhû  crfoie^,  em[)riinté  au  fr. 
fuaws  tf  faïence  fl,  emprunté  au  fr. 
fltaiot  tr jeune  brebis  ^  <::*fëteUa. 
fuar  ^  fffoire  (marché)i^. 
fuarâ  =  ff  ferrer  T). 
Jvarmâ  cr  fermer  à  clé"  <z/irmare.   —  fnarmâ  eprh  Je  da    ff  coller, 

poisser-", 
^^«ormur  ff  serrure  ■«  <*jirmatura. 
Jnarb  =  rr  ferret'i. 

y«'t  masc.  fflouine-f,  emprunté  au  IV. 
Juo  =  fffour-fl. 
fuonâ  =  ff  fanent. 
Juonâz  =  ff  fournaise^. 

fmvé  fftas  de  bois  de  charbonnier^  =  i'v.  JoiirncaK. 
Il'  fimiih  f'foin  vu  graines r,  —  le  fmnhs  "les  j'raiides  her])esr,  cf. 

( i odefro V  foignasse. 
Jmni  fflourcbelte  à  pèchei-  le  poisson "i,  cf.  [\\  joino. 
1    fulinV)  "tas   de  racines,  herhes   sèches,  troncs  de   choux,  etc. 
(|u\)n  brûle  dans  les  chani[)s  en  aulomne  ou  au  j)rinleu)ps-^, 
diminulif  de/i/ôwe. 
9   fnotdn  "pelite  giotli"",  diminidif  de /J/ô. 
Juanô  fffouirieau  (de  chamhre  ou  de  cuisine)!!  <::*Juruettu. 
J'u6nuz^=  r  faneuse  !•. 
Juorbi  =  "fourhu  n. 

Jvorè  =  "fourche'!,  —  le  fuàrc  è  pôdrè  Ir  vù'd. 
fuorcê  masc.  r  fourche  à  (juaire  dénis  !^,  dérivé  ne  fmir. 
/uôrëàf  =   "  !oiirchelle- .  —  •■  perce-oreilles  ~  .  "planche    htr- 

mant  foui'che  pour  po^e|•  hi  passoire  du  lait"'. 
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fuorgènà  =--'-^  fcrourfjoniicr-^. 

y)/orm  =  f  rortiic^ ,  —  le  fiinrm  c  piacps   des  rhaiitics  à   Téglise, 

—  les  s(all(\s  du  olururri. 
fuonhèfj  rrlVoiungei:  <:.Jonnaticu. 
fuonne^^b  et  guimauve^,  dimirjutilde  fuormeg. 
fnbrmô  w froment  t»  ■<frumentu. 


Dll  vô  gâ  rr  bonjour  n;  c'est  le  vfr.  Dieu  vous  gart  emprunte. 

1  gag  masc.  cf carde  pour  carder  la  laines;  c'est  le  même  mot 
que  carde,  avec  changement  de  l'initiale  sourde  en  sonore  par 
assimilation  avçc  la  sonore  initiale  de  la  syllabe  suivante. 

-2  gâg  masc.  ce  garde  ^i,  emprunté  au  fr. 

^rtj  fém.  fTcbilïonii;  origine  inconnue. 

gaio  ffcochonn,  cf.  vfr.  caion  rrid.f). 

gain,  -MZ  Cf  déguenille',  -éen,  dérivé  dega'h 

galin,  gûè  lègalin,  c'est  l'objet  qu'il  s'agit  de  renverser,  bouchons 
pierre  levée,  tuyau  de  poêle,  etc.,  avec  des  palets  ou  des 
pierres.  C'est  une  sorte  do  jeu  de  la  poule,  elgalin,  emprunté, 
représente  gallina. 

gâr  ff  guerre T),  emprunté  au  fr, 

g(}rs  ff  femme  de  mauvaise  vie^^,  cm[)runté  au  fr. 

//«zèï  «journal Ti,  emprunté  au  fr. 

gé  ffgai,  gaier,  emprunté  au  fr. 

g'eg'd  frcrotte  de  chèvre,  de  lapin,  etdi  représente  sans  doute  une 
forme  méridionale  *cagèl  [cL  prov.  caga,  v.  prov.  cagar)  em- 
pruntée, qui  devait  devenir  '^chgel  et  que  le  sentiment  d'un 
redoublement  aurait  transformée  en  gèghl  par  assimilation  i"é- 
gressive. 

gl'gà  ff  carderai,  cf.  gâg. 

gl'gur  ffpari-o,  emprunté  au  fr.  gageure. 

ge[  ffexcrément  dur  et  cylindrique-^  ==  vfr.  guille  ffsorte  de  bâton 
cylindrique  ou  conique^. 

gènil  tf gagner i-».  emprunté  au  fr. 

gh'êti  ffgarantir-ii,  emprunté  au  fr. 

gergbt  =  "gargote-",  —  fgorgon. 

gcrgiibii  =  ff  gargouiller  11. 

gèrni  cfgarnirT»,  emprunté  au  fr. 

^pro^tr guêtres^;  origine  inconnue. 

gkn  f-guctter-",  emprunté  au  fr. 
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ffê  ffgant'fl,  eiupruiité  au  fV. 

gên  f  gaine  15,   einpriinlt'  au  fr.,    — •  *  trh  gen   r quelqu'un   (jui 

narrive  pas,   qui    est  toujours   en   retardn,    lilt.  rr  Iraîne-ra- 

pière^,  cf.  vfr.  traîne  gainier  «brelteur,  vagabond n. 
m  gh  dé perèpKl  rrétiii  de  parapluien;  c'est  le  ïr.  ganse  emprunté. 
gel  ff bouche'^  =  fr.  gueule. 

gélâ  =  ffgueuler^,  —  gélâ  cécû.  trinjurier  quelqu'un^. 
gène,  gnè  w  noya  un  ^granellu. 
gico  ff  guichet  de  fenêtre t),  emprunte  au  fr. 
gidà  ff  dirigent  =  fr.  guider, 
dé  gii  d  an   t  sorte    de   pâte   alsacienne,    rappelant  un   peu    les 

nouilles,  que  Ton   moule  en  la  faisant  passer  par  un  enton- 
noir 77;  c'est  la  forme  française  de  gèi 
diguributii  ''fruit  de  l'églantierT»,  litt,  rboulon  de  Guillerii?. 
gioin  cfguillaume  (rabota  fer  étroit,  échancrc)ii,  emprunte'  au 

fr. ,  —  giom  turc  ff  espèce  particulière  de  guiliaumen,  lilt.  rguil- 

laume-lorche^'. 
lu  glîglï  ff  petit  doigt  Ti;  c'est  probablement  lall.  klein  frpetit'-i  deux 

fois  répété. 
gloùpz  f<-co(juetteTi,  empiunté  au  fr. 
gni  =  ff  grenier  r>. 

dlè gnot  dé  gênvérl  ffle  fruit  du  genévrier v  ^fgranetta. 
gôzl  ff  gosier^,  sans  doute  emprunté  au  fr. 
gohâ  =  ff  gober  11. 
gbc  ffgaucben,  emprunté  au  fr. 
goci,  —ir  ff  gaucher,  -èren,  emprunté  au  fr. 
gol  =  ffgalen. 

goh"  "galant-'',  sans  doute  emprunté  au  fr. 
golfi  "gros  morceau  n;  c'est  peut-être  le  même  mol  que  fr.  galet, 

—  Ivà  lé  golo  ff  tomber  les  (jualre  l'ers  en  l'air-. 
golu,  -uz  =  ff  galeux,  -euse^^. 
gopâ  fcmal  habillén,  emprunté  à   VIontbéliard  gaitper,  dérivé  de 

ïv.  gaupe  "Souillon  n. 
ghrzh  ffgorget-'i,  emprunté  au  fr. 
gotail  R  chatouiller-",  emprunt!',  serait  en  fr.  ^gatoijer^cW  (lodefroy 

gatillement. 
fâr  lé  gotaio  frchatouillem .  cf.  le  précédent. 
s  gmuail  ffse  gâter  en  se  mouillant,  eu  parlait!  de  la  viande,  des 

fruits,  etc.n;  origine  inconnue. 
grà,grâs  =  rgras.  grasse-. 
granl  fcrayon-";  c'est  le  même  mot  (jiic  le   fr.  avec  clunigenient 

de  la  soiu-ilc  iniliale  en  sonore. 
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(fr/ii/i  ''jfraillon'",  pent-étro  ernprnnti'  au  IV. 

fj-re  masr.    " panier  rond   en  osier  où  Ion  lait  lover  la  pâle  des 

miches  de   pain^    <rcrnteUu,    avec   chan<jenie?it    de   l'iniliale 

sourde  ea  sonore. 
grèbes  ff écrevisse t) ;  c'est  à  Tali.  hrohs  emprunté. 
^rèi('/ ff  ri  lions -^i  cf.  Ir.  grahcau,  — dé  grèbil  vpve  U  sulà  r  neige 

durcie  adhérant  aux  souliersr. 
grehuonâ  cr  former  des  grèbi'h ,  —  dlè  nag  ce  grebmn  ffde  la  nei{][e 

qui  se  gèle  et  se  met  en  mottes n,  dérivé  du  précédent. 
grèi,  gréi  a  quille -n;  origine  inconnue. 
grèn,  grm  =  t  grillera? ,  —  tr  faire  cuire  sur  le  gril  t., 
grèni,  grém  r lâché,  en  colère w,  —  être gréiù  trêtre  en  colère ^^  = 

vfr.  grigne. 
grèp  =  rr grappe^,  —  ff crochet,   crampon'^,  —   le  grop  di  be  d 

cèpû   r grappe  du    hanc    de    menuisier'",   —   le  grhjj    di  clro 

«grappe  mobile  pour  serrer  le  chariot  dans  la  scierie^. 
grèpà  rmeitre  des  crochets  à  glace  à  ses  chaussures  11,  dérivé  de 

grèp'i  =  ffgrappinn,  —  fftisonnierr). 

grès  'f graisse^,  emprunté  au  fr.  ou  sortant  de  ^crassa  (?). 

dé  grésil  ff  herbes  trop  grasses  que  les  bètes  ne  mangent  pasw,  dé- 
rivé du  précédent. 

grètâ  ==  T gratter  n. 

grèvot  rr  cravate  1?,  emprunté  au  fr. 

grèvu  tf bouvet-"  =  fr.  gravoir.  ~-  lu  grèvu  d  èsôbièg,  lugrèvu  d  là- 
vu,  lu  grèvu  d  lebrisonl  différentes  espèces  de  bouvets. 

1   grê  =  «■grain-". 

9  gre ,  grêd    ==ff grand,  grande ii. 

g-,-^^  =  rr  grange-. 

gre  II  =  r  graine  T. 

s  im  0  tu  grébi  tf  il  y  en  a  bt^aucoup^-,  origine  inconnue. 

grèi  ff  cheville  du  pied'i;  origine  inconnue. 

grè'mâ  «faire  du  bruit  en  remuant  de  petits  objetsii,  dérivé  de 
gro'w. 

grew  -f grillons  -=  vfr.  gr'dlet. 

èvua  U  gré'ip  «être  malade  un  lendemain  d'ivresse «;  c'est  sans 
àou[Q  grelot  y  c'est-à-dire  avoir  des  tintements  dans  la  tète. 

gréiot  «quillette-n.  diminutif  de  ^rn. 

grèmà  «croquer,  mâcher  avec  bruit  quebpie  chose  de  dur,  — 
n'être  pas  content-"  =■  \ir.  grumer  «màcheri^. 

grèmésé  "peloton  de  fiN  <*glomiscelln. 

gre'mol  ïém.  «cartilage^;  origine  inconnue. 
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fp-èmu  r limaçon  à  saladen;  origine  inconnue. 

gréimjonà  ff gronder,  grommelerr, ,  cf.  ail.  grimmen. 

grévà  è  cêcii  ff  gêner  quelqu'un,  lui  foire  du  maK  ==  fr.  grever. 

groio  ff  jjrelolw  =  vfr.  grillet  ffgrelol^j,  avec  Taccent  sur  Tinitiale. 

grôzèl  ff  groseille  75,  sans  doute  emprunté  au  fr. 

gro'zèti  ff  groseillier^,  sans  doute  emprunté  au  fr. 

grôzû  ffrousillcn?;  origine  inconnue. 

gri,  griz  =  ffgris,  grise  n, 

è  m  0  gri  rfje  m'ennuie,  je  regrette  17  <_*/fm/«,  cf.  vha.  girida 
ffappélil,  désir». 

gribulâ  tf  bigarré,  gri  vêlé  17,  cf.  (r.  gribouillé. 

gi'ifâ  =  ff  griffer  n. 

griv  ffgrivd,  sans  doute  emprunté  au  Ir. 

grisi  ff  faire  une  mine  refrognée^^  =  fr.  grincer, 

^rtmès  =  ff  grimace  55. 

gro,  gros  =  ffgros,  grosse  55,  —  se  jon  0  gros  ffsa  femme  est  en- 
ceinte". 

grolï(^m.  ff  grêle  77,  emprunté  au  fr. 

grolà  ff  grêler  77,  emprunté  au  fr. 

grôvolû  ff  frelon  7);  origine  inconnue. 

grûlâ  d  fra  tf  être  tout  transi,  grelotter  de  froid 75,  cf.  vfr.  grouller, 
griller. 

gril  'fcraie77  <^crcta  a\ec  changement  de  l'initiale  sourde  en  so- 
nore. 

frrusnij  ff  gro  m  mêler  71,  cf.  vfr.  gronsonner. 

grmz  fém.  ffgravier  fin 77,  emprunté,  cf.  Codefroy  groise,  groisse. 

griion'u=^  ff  grogner  77. 

gudi/i  ff  jupon  75,  cf.  vfr.  godet,  gondet  tf  jupon  75. 

gïùe  ff  homme  répugnant,  surfout  au  moral  77,  cf.  Godefroy  ^omj/- 
lart,  goliart. 

gimdâ  ff  perdre  son  temps  et  se  utal  conduire»,  dérivé  du  précé- 
dent. 

gulâ  tf  bouchée  75  <c*gulata. 

guné  ma^c.  tt jupon 77,  cf.  Woqwïovi  g07ie,  gonelle. 

giird  ff  gourde  ^^,  emprunté  au  fr. 

lègûrg  ff  la  bouche  77  =  fr.  gorge. 

/jim  ff  pelil  cochou'i,  cf.  (r.  goret,  \{r.  florin. 

gui  =  ffgonlle77,  —  hmrle  gut  ff  boire  de  l'eaii-de  viet),  —  i  vêt 
fâr  è  buar  le  gut,  lilt.  tfje  vais  le  faire  boire  la  gou t le 7>, c'est  un 
petit  supplice  que  les  enfants  s'infligent  entre  eux  et  qui  con- 
siste à  écraser  le  nez  du  patient  sous  le  pouce,  de  telle  sorte 
que  les  voies  lacrymales  excitées  sécrètent  des  larmes,  comme 
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lorsque  Ton  boit  de  rcaii-de-vie  trop  forte  qui  ff pique  le  nez» 

et  fait  pleurer. 
gutâ  ffgouterw,  emprunté  au  fr. 
ffuiro  crgouttièreii,  dérivé  de  gut  ff  goutte^. 
gu  =  ffgondn. 

'gàgnà  ff  gorgée  n;  origine  inconnue. 
gûs  ff  gonflé  w,  adj.    verbal   de  gûm,   —  kré  gûh    trêlre  gonflé, 

(Hreenflé,  être  gonflé  de  colère^,  —  lu  lôsgûs  ffle  ciel  devient 

orageux  ri, 
^^â  =  tf  gonflera. 
gHormë  =  ff  gourmand 'i. 

G 

g  ffdéjàri  <c.iam,  —  o  miaçi  z  du  ffen  voilà  déjà  deuxin 

gà=  ffgeair),  —  gà  crôso  tr espèce  de  geai,  gros  bec  17,  est  peut- 
être  un  dérivé  du  mot  qui  est  en  vfr.  croissir  ff  craquer,  faire 
entendre  un  bruit  analogue  à  un  craquements. 

gàrh  ff  gerbe  75  =  vfr.  jarbe. 

gémi  ffgémir^,  emprunté  au  fr. 

èvua  di  gè  ff  avoir  du  chicT»,  —  en  gros  se  gè  ffune  grosse  bête,  en 
parlant  d'une  femme  r;  c'est  probablement  le  mot  fr.  jet  em- 
prunté. 

gècè  masc.  ff  jaquette  de  femmes;  c'est  la  forme  masculine,  d'ail- 
leurs empruntée. 

gèio  ffcri  vifn;  origine  inconnue. 

gèrgo  ff  jable  d'un  tonneau  r> ,  cf.  vfr.  gargau. 

gèrgolu  ff  instrument  à  faire  lu  gèi^gov,  dérivé  du  précédent. 

gmnà  =  ff  germer  71. 

g-fr/HozT  ff  ronchonner  r)  ;  origine  inconnue. 

g-mna  ff  germe  w ,  —  ff  aiguillon  de  la  guêpe,  de  l'abeille  a,  dérivé 
de  germa. 

gero  =  ff  jarret  ri. 

èvua  lé  ges  ff  avoir  les  dents  agacées  r>;  origine  inconnue. 

gkbt  ff  petite  jalte  71,  serait  en  fr.  *jaUeUe. 

gèvé  masc.  ffjavelleii;  c'est  la  forme  masculine. 

gèvlâ  ff  faire  des  javelles^,  dérivé  du  précédent. 

genâ  ff  gêner  n,  emprunté  au  fr. 

gêvi  ==  ff  janvier  r>. 

gè  =  ffjourw. 

gèbsT  ff  poursuivre  en  couranln  =  vfr.  gihec'ier. 

gèmo  =  ff  juments. 
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génâ  =  cf  journée'^. 

génèl  «f poule •«  <c*ganila.  —  1  sô  inhl  ffun  fouille-au-pot^,  — fàr 
lu  eu  d  gènel  ^rapprocher  les  doigts  pour  recevoir  la   férule^'. 

gàiès  =  r  génisse. 

gmli  rc poulaillers,  dérivé  de  gènèl. 

gênb  K journal,  un  tiers  d'hectarew  =  ïr.  journal. 

gmvéri=  tf  genévrier  tj. 

gést  tfjusten,  emprunté  au  fr. 

^icrgypse7,  =  vfr.  ^y. 

gibl  ou  gûb'i  ffgibicm,  sans  doute  emprunté  au  fr. 

gigo  ff gigot  17,  emprunté  au  fr. 

gipà,  en  veë  ce  gip  ffune  vache  qui  donne  un  coup  de  pied» 
=  vfr.  giper. 

gisu  ==  ff  gypse  uni. 

lêgis  fforeiilonss  =  fr.  gijpes  (cf.  E.  Brissaud,  Expressions  popu- 
laires, p.  1^0). 

g'wr  =  ff  givre  77. 

glgà  ffsauler,  danser,  gambader,  se  démener,  sauter  de  joie»  = 
fr.  gingiier. 

gmà  =  ff  jamais  w. 

1)0  gôU  rrbois  gentil,  Daphne Mezereum-n  est  probablement  le  même 
mot  que  vfr.  jollif  avec  deux  l  étymologiques. 

^ofcm  ff faire  un  projet,  tirer  des  plans,  imaginera;  le  fr.  jaUer 
sgnifie  ff  assembler  les  douves  d'un  tonneau  77. 

gof  ïém.  wécume,  —  mousse  de  liquider;  origine  inconnue. 

gofâ  mo  ï gmo  ^manger  salement,  en  bavant,  en  écumanlw;  dé- 
rivé du  précédent. 

gogî  =  rrjaugerw. 

golâ  =  ff  geler  w,  — -  tf  gelée,  fromage  de  cochon  t>. 

golu  ==  ff  jaloux  77. 

gon  =  ff  jaune  77. 

gonrot  fém.  ff  bruant  jaune  77,  dérivé  de  gon. 

go  =  wgent,  gens77,  —  no  uei  gô  ffnos  aïeux 77. 

gôti  =  ff  gentil  •^. 

gU   =    ffjuS77. 

1  ^  ==  ffjeuTî. 

2  gîl  =  ff  jouer  7). 
gûdi  =  ffjeudi>^. 

gugl  =  ff  jugerai. 

giiij'  "jiiillcl  - .  cuipiunié  an  fr. 
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^In  =  cf  joiinf"^. 

g'dnû  =  rf  jeûner 'i. 

giirî  =  ffjurerii. 

giimâ  lem.  wcontrnu  d'un  tablier'^,  (^■L  fr.  ifiron. 

giito,  -oz=  tf juteux,  -euse^. 

gk  =  tfjuinw. 

1     ^,i  =  ^joujp. 

^   è  gu  «•  perché -^ ,  cl.  vlr.  jotig  rrjuclioir^-,  —  èl  è  muta  è  gii   wii 

est  perché^. 
gù  =  cf  joue-". 
gui  ==  crjouiri^. 
gûrg  =  w  Georges". 

1  gû  masc.  =--  trjonc-^. 

2  gû,  -lit  =  wjoint,  -ointew. 

gût  {ém.  n- articulations  =fr.  jointe. 

le  gntiir  'rcuir  (ju'on  enroule  autour  des  cornes  dans  le  jougw  =^ 

fr.  jointure, 
guàli  trgeôlierT),  emprunté  au  fr. 

guènnêdiz  ffgermandréei:,  emprunté  au  fr.  et  corrompu. 
g-(<oma  wgros  rabot  de  tonnelier  qui  sert  à  dresser  les  douves^, 

serait  en  fr.  *joigneur. 

I 

1  i,  i  ffjei  «'go. 

2  t,  i=ffyw,  —  ff à  lui 57. 
ici  «\ari  <ieccu[m-h)ic. 

ilè  tf  là  n  <zec(ce-il)lac. 

imita  ff  imiter  11,  emprunté  au  fr. 

imog  cf  imageii,  emprunté  au  fr. 

isi  K  ici  ^1  <:zecce-hic. 

is  tr herse  11,  —  l  îs  de'  le  si  trie  barreau  de  la  sciew  <*îrpice(^^). 

ivruoni,  ivrmmos  =  «ivrogne,  ivrognesse n. 

izup  ffhysopeii,  emprunté  au  fr. 


I 

i,  in  =  crunw,  forme  atone. 
iclt  ff  inquiet T),  emprunté  au  fr. 
'icriièl  ffécrouellesn,  emprunté  au  fr.  et  corrompu. 
idicà  ff bleuir  le  linge  à  l'indigo  n,  emprunté  au  fr.  et  corrompu 
d'après  indiquer. 
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Ipôfiibl  ff impossible'^,  emprunté  au  l'r. 
Iprudê  r imprudent  fl,  emprunté  au  fr. 
71  ïpiwè  ca  =  ff  n'importe  quoi  11. 
hole  cfinsolent75,  emprunté  au  Fr. 
hupuôcobi  ff insupportable n,  emprunté  au  fr'. 
witâ  ff convoquent,  emprunté  au  fr. 


I 

ià  =  (fliardi'. 

ij's  =  ff  glace -0. 

ièsi  =  ff  glacera. 

ièsû  ==  ff  glaçon  T). 

je  =  rr gland w,  —  lé  ie  c  ûbèiê  gaio  cries  glands  (jifon  donne  aux 

cocbonsTi. 
ionâ  =  ffglaner». 
[ma  redadaw,  mot  enfantin. 
iu  ffleur,  leursw  ^eoru,  —  treux-"  <ceos. 
iucâ  wsauler,  danser»;  c'est  l'ail.  jucÂ:en  ffsauterw  emprunté. 


1  /,  le  =  tf  lan. 

2  /,   /u  =  rr  1er). 

/.7=  fflardu. 

1  lâè=  cf  lâcben. 

2  îàè  m.  ff  punaise  de  brebis  w;  origine  inconnue, 
/aa  =  ffle'cherw. 

làèî  =  rr  lâcher  w. 

î  lacu  ff  un  gourmand  w  =  fr.  lécheur. 

lacùr  f  auge  en  bois  pour  les  chevaux  11,  serait  en  fr.  *Uchoire. 

lagi,  -ir  =  ff  léger,  -ère. 

IdiJ  ff  lacet  75  —  i  laie  d  dès  ff  jarretière  ti  <;  *Ugalellu. 

Irnûr  ff  layette 75  <.*ligaior'm. 

Idin  fflamew,  emprunté  au  fr. 

Inn  =  ff  lier  75,  —  lan  î  vesé  ff  cercler  un  tonneau  ti. 

lâinua  r  pitié!  a  =  fr.  las  -\-  moi. 

lar  f.  ff  loutre  fl  =  fr.  loir. 

lârjj  =  f  larges. 

/rtrm=f  larme'',  —  lârmè  Dû  "  malheur  !tî. 

lâir  -=  ff  lèvre  r». 
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lâzot  f  lîiili'on,  Sonrhus  L.-n.  On  attend  Ihôt  de  *îaceUa  (?)  comme 

rêzl  (le  racemir,  noire  mot  est  sans  doulc  enipiunti'  à  un  patois 

des  environs  de  Mlb.  où  l'on  dit  lc:ol. 
1    le  ff  ellew  =  vl'r.  lei. 
9   lé,  lêz  =  frlesTi. 
3   /e==crlitr>.  —  ï  lé  hgii  "wn  lit  dans  une  alcôve  «  <c  leciu  per- 

dutu. 
lér=  rrlire",  —  "  Irierii. 
lêsû  m.  ff lessive  de  cendre r>  <zUxîvu. 
UCi  fflait  coagulé  parla  pre'sure;  caséum  du  lait,  mèld  de  lait  ou 

de  crèmes  <:.l(ir.tanii- 
létô  ou  léto  rc cochon  de  laitw  <:*lnctcnle,  —  èl  è/à  se  létô  crelle  a 

mis  bas  (en  parlant  d'une  truie) i?. 
lézàg  ï.  ffle'zardr;  =  Ir.  lézarde, 
lézi  ff  produit  de  la  présure  mêlée  au  laitw  <z*lacile  (?). 

1  /p  =  fflar,. 

2  iè  =  fr  làr^. 

lègèm.  frtlacjue  d'eaux;  c'est  probablement  un  diminutif  signifiant 
«petit  laci,  dérivé  au  moyen  du  sufT.  -attu  d'un  mol  simple 
emprunté  à  un  dialecte  méridional  tel  que  it.  lago. 

len=  fflunefl. 

?èm  =  «  ligne  n. 

Usé  ?f  lai 1 15  <  *  lacticellu. 

/m=  ff  lacer  i. 

lèso  =  ff  lacet  51. 

lèt-^  ff  latte  w. 

s  /èf;rt  =  ffse  laver  w. 

Ihm  ffoi'ir),  litt.  là-où. 

léhàn  frbalalVc,  accroc  n  <c*lamherna,  cf.  lat.  lamberare  ff  déchirer». 

lëbrécûr  fflambrissure,  cornicher),  emprunté  au  parler  de  Mlb. 

lêbri  =  ff  lambris  w. 

/Iinm7iu^=tf lanterner,  lambiner»,  cf.  vfr.  landreux  tf paresseux». 

legi=  tflanguirn. 

lëp=^  T lampe». 

l£tân^=  :f lanterne»,  —  tf homme  lent». 

lég  =  wloge». 

légé  ^=  ff  lourd  eau». 

lègi  ■=  ff  loger». 

lêgmô  =  «logement». 

lêmes  =  tf  limace  » . 

lémuonûr  fflimonière»,  dérivé  de  limon,  cf.  le  mot  fr. 
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lérgé  tf  petit  traîneau T  <z*iubïiceUu. 
s  lévâ=^  ffse  icvern, 
lo  "ivraiei'  <zlolm. 
di  H  ff  if"^  =  fr.  rif  (arlirle  soudé). 
li  f,  =  rf  lien. 

libr  ((Vihrev,  emprunté  au  fr. 
librèct  ff  vilebrequin w.  cf.  MSL,  X,  2  9 -3. 
lig  f  bouchon  n  =  IV.  liège. 

hi  vèc  lir  ffune  vache  qui  a  élé  saillie  uiais  ne  poile  pasn;  c'est 
probablement  Tall.  leer,  venu  par  Tintermédiaire  de  la  Suisse. 
1    livr  rViwen  emprunté  au  l'r. 

9   ï  livr  «ensemble  des  pis^i  ^cubera  précédé  de  1  article  soudé. 
/t«r=  ff  lièvre  75. 
livra  =  ff  livrera. 

1     lî=  K\hln, 

9  /t  =  «'lienw. 
lïg=  f' linge  n. 
/i'm  =  rlimen. 

luft  f.  ff  petit  Iraîneaun,  diminutif  de  lu. 

s  l'iptà  (Tse  glisser  avec  un  petit  traîneau «,  dérivé  du  précédent, 
m  m.  w partie  recourbée  sur  laquelle  glisse  le  traîneau^,  dérive' 

de  lu. 
lé  hnû  d  II'  la  r partie  du  traîneau  à   laquelle   sont  attachés  les 

traits n  =  fr.  limon. 
Iui6=  wligneulr). 
lovr  m.   ff  veillée^;  ce  mot  remonte  évidemment  à  lucubru;  mais 

Vé  constitue  une  dilTiciilté;  uiême  observation  pour  les  deux 

mots  suivants. 
lôvrà  f.  ff  veillée  w  <zlucubraia. 
lôvrot  r colchique  d'automne T)  <<*/î(rj//«T«ff.  Celle  plante  se  met  à 

lleurir  eu  autorune  à  l'époque  où  l'on  commence  les  veillées; 

c'est  une  tf  veilleuses. 
lobnorà  ff  cultiver  r,  emprunté  au  fr. 
loè  f  mince  tranche  de  paiuw=:vfr.  laische. 

Ibd  f  voletn,  emprunté  au  suisse,  ail.  lade 

lopn  f  bipem,  emprunté  au  fr. 

lojiitfir  "graudc  jiiucc  de  lorgeioim;  ce  mol  est  sans  doute  dérivé 

de  lnpin\  c'est  la  pinci;  (jui  sert  à  prendre  les  lopins  de  fer. 
lnlr=-^  "lettre T. 
liml  "  planche- .  ri.  vIV.  hivnii ,  loroii .  l<ioii\  [ô  de  la  première  syl- 

hibe  parait  inrliquer  un   em|»runl  aux  [)alois  des  environs  de 

Monibéliard. 
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/ô^=^  rlanijue-o,  —  lôg  dé  bèrbi  «pilosellew,  Hieracium  Pilosella 
L.'>.  —  lôg  dé  sdtré  f^aulro  plante,  litt.  Ianf|ue  Je  sauterelIcT). 
/h  =  ff  laissent 
Isû  tflinceuU,  —  ffdrap  do  litfl,  cf.  fr.  linceul. 

l>i  =  K\u\-n. 

lû  1'.  r<-}rriiii(l  Iralneaii^;  oi-igine  inconnue;  cf.  suisse  luge. 

/wMot  ff  linolteii ,  t""p'"i"il'?  !•"  I'"- 

lurû=  tf  luron  n. 

liis  f.  f' instrument  à  forer  les  essieux 'i;  origine  inconnue. 

s  lûn  tfse  bîitireri  =  fr.  InUor. 

/il/?  =  cr  lundi  11. 

/». /hd  =  cf loup,  louveii. 

lîiri  ff laurier  11,  cf.  MSL,  VI II,  3 3 7. 

lua  wloir),  emprunté  au  fr. 

/M'  =  ff  long,  loiniî. 

li'ig=--  rf  longe  71. 

Ivru  «■  petite  soille  en  bois,  à  une  seule  anse,  pour  donuei'  à  le'cli(T 
aux  bêtes-",  —  rrhuche  à  painw^vfr.  livroir  ce  mesure  de  ca- 
pacité 5i. 

M 

m,  mé  wme,  moi-n  <;me. 

1  m/i  m.  =  ffniai  (mois)ii,  —  miai  (arbre  de  mai)iî. 

2  ma  f.  «■  pétri  mi  <:magida. 

3  ma  f,  =  rnnei'v. 
mâèi  =  ff  mâcher  w . 

mâco  ff  petite  bouche'e  d'aliments  que  l'on  a  mâchée  avant  de  la 
donner  à  un  enfanta,  d'où  ffpetits  plats,  plats  finsw,  — jâr 
tu  lé  màco  d  céch  tf  faire  le  gros  ouvrage  de  quelqu'un,  le  travail 
sale  ou  répugnant,  être  aux  petits  soins  à  l'égard  de  quel- 
qu'un, le  flagornerai,  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 

mâcûr  =  wmàcboireii. 

mâgr  tf  maigre  17,  probablement  emprunte'  au  fr. 

màg  =  «•  merde  w. 

mâgi  «mardi 77,  emprunté  au  fr. ;  accent  sur  l'initiale. 

mâj=  cfmaille77  —  «torchon  de  mailles  de  fer  pour  écurer  les 
marmites  77. 

mml,  té  vô  tro  tô,  té  mai  tu  èà  «tu  tournes  trop  tôt  (trop  court), 
tu  accroches  ta  voiture 77  =  port,  magoar  qui  a  à  peu  près  le 
même  sens  <zmaculare. 

1   wâ/ m.  =  «mâlew. 
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2  mal  L  winalIeTi.  cmpiunlë  au  iv. 
tnalbr  n nuwhre -n ,  eniprunlé  iiu  Ir. 
niàn  =^  ff  marne 75. 

nuinêz  ff manager,  emprunté  au  fr. 

1    mâr  =  ff  maire  T). 

9   /mir=fnïèrc  (en  parlant  des  animaux,  surtout  des  brebis)^?. 

3  nifir  =  ffmarew,  —  le  màr  de  Fiiarér  rr  la  mare  de  Ferrièresu, 
que  l'on  traduit  à  tort  wla  mer  de  Ferrièresw. 

marotn  f  marronnier n,  emprunlé  au  fr. 

mars  trmarsr,,  emprunté  au  fr. 

màû  ff  mâtin  r),  emprunté  au  fr. 

mâtr  «■  maître  d'école ^^^  emprunté  au  fr. 

matra  ff  fumier  w;  origine  inconnue. 

1  me,  mez==- ff  meSTi. 

2  we  ffmilieun  <::medm,  —  o  wc-'au  milieu  r  <cm  tnediu. 
me/>î7  ff  chétif,  malingre  (en  parlant  d'une  bêle)  r^  ;  origine  inconnue. 
mécnnic  "appareil,  instrument  un  peu  compliqué-n;  c'est  le  fr. 

mécanique  emprunté. 

méciri  ff  mercredi -0,  emprunté  au  fr. 

mécï',  -l^  =  ff  méchant,  -anler. 

wîe^m"  ff  médisant-",  emprunté  au  fr. 

mélès  ffmélassew,  emprunlé  au  Ir. 

même  ff grand'mèrew,  mot  enfantin. 

mémùr  ff  mémoire  n,  emprunlé  au  fr. 

mena  =^  ff  minuit  •rï. 

di  méngô  ff  plante  à  côtes  blanches  que  Ton  mangeai;  origine  in- 
connue. 

méprhî  ^^  ff  méprisera. 

mer  ffmèren,  emprunté  au  fr. 

mérita  ffuiériten?,  emprunté  au  fr. 

mésègi  ^=  ff  messager  n. 

mêtèri  ff  métairie T),  emprunté  au  fr. 

métl  ==  ff  mélier'". 

métro  ff  étagère  d'encoignure,  rayons,  cf.  vfr.  mestier  ffbuiïel, 
armoire  11  dont  mélro  est  un  diminutif. 

métsï  ff  médecine,  emprunté  au  fr. 

mè  =  ff  mail. 

mèc  -=  ff  miche  75. 

mèce  =  f'marleau'',  —  fdent  molaire^. 

dlè  mèdu  ou  di  mèdu  famadou?^,  —  ï  bulro  d  mrdu  "cliuiipignon 
amadouvier?',  emprunté  au  fr. 
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mèiz  «m('.san{;("^,  eiiipniiilc'^  au  suisse,  ail.  meise. 

meij)  =  r  maillet". 

mhnn  cr  élameurr?  =  vfr.  maignhi. 

menvèl  «  manche  de  charrue  n  =  IV.  manivelle. 

mtrcâ  «  marquer  r,  emprunté. 

uièrn'i  rrpalonnier   de   voiture  15,  sort  probablement  de  *marcone 

dérivé  de  marcus  «-marteau-";  ce  nom  serait  du  à  la  foruie  de 

Tobjet;  cf.  mèso. 

1  nùrci  =  tf  ma  rcher  v . 

2  //«m'I  =  tf  marché-". 
îuhco  =  ff  marécbal  ^. 

di  mère  wde  la  vase-";  c'est  le  fr.  marais  emprunté. 

mhgn  pf  matou  ri  =  iV.  Margot. 

mhgulot  K  (rorge ,  bouche •"  =  (r.  margoulette. 

mh'gU^=^  o-margellew,  —  «appendice  charnu  aux  joues  ou  au  cou 

de  la  chèvre,  du  porc,  du  lièvre-o,  —  r mèche  de  cheveux w, 

—  hê  h  mèrgèl;  cf.  bê. 
mvrguVèn  =  r  marjolaine  tî. 
meri/i  rr  épouser  n  =fr.  marier. 
mèrÏÏ  crmerlin^,  emprunté  au  fr. 
mlrmit  rr  marmite  w,  emprunté  au  fr. 
mènnutd  =  t  marmotter^?. 
mèro,  -od  frmou,  mollasse  (en  parlant  de  quelqu'un)^,  —  "^ gf'^f 

merb  ff  un  gros  paresseux  •»  =  fr.  maraud, 
mèrèdà  =  nmarauderr). 
mèriil  «-moritlefl,  remonte  à  une  forme  dialectale  vha.   marhila. 

1  mes  tfinessew,  emprunté  au  fr. 

2  mes  tfcrotter)  <*   macia,  —    ce  mes  té  tr'éu   «quelle  houe    tu 
trainesii, 

s  mèscâ  ffse  masquent,  emprunté  au  fr. 

s  mèsl  ffse  salir  de  boue  en  marchant,  se  crottern  <c* maciare. 

mèsif  K  massiî y) ,  emprunté  au  fr. 

mèsû  =  ff  maçon  v  ;  ce  mot  paraît  être  en  rapport  avec  mes  k  crotte  v  ; 

s'il  en  est  ainsi,  le  maçon  serait  proprement  le  trgâcheur  de 

mortier  55. 
mèso  ffpalonnier  de  charrue^  <*  marceolu,  cf.  mèrctl. 
mèslo  ff  petit  marteau  n  <z*  martelletiu ,  —  coc  mèslo,  cf.  cocâ. 
mèt'i  =  ff  matin  r». 
mètnâ  =  ff  matinée  -n. 

mètû  ff  fromage  blanc,  lait  coagulé:^  =  fr.  maton  tflait  cailléi. 
mèvûr  ^=  tcmûrn. 
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mèviirl  k mûv'ir r>  <:::*mutware. 

mevurâ  ffl'ruit  de  la  viorne  qu'on  fait  mûrir  eu  ie  metlant  dans  le 
loin  ou  dans  la  paillasse  d'un  lit:^  <;  *maturone. 

1  »i<?  =  ff  mainn. 

2  jnë  tr mais w,  résultat  de  la  fusion  des  deux  mots  fr.  mais  e  vCr. 
ains. 

mî'câ  tmianquerr),  emprunte'  au  fr. 

mt'J  f.  =  tf  manche ,  1".  w. 

mêèo  =  ff  ma  ncliot  17 . 

mëèil  =  fr  tnanclion  i^. 

nn'dn  =  «•  mandrin  (clienapan)n. 

mcg  m.  =  r manche,  m.w,  —  lu  cuié  è  du  mëg  k couteau  à  deux 
manches  17. 

7n('gi  =  fr  mangerai. 

ml'm  fr  même  77,  empiunte'  au  fr. 

mé'té  =  tf  manteau  77 . 

mè  ff  mieux  17,  probablement  emprunte'  au  fr. 

méhl  ff  meuble 77,  emprunte'  au  fr. 

nirlnn  fr  meubler  77,  emprunté  au  fr. 

mpgln  ff  bêler  (en  parlant  d'une  chèvre) 77  =  vfr.  nuigler,  —  hl 
mêgel. 

méniit  r minute 77,  emprunté  iui  fr, 

mêrgi  rtas  de  pierres  dnus  un  cliamp77=  vfr.  murgier. 

môn=  tr  mourir  77, 

mésl,  lu  sra'i  s  ô  vè  mêsl  crie  soleil  se  couche 77,  cf.  vfr.  musser 
ff  cacher  77. 

mèso  ff  sournois,  cachottier77,  —  en  mèsoî.  rf  vache  qui  n'a  pas  de 
cornes  (et  (|ui  pour  cela  est  timide,  honteuse,  se  cache)77;  le 
sens  de  mésot  cf vache  écornée 77  oblige  à  songer  à  it.  mozzo 
ftronqué,  émoussé,  épointé,  écorncTi;  celui  de  rr cachottier 77 
rappelle  mèsi\  il  est  probable  qu'il  y  a  eu,  au  moins  pour  le 
sens,  nKïlange  des  deux  mois. 

modr  ^=  cf  moudre  77. 

m6l=  ff  meule  77. 

mole  m.  tftèle  de  bête,  particulièrement  de  cochon 77;  origine  in- 
connue. 

moîè  ffgros  morceau  de  bois  destiné  à  être  fendu  en  bardeaux77; 
origine  inconnue. 

niozi=  ff  moisi  77.      , 

môzuri  tf mesurer 77,  emprunté  au  fr. 

migâ  tf  cligner  de  l'œil,  clignoter^,  cf.  vfr.  muguetei'. 

di  migc  />//'  ffmuguel  blanc,  Cardamine  des  prés'^,  emprunté  au  fr. 
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J'àr  dêz  6[  miffo  r clignoter^,  cf.  migâ. 

rm7=  ffmilieri,  —  di  mil  pèèû  wmille-perluis,  planlen,  —  ï gré 
mil.  .  .  cfun  très  gros.  .  .,  un  très  grand.  .  .  r>,  }'  grô  mil  Ut  wun 
très  gros  tas^,  î  grô  mil  pècii  mm  très  gros  troii^,  t  grô  mil 
duhio  ffun  très  grand  dubiov,  î  grô  mil  pècè  «run  très  gros  pa- 
quet-o. 

minû  f  chaton  (du  coudrier,  du  saule) ^i,  emprunte  au  fr.  minon. 

le  mir  rrtrou  de  la  clé  (en  rer)w,  subst.  verbal  de  mirer. 

miru  ou  mûru  cf  miroir n,  emprunté  au  fr. 

mis  f.  rf  ratç  de  porci,  emprunté  au  suisse,  ail.  milz. 

mil  f.  rr  mitai  ne  15  =  vfr.  mite. 

lu  mitn'é  tdonl  de  suites';  c'est  probablement  i'r.  maintenant  em- 
prunté et  corrompu,  cf.  \Itb.  mitno. 

mizér  ftmisèrei5,  emprunté  au  fr. 

mizlên  m.  ffdroguetii,  emprunte'  aux  patois  suisses,  environs  de 
la  Ghau\-(le-Fouds  [<.* media-lana). 

lu  mï,  le  mïn,  lé  ml,  lé  min  =  rfle  mien,  la  mienne,  les  miens, 
les  mienui's^. 

fâr  le  mïn  rr  bouder,  faire  une  mine  refrogne'eT^,  probablement 
emprunté  au  fr. 

midi  cf  merle 71-,  c'est  le  même  mot  qu'en  français,  mais  il  paraît  y 
avoir  eu  reproduction  de  17  après  ïm,  comme  de  IV  dans  fr. 
trésor;  m'iâl  sortirait  donc  d'une  forme  *mlerle. 

miot  f.  rmiic»  =  fr.  miette. 

miutâ  «•pleurniclien?,  —  ^exprime  le  le'ger  beuglement  de  la 
vache  caressant  son  veau  nouveau-né-^;  ce  mot  est  sans  doute 
apparenté  à  mioche,  miette,  mion,  mionner,  et  pcul-étre  même 
à  miauler,  c'est-à-dire  que  ce  mot  pourrait  être,  dans  une  cer- 
taine mesure,  onomalopéique. 

dé  plr  ce  s  n  vê  o  miû  ffdes  pierres  qui  se  délitentT^  =  vfr.  mion 
f'miptfeT). 

mil,  méli  =  ff  moulin  T. 

mnâ,  mena  =  K  menew ,  —  en  mena  d  nag  fun  tas  de  neige  amon- 
celée par  le  ventii;  c'est  le  participe  passé  pris  substantive- 
ment du  verbe  pr(>cédent. 

mnhsl  =  "•  menacerr.. 

mnis  f.  frmaniclc,  pièce  de  cuir  que  les  coi'donniers  se  mettent 
dans  la  main  pour  ne  pas  se  blesser  en  tirant  le  ligneulw;  c'est 
le  mol  français  manicle,  mot  savant,  emprunté  ant(;rieurement 
au  changement  de  cl  en  .s. 

coià  lu  mnijj  «parler  d'une  façon  enfantine'^  ;  cozà  est  emprunté 
au  fr. ;  mnio  =  vfr.  mignol  f  mignard^. 
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mnû  =  fc  monnaie"^. 

mnûzû  fr  petite  bouchée  ^^  <:*minutione. 

lu  mo  ffie  l'oie  n,  litt.  le  mon. 

mol  =  ff  moelle  n. 

)Ho/»r=  tfmoulurefl, 

môtol  r  belette  n  <zmustela. 

môli  T  église  75=  IV.  moutier. 

môlrà  tf  montrer  w  <Z7no[)i)strarc. 

dé  mozûl  «sorte  de  pâle  analogue  aux  nouilles^;  origine  inconnue. 

mo  =  rr  maN, 

môdi  w maudire w,  emprunté  au  fr.  par  l'intermédiaire  de  l'église, 

-  —  tfméchantii,  partiticipe  passé  du  même,  pris  substantive- 
ment. 

mofâr  fcmal  agi  m  -=  fr.  mal -\- faire. 

moffrâ  =  T  malgré  v. 

molâzl  =■  ce  malaisér). 

moU'dra  =^  «  maladroit  ii. 

molk  =  ff  malade  w. 

molêdrï  trmR\nd'ifn ,  cf.  vfr.  malaridre. 

morli,  -ir  rr faible,  malbeureux,  mauvaise,  cf.  peut-être  vfr.  mo- 
n7/ews  ff  malade " ;  ce  mot  présente  d'ailleurs,  quelle  que  soit 
son  origine,  une  difficulté  pbonétique  dans  la  première  syllabe; 
il  est  peut-être  emprunté. 

morpm  morpion r>,  emprunté  au  fr. 

mosê  =--  cr  malsain  71. 

mà^â  =  «mêlerfl,  —  élré  mbk  rcêtre  mêlé  11;  c'est  l'adjectif  verbal. 

mbtom  m.  rrmentdnnet  (dans  une  fermelure  à  loquet) w;  c'est  le 
mot  fr.  corrompu  sous  l'inlluence  de  ceux  qui  commencent  par 
mb. 

mbtrâtl  =^  ff  maltrailem. 

mo  ffcommer),  doublet  de  cmô. 

mot  f.  ffmensongen,  substantif  verbal  du  suivant. 

môti  =  trmentirn. 

mtên,  melon  =  tr  mitaine,  —  en  vê'i  metH  ff  un  vieil  iiubécileT). 

mûl  {.  r|)urinii;  origiui;  inconnue. 

rmilè  mmilet"!,  emprunté  au  fr. 

mïdli  "•muletier^,  emprunté  au  fr. 

s  muni  ff s'approvisionner^,  emprunté  au  fr. 

miirb  rmui""  <cmurettu. 

miizâ  =i=  rmuserii  —  f  réflécbir,  être  soucieux ". 

muà  ou  min  =  muer^. 

mu  -=  «molli. 
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1  vm,  7nùî'-  ff  mort,  morte i',  —  ?  «m  tfun  cadavre fl,  —  le  mû  rrla 
morl^,  —  le  mû  o  il'u'il  ffvaloriane  oflicinalen. 

y   dé  mil  d  erhù  ffgrosst'S  bosses  au  tronc  des  arbres i^  =  vfV.  moic 

3  far  le  mu  tr boudera  =  fr.  faire  la  moue. 

mudr  =  mordre  71. 

midft  l fû  cfinellre  le  loin  en  meules^,  verbe  dérive-  du  substantif 
(iis|)aru  qui  correspondait  à  l'r.  meule. 

mûn  =  tf  moine  T). 

mûnï  tcmeunier^;  wio/mariw  devait  donner  *môm\  il  est  prol)ablc 
que  Td  de  cette  forme  s'est  nasalisé  au  contact  de  Vu,  d'où 
*mihii,  (jui  en  se  désanalisant  ne  pouvait  devenir  autre  clioso 
que  muni. 

mur  ff  nuire  (fruit  de  la  ronce) ^  <cmora, 

murl  (t ronce  (|ui  produit  les  mûres 75  <:.morariu. 

mustàc  fruioustacbc,  emprunté  au  fr. 

mut  î.  w taupinière,  fourniilière^i  =  fr.  motte. 

mute  m.  fr  motte  de  terrei^,  de'rive'  du  pre'cédeot  au  moyen  du  suf- 
fixe -attu. 

mutr  fr.  ff  montre  77,  emprunté  au  fr. 

mutû  tf  mouton 77. 

mus  m.  ff  couliture77  <;aH.  mus. 

1  wîM  =  ff  mon77, 

2  mû  =  ff  moins  •^j  —  b  mw  «raii  moins  77. 
di  mud  ff  beaucoup  de  gens  77  =  fr.  monde, 
mûdr  =  ff  moi  nd  re  77 . 

étodré  lé  mûmr  ff  étendre  les  taupinières))  <:*  molinaria,  c\\  lat. 
môles  et  v.  port,  moiom  fflas77.  On  attend  *  munir,  mais  Vu  de 
cette  ioime  a  subi  une  nasalisation  analogue  à  celle  que  nous 
supposons  plus  baut  entre  *monx  et  miim. 

musé  =  ff  monceau  77. 

en  mût  tfune  encbère77,  subsf.  verbal  du  suivant. 

mûtâ  =  ff  monter  77,  —  lu  to  s  mût  ff  le  temps  devient  sombre,  ora- 
geux r. 

mâtèniû  ff  montagnard  t^  <z*  montaneone ,  —  lé  mûtètnû  c  désira  iu 
pl'to  ffil  neigCTi,  litt.  ffles  montagnards  décbirent  leurs  cbe- 
miscs'-'. 

mùte=  f  montant  (d'une  porte) ^^. 

t    mua  =  tf  moi  77. 

2    mïia  =  ff  mois  77. 

s  oihé  muagè  'f  c'est  un  beau  merdeux  (en  parlant  de  quelqu"un)7i 
<Z*merdattu.  Pour  le  suffixe  diminutif  -è  <:  -atlu,  c\'.  hrâzè, 
eofiè. 
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muaiu,  -ù  =  rineilleur,  -eure-i. 

mnarïin  ffmarrainen,  emprunte  au  tr. 

muasnâ  =  tr  moissonner^. 

lu  muatô  ou  lu  mmtn  tt\e  milieu,  le  centrer»,  ne  s'explique  pas 
phonétiquement  comme  venant  de  *medium-tempns  (cf.  méno); 
doit  être  emprunte'  à  quelque  piilois  voisin,  car  plusieurs  pa- 
tois voisins  disent  mmto,  p.  ex.  Bauine-ies-Dames,  Haute- 
Saône,  vieux  Lyonnais. 

1    muoè  =  «mouche ri,    —  mmc  hmï  rr abeille -o,  —   muoc  h  ml 

'    ff  abeille  11. 

9   muoc  ff mèche  (de  lampe,  de  vilebrequin,  elc.)r>  <*mucca. 

muoàlz  =  tf  mortaise  T). 

1  muoci  m.  =  ffuiortierr. 

2  muocl  =  ff  moucher  w,  —  fgilïlor'^,  —  en  étal  ce  s  muoc  f  une 
étoile  qui  filen. 

3  en  muocl  f.  ffune  gilBe^i,  participe  passé  pris  substantivement 
du  précédent. 

muôràt  r-abeille^,  diminutilde  muoc  r  mouche'^. 

1    mubcu  m.  f^cbàlcii  =  Ir.  mouchoir. 

9  muocu,  -uzffquine  se  mouche  pas,  baveur,  morveux ii  <:*muc- 

catosu,  —  ï  gûn  muocu  ff  jeune  faiseur  d'embarras  r. 
muôi  [.  creau  répandue;^,  substantif  verbal  du  suivant. 
tniioh  =  f  mouiller  55. 
muoub  ff  moineau  r),  emprunt'  an  Ir. 

muirr  tf  museau  n,  —  fâr  lu  mubr  ff  faire  la  niine^')  =  vfi'.  mounr. 
ï  muorû  rstii  c  J'â  l  miibr-n. 
muôsré  m.  rnmcus  nasal  ■f  '^'*muccareUu. 


IV 

n,  uè  =  ffue»,  —  (|iielquefois  explétif  :  i  vubrô  c  è  u  sa  tnU  'fje 

voudrais  qu'il  soit  mort 55. 
;m,  7iar  =  frnoir,  noire^^. 
1    nâ  =  ff  nezTi. 
9  nâ  =  ff  nerfr). 
uag  ==  "ueiffew. 
nagi  =  "ntîigcrr, 

dé  nài  ff  dragées  de  b:iptème-o  '^natalia. 
s  uah  ^=  ffse  noyer t^. 
nasi  =-^  f  noircipT). 
néfli  =  ff  néflierw. 
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néglijri  ff  néf][lin;er»,  emprunté  au  fr. 

négr  ff nègre,  emprunté  au  Ir. 

buta  lu  snovr  ô  nezi  friouir  le  chanvre^,  cf.  Meyer-Lûbke,  Grober's 
Zeitschr.,  XV,  a^/j,  nazicr  =^*nntiare. 

negl  ou  nagi  ff  nager n,  emprunté  au  IV. 

U  nh'i  ff  naseaux  ■"  =  it.  narice. 

pe  tu  nk  tf  pas  tout  à  faitw,  emprunté  au  fr,  net. 

nkâ  =  ff  natter^,  —  rt  calfeutrent 

le  nhur  ff  parties  génitales  d'une  jument,  d'une  vacher  =  fr.  na- 
ture. 

en  nèvwt  puo  fàr  le  tal  ff  navette  n  <:*  navilietta. 

nhii  mon  (en  re'ponsc)^,  emprunté  au  fr. 

nèri  ■=  rr  nourrir  t). 

7ièv6,  nvô  ff  neveu  Ti,  emprunté  au  fr. 

1  MO  ==  trnuitr),  —  i  vêi  but  è  le  no  ff  quelqu'un  qui  nest  jamais 
prêt,  qui  est  toujours  en  retarda. 

2  no,  nov  =  tfneuf,  neuve w. 
nozei  te  noisette  ■"  =  vfr.  nousille. 

dé  noziot  ffde  l'oseille ii;  origine  inconnue. 

ni  =  ff  nid75. 

nie  f.  ff  morve,  mucus  nasal  75;  origine  inconnue. 

nia  =  tf  niche  w. 

nivê  =  ff  niveau  :i. 

nia  ff  nichée  T)  <::*nidata. 

nièrg  ffgilflew;  origine  inconnue. 

nio  ftœuf  qu'on  laisse  dans  le  nid  de  la  poule»  =  vfr.  niau. 

niol  ff  nielle,  Agrostemma  Githago  h.-n;  emprunté  au  fr.  (Mlb.  ni/d). 

mû  ff  personne  (négation)  if  ^a^necunu. 

nne  ffuonr)  ^z^non-at,  c'est-à-dire  non-habet. 

nno  ff  non  v  <;  non-est. 

1  nô  m.  ff  abreuvoir»,  cf.  MSL,  VIII,  336. 

2  nô,  nôz,  nô,  nôz  =  ff  nous». 

3  nô,  nôz  =  ff  nos». 
not  =  ff  notre». 
nôtr  =  ff  nôtre». 

être  ndcah  ffêtre  sale,  crotté-";  origine  inconnue. 

710S  =  tfuoce». 

notail  =  tf  nettoyer». 

le  notanir  ttenveloppe  qui  entoure  le  veau  soitanl  de  la  vache», 

dérivé  du  précédent. 
1    nû  =  tf  9  » . 

16 
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2   »H  I.  -nuage 77  =  fr.  nue. 

nu  =  r  nœud  77. 

/m  -—  r  noix  7-. 

Nué  r  Noël  77,  emprunté  au  fr.  ])ar  l'église. 

nuil  =  ff  noyer  (arbre) 77. 

niinâ  ou  nûnà  «dînern  =  vfr.  nouer. 

nut  f  note 77,  emprunté  au  fr. 

nuvé  =  rnouYeau77. 

WM  ==  cfnom77. 

nubr  =  ff  nombre  77. 

nûmà  w  nommer  77,  dérivé  de  nu. 

nûpct  v6  ff  n'est-ce  pas?77;  formation  obscure. 

d 

1  6  =  ff  août  77. 

2  6  tfOui77  'czhoc-illud. 

o'èèn  ff  obéir  77,  emprunté  au  fr. 

ocâziji  tf  occasion  77 ,  emprunté  au  fr.  • 

dêz  ôUv  ff  plante  du  nième  genre  que  ]élôvr6tn\  c  est  le  mot  fr. 

olive  emprunté, 
s  opiniâtrà  ffs'opiniàtrer77,  emprunté  au  fr. 
opsèrvà  ff  observer  r,  emprunté  au  fr. 
ôto  f  maison,  surtout  la  cuisineTî  <zhospitalc. 
otorni  r  autoriser 77,  emprunté  au  fr. 
ôzà  =  ff  oser  77. 
ôzé  -—  f  oiseau  77. 

Ô 

1    0  =r^  frau,  aux  77. 

9  ô,  of  =  ff  baut,  baute77. 

3  é  ffail,  aulx  77  =  fr.  aulx. 

1  bhnHl  r  béni  lier  77  :^  vfr.  eauhénitier. 

2  ôène/iff  poutres  obliques  dans  la  charpente  d'une  maison ^7;  c'est 
probablement  fr.  arbalétrier  emprunté  et  corrompu. 

00  f  quelque  chose 77  <::aliquid. 
àcronïr.  rcran,  entaille 77  <:*inrrpnna. 
njl  ■■=  ff  enfant  77. 

Ô^ir  ff  récipient  à  bascub;  suspendu  au-dessus  de  l'évier  et  conte- 
nant de  l'eau  j)oui-  se  laver  les  mains;  on  le  fait  basculer  pour 
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faire  couler  l'eau -o;  c'est  le  Ir.  (n/ruHrc  emprunte  el   inodilié 

sous  ririfluence  de  ôvlr. 
og  ni.  fpeirin  de  iiiarou'",  —  "augen  <:(ih('u. 
(il  ---=  "ailei^. 

hlptr  Taré  te  11,  d".  MSL,  X,  5o(). 
nid  walisier-^.  —  firiiif  de  Talisierii  =  vfr.  alie. 
alun  TalènO"^,  emprunté  au  fr. 
oimni  ==  ff  aumône  57. 
on  =  faune  11. 
ànâ  =  ranne'en. 

opuargèl,  cf.  /«ï;  origine  inconnue. 
orholbl  " arbalète -I,  emprunté  au  fr. 
It'i  nrhna  (l  ^ouïes,  branchies  de  poisson^i  =  probabb'mcnf  vfr. 

orhciUon. 
OUI)  vo^T,  —  /  nsojrog'ù)  rnerf  cubilalr  ■<r^*osseUn. 
bstô  =  r  aussitôt  •^. 
btn  ••  autel n  <zaUnre. 
otê  =  ff  autant  17. 
dir  =  r  autre 'i. 

btrépà  r ailleurs T)  =  fr.  autrepart. 
btun  =  Tautoiirn. 

bv  =  rreaun,  —  Ibv  ce  du  reau  donnante  15. 
bvl  =  fféviern. 

bvîr  •'même  sens  que  ogîr-n  <zaquaria. 
àvium  ffavoiner);  Va  de  la  première  syllabe  fait  difficulté  et  suscite 

l'hypothèse  que  ce  mot  pourrait  avoir  été  emprunté  à  Mtb. 
bzâ  ff  hasard  11,  emprunté  au  fr. 
bzdo  =  «•  aujourd'hui'^. 


0 


o,  on  =  ffeu». 

ôbétà  =  «embèterw,  —  ff  contrarier». 

obère  «embarras»,  emprunté  au  fr. 

bbhà  trqui  a  le  visage  barbouillé  (de  confiture  ou  autre  chose)», 

dérivé  de  bèv. 
obènlâ  ff poser  des  tuyaux  et  les  souder  ensemble»,  cf.  bénê. 
obibâ  r imbiber»,  emprunté  au  fr. 
ôbblà  =  :r  emballer». 
Ô6r  tf  framboise» ,  eni[)runlé  au  suisse,  cf.  ail.  himbeere. 
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nhrl'si  =  ff  embrasser  fi,  —  ôbrèsl  è  le  gros  brèsî  w  donner  i'acco- 
ladew. 

ôbri  ff  framboisier n,  dérivé  de  ôbr. 

obru  tcmeltre  en  luouvementr),  cf.  vfr.  embruir,  csbriver. 

ôbiiscâ  tf embusquent,  emprunté  au  fr. 

ôbusu  cf entonnoir?^,  cf.  vfr.  embus,  embout;  ce  mot  serait  en  fr. 
"cm-boss-oir  formé  de  bosse  [bus)  r  tonneau ti  comme  en-tonn-oir 
de  tonne. 

obuék  wenimêler  du  f\\n,  remonte  peut-êîre  à  *in-boteHare  et  si- 
gnifierait tfentortijier  comme  des  boyaux  15. 

obuoë  tfbaisure  du  painw  ==  fr.  embouche.  11  est  très  intéressant  au 
point  de  vue  pbonétique  de  remarquer  que,  tandis  que  0  de- 
vient a  devant  c  (cf.  supra  brac),  lu)  subsiste  devant  le  même  c; 
ou  peut  ajouter  à  obtioc  les  exemples  cuoc,  mubc,  piwc,  etc. 

ôbuorlâ  ffUietUe  le  collier  à  une  bête  de  trait»,  cf.  buoré. 

ocàdrà  w  encadrer w,  emprunté  au  fr. 

ocèsi  tf encaisser»,  emprunté  au  fr. 

bcéni  masc.  w mauvaise  odeur  du  linge  mal  lavé»,  cf.  Godefroy 
enquin  ffsale  (?)»;  est-ce  *inquinitu^. 

(kmubsi  tf commencer»,  emprunté  au  fr.  encommencer  (Mtb.). 

ocr  =  K  encre». 

ôcri  =  ff  encrier». 

ôcrbnà  t? faire  un  cran,  écbancrer»,  dérivé  de  ocron. 

ôcrotâ  wenlerrer  le  cadavre  d'un  animal»,  litt.  ff  mettre  dans  la 
crotte». 

ôciivà  ff  mettre  dans  un  tonneau,  dans  un  cuveau»  <:*in-cupare. 

ôcurègl  ff  encourager»,  emprunté  au  fr. 

ôcûbr  masc.  et  fém.  ffcbose  encombrante»,  —  ff  personne  impor- 
tune» =  fr.  encombre. 

ocuo  ff  encore»,  — p  brno  ffpas  encore»,  probablement  emprunté 
au  fr. 

lézôcàtrè  di  gm«  sortes  de  caisses  fixées  au  mur  du  grenier  ou  en- 
castrées dans  ce  mur,  oij  l'on  met  le  blé  de  différentes  quali- 
tés »  =  fr.  enchâtre. 

Mdê  ff  en  dedans»,  sans  doute  emprunté  au  fr. 

ôddo  ffcn  dessous»  <:*in-de-dossu. 

ôdfô  ffon  debors»  <.*m-de'foris. 

ôd'inlâ  ff  endiablé»,  —  s  bduUâ  èprè  cécU  tfs'acbarner  après  quel- 
(|u'un»,  cf.  di/il. 

ôdlè  =  ffen  delà». 

ôdotà  ==  ff  endetté». 

ôdra  =  ff  endroit». 
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ôdréa  ff entortiller,  tromperT?;  origine  inconnue. 

ôdré'iu,  -uz  ffattrapeur?7,  dérivé  du  précédent. 

ôdsè  ==  «en  deçà». 

3dsu  ==  cren  dessus w. 

ôfâ  =  tf  enfer». 

ôfpmrà  ffenfumer»,  c?.  fmïr,  Jrmir  rfuméen. 

ô/lâ  =  ff  enfiler». 

ôJTi  en  lêp  w allumer  une  lampe»  <z.*inJocare. 

s  ôfûr  ==  w s'enfuir». 

ôfûsi  =  «■  enfoncer». 

s  ôfutnà  ffse  cacher,  se  faufiler»,  cf.  ïr. fouine. 

ofubnâ  =  «enfourner». 

ôg('lfi  ff engager»,  emprunté  au  fr. 

ôgèlà  =  tf  engueuler». 

ôgênâ  =  ff  engrener». 

ôgénlà  w constipé  pour  avoir  mangé  trop  de  cerises  avec  leur 
noyau,  ou  trop  de  raisins  avec  leur  peau»,  dérivé  de  gêné 
ff  noyau». 

ogluti  ff engloutir»,  emprunté  au  fr. 

ôgrésl  =  ff  engraisser». 

s  ôgrên'û  tfse  fâcher»  =  vfr.  engrignier. 

mo  ognorgl  wmal  embouché»  =  fr.  engorgé. 

ôlétl  ou  oléti  ff  allaiter»  ■<*inlactare. 

l  ômé  ff  le  milieu»  <zin  mediu. 

ômècûrà  et  omèciirï,  bmèèùrà  et  omècûrï  ffmàchurer»,  emprunté  au 
fr.  emmâchurer  (M th.). 

ômêgî  =  ff  emmancher». 

ômidnà  tf  amidonner,  empeser»,  emprunté  an  fr. 

s  ônésî  ffse  dit  de  l'embarras  qui  se  produit  dans  le  canal  des  ali- 
ments quand  on  avale  avec  précipitation  un  œuf  dur,  un  fruit 
mal  mûr,  etc.  »  =  vfr.  enosser. 

sôpcûzx  ffse  cacher»,  c\\  peu. 

ôpèctâ  ff  empaqueter»,  emprunté  au  fr. 

ôpèn  =  ff  empailler». 

bpër  en  lêp  trallumer  une  lampe»,  composé  de  ô-  et  de  pl'r, 
.  per. 

bpilà  ff  empiler»,  emprunté  au  tr. 

ôpirl  ff  empirer»,  —  tf  aggraver»,  emprunté  au  fr. 

ôpiâtr  =  ff  emplâtre». 

ôplèn  =  tf  employer». 

ôplèt  ff  emplette»,  emprunté  au  fr. 
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hpéznâ  =  frempoisonnei"^,  —  «puer?^. 

hpoHi  ffempoi'horw,  onipriinté  au  fr. 

ôpôrtâ  «paupière 75,  et".  .1/.S7>.  VIF,  /i-yO. 

ôprèiâ   «emprunterr),    lill.    *em-prèU'r.   inelanjfc   rie   cmpriDitcr   cl 

prêter, 
ôpriznâ  ff  emprisonner 75 ,  emprunté  au  fr, 
ôpuànil  =  tf  empoigner  T). 
ôfmnnwl  tf  anse  77,  de'rivé  du  précédent. 
ôrè^l  =  ff  enragé  T. 
ôrl'snâ  =  tr  enraciner  w. 

ôrûbotâ  ffenrubann('r),  sans  doute  dérive'  de  ribô,  emprunté  au  IV. 
3«m  ff  secouer  un  sac  pour  l'cmpiini  <z*insaccare. 
ôsévli  =  ff  ensevelir  T). 
ôsuorsèl/i  ff  ensorceler  T),  emprunté  au  Ir. 
m  ffeulléw,  substantif  verbal  de  ôsâ. 
osa  =  ff  enfler  n. 
dé  n  ôsnâa  ffexpression  qui  désigne  le  coït  adhérent  des  cliiensTi 

<  *m-cateniculatu. 
ôson  ou  oson  ==  tf  enclume ti,  —  l  oson  h  ôcèpijâ  ffrenclunie  qui  sert 

à  entailler77. 
ôsû  =  ff  enclos  n, 
oXèià  =  ffentêter  (stirloul  employé  au  sens  primitif  de  étourdir  en 

portant  à  la  tétc)^. 
ôtèsï  =  ff  entasser  17. 
ôtl,  -ir  =  ff  en  lier,  -ièr.;75. 
otôdr  =  ffentendre77. 

1  ôtr  préposition  =  ff  entre  77. 

2  ôtri'ém.  tfjante  de  roueTi;  c'est  sans  doute  le  même  mot  que  le 
[)récédent  devenu  substantif  par  la  chute  du  substantif  qui  en 
dépendait. 

ôlrà  verbe  =  ff  entrer  77,  —  fém.  =  tf  entrée  77,  —  èii  ûtrâ  d  sa 
fftrou  de  serrure  77. 

ôtrê  ff  attirail,  remue-ménage,  tohu-I)ohu77;  c'est  le  fr.  entrain 
(Mtb.  avec  ce  sens). 

1    ôvi  =  ff  envoyer  77. 

9  oui  ff  envier  77,  —  fém.  ffenvie77,  emprunté  au  fr 

ôvirâ  masc.  ff  grosse  vrille,  tarière,  foret  ^  <c*m-i'/ry//r. 

."!  l'wôdr  ff  s'envelopper  77  <:invnlvprt'. 

ôvuairâ  ff  empêcher  77  <z"in-ivarda)e,  —  /)wij  ff  empêche  77,  — nijl 
n  t  ovôg  ff  personne  ne  t'empêcheri.  (jette  forme  ûvog  est  bien 
caracti'ristique  au  point  do  vue  phonétique,  à  côté  d«;  è  vimfr 
ffil  gardd,  qui  est  analogique;  cf.   l/.S'/y,  X,  180. 


[367]  LE   PATOIS  DE   LA  KKANCUE- MONTACMC.  235 

ôvuaso  ff orgelets,  cf.  MSL,  VIII,  365. 

ôvuono  ff  petit  cochon  no  (rois  ou  (juatro  m(»i>  ;i\;uil  IImnci";  ori- 
gine inconnue. 


1  pâ  lem.  =  ffpartw. 
•j  pâ  maso.  =  «pasn. 
3  pâ  fe'm.  =  tf  paix  77. 
pâdr  =  ff  perdre  •^.  — fur  è  pâdr  claire  ban(|ueroule^,  —  en  pàdr 

ffune  perte 71,  phénomène  bizarre  d'un  infinilii'devenu  subslan- 

tinëminin. 
palto  ffpaletotw,  emprunte'  au  iV. 
pur  =  ff  paire  n. 
parc  =  ff  perche  w,  —  le  parc  è  câ  ffla  perche  qui  sert  à  seiM'er  le 

foin  sur  une  voilure  à  échelles w. 
pâsm  «patience -7,  emprunté  au  fr. 
pât  =  ce  pâte  75. 

pâtèr  masc.  «patèreri,  emprunté  au  fr. 
pavuaiji  =  «papillonn;  Va  de   la  première  syllabe  fait  diflicullé; 

j'ai  entendu  une  fois  pèvua'm,  mais  la  première  forme  est  seule 

réellement  usitée. 
pcii  fflroun  =  h\  perluis. 
pcûzi  ff  trouer  w  =  \{i\  pertuisier. 
1  jje  ==  tf  peau  n . 
"H  pé  =  «pis  17,  —  ff  pire  77,  —  s  0  bî  pé  «c'est  bien  [)is'",  ou  s  à 

hi  pu  pé. 
pépé  «grand-père 77,  mot  du  langage  enfantin. 

1  pêsâ  fém.  «pas 77  <:passata. 

2  pésà  ==  «passer77,  —  î  pês pècu  «passe-partout  (scie) 77. 
péliir  =  «pâture  77. 

1  ph,  p  =  r  pas  (négation) 77 ,  —  pè  ï  «aucun 77,  —  è  n  ?  0  ^è  «il 
est  en  voyage 77,  —  p  âzi  «ditficilei?. 

2  pè  =  «par 77,  —  èl  0  tu  d pè  lu  «il  vit  tout  seul 77,  —  èl  0  tu  d 
pè  lé  «elle  vit  toute  seule77,  —  è  [  b  èlà  d  pè  lii  «il  y  est  allé 
tout  seul77. 

^ècè  «  paquet  77,  emprunté  au  fr. 

plci  =  «partir  77. 

pècu  =  «partout77. 

pègès  «bccasse77;  ce  mot  paraît  avoir  été  emprunté  au  fr.  et  avoir 

subi  la  transformation  bizarre  de  sa  sonore  en  sourde  et  de 

sa  sourde  en  sonore;  cf.  iiifra  pigi. 
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pèm  =  ff  paillasse  n,  — pèièsèrésû  k sommieT v . 

pèièsû  ffpaiUassoiiTi,  probablement  emprunte' au  fr. 

pèii  =«paysT),  —  r  compatriotes. 

pèii  =  tf  payer  75. 

pèipt  tf  balle  d'avoine  w  =fr.  paillette. 

pela  w parler w,  probablement  emprunt(!  au  fr. 

pl'lisêdr  K palissandre T),  emprunté  au  fr. 

1  pên,  phi  ff  poutre  de  cbarpentew  =  vfr.  painne  ff  pièce  dans 
la  charpente  d'un  comble  17  (La  Curne),  —  pèn  frétai  tf  poutre 
supérieure  d'une  cliarpentei-',  —  le  Jos  pên  ou  simplement  le 

fès  tf  poutre  sur  laquelle  on  cloue  les  lambris^. 

2  le  pèn,  le  pen  tf  remise  pour  les  voitures^;  c'est  probablement 
le  mot  précédent  avec  extension  de  sens  :  le  mot  signifiant 
poutre  a  désigné  toute  la  charpente,  puis  la  remise  qu'elle 
recouvre. 

penb  tf  panneau  (de  porte,  de  boiserie)!^,  emprunté  au  fr. 

pènot  ou  penot  te  perche  qui  unit  les  deux  trains  d'une  voiture, 
perche  qui  passesur  les  deux  essieux  d'une  voiture  àéchellesw, 
diminutif  de  t  pèn,  pen. 

pepe  tf  purée,  bouiilieii,  cf.  vfr.  papct  vhovàWïQ-n;  notre  mot  se- 
rait exactement  en  fr.  *papat  (suffixe  -attu). 

pepl  tf  papier  15,  emprunté  au  fr. 

pgrà  =  ff  parerr),  — perà  èvô  dipèru  tt cirer  le  fil  pour  coudre,  pour 
tisser  w. 

pèrci  tf  par  là  55  =  2  pè[r)  -\-  ci. 

pèrèplû  tf  parapluies,  emprunté  au  fr. 

pèri,  -ir  tf  pareil,  -eillen  <:parariu. 

pero  =  tf  parents. 

pèrûcî  tf  coiffeur  s,  c'est  le  fr.  perruquier  emprunté. 

pèru  ffcire  pour  cirer  le  fils,  dérivé  de pèrà. 

pesi  tf  par  ici  s  ==  2  pe(r)  -{-si. 

1  jaèf  =  tf  patte  s,  — pet  dé  lu  ff  branc-ursine,  Heracleum  Sphondy- 

lium  L.  s. 

2  pèt  ttchiffons  =  italien  septentrional  patta  tr  chiffon  s,  cf.  Meyer 
Liibke,  Grôbers  Zeitschr.,  XV,  2  64. 

pètèiji  tf  partager  s,  emprunté  au  fr. 

pèti,  -ir  ff  chiffon  nier  s, —  tf  déguenillé  s,  dérivé  de  ^  pèt. 

petruoil  tfaller  et  venir  cnntinnelloments,  —  tfpataugers,  cf.  fr. 

patrouille, 
pètua  ff  patois  s,  emprunté  au  fr. 
phù  ffpeurs  <z.*pamre. 
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phuru  w peureux,  poltrou-^,  d(''rivi5  du  précédent. 

pl'ZHû  =--  ff  pardon  lier'". 

pë  =  trpaiu^,  —  ])('•  (l  rïi;;- TcliovrcfouHle  des  bois,  Lonicera  Xylos- 

teon  L.n,  —  pi'  (I  cucn  tfoxalido  dos  bois,  Oxalis  Acetosella  h.v. 
le  phi  «bouts  des  (ils  attachés  aux  ensouples  des  tisseraudsw  =  vfr. 

paines. 
phiutà  ff  Taire  tourner  ia  voiture  en  ia  levant  avec  la  pênotv,  dérivé 

de  prnot. 
pêr  ff  prendre 71  ;  la  voyelle  nasale  fait  difficulté,  —  s  ph  dé  rem 

ffse  quereller^,  —  ind.  pr.  prô,  prcn'ip,  prôt,  imp.  prmiô,  fut. 

pèrâ,  suh\.  prènl,  ïm\).  prèwès,  p.  passé/^n, -ù,  p.  ^v.prènie. 
jy&  =  w panse r) ,  —  «{^ros  venlrer). 
pêsû  =  ff  pansu  17. 
peto  cfchemisew  sort  peut-être  d'un  dirivé  de  panmis,  à  savoir 

*panniteltu. 
1  pê,  pèt  rlaid,  laide  11  =  vfr.  put,  pute. 
9  pê  =  wpuis  (conj.)ii. 
pèltlr  r couturière n  =  fr.  pelletière, 
èl  so  l  pènà  «elle  sent  mauvais  (en  parlant  d\me  chambre) n  = 

fr.  punais. 
pénâz  =  «punaise  11. 
j9ràè/=  «prunelle  11. 
pmi  =  «puni  m. 
prpi  «peuple -11,  emprunté  au  fr. 
pèpll  «peupliem,  emprunté  au  fr. 
s pérgl  =  «se  purger n. 
pèri=  «pourrir  11. 

périr  «carrière  de  pierres n  <zpetraria. 
pétï.  «  sorbe  n;  origine  inconnue. 

j[?rt/u  «sorbier,  Sorhus  aucuparia  L.n,  dérivé  du  précédent. 
po^l  «pourier  en  peaun  <z.pollicariu. 
pos  «pouce  11,  probablement  emprunté  au  fr. 

1  pi  «pis  (de  vache)  11,  emprunté  au  fr. 

2  pi  =  «pic  (oiseau) '1,  —  pi  vua  «pic-vertu,  —  pi  renié  «pic 
tacheté  de  blanc  et  de  noirn. 

pi  =  «pied  11,  —  «pied  de  table,  de  litu,  —  pi  d  cm  «pas-d'àne, 
Tussïlago  Far/ara  L.n,  — pi  dcè  «pied-de-chat  (autre  plante) n. 

pic  ho  «pic  (  oiseau  )ii,  iitt.  «  pique-bois  n,  cî.picâ. 

picâ  =  «  piquer  n,  —  «atteindre  le  but  avec  un  projectile»,  — 
picà  à  fil  «tinter  au  leur,  —  en  génèl  ce  pic  e  m'ègl  «une  poule 
qui  becqueté  n. 
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pico  ffpic  (pioche) r>,  —  wépine'^  =  fr.  piquet. 

picot  =  ff  piquette  fl. 

picnod  r chiquenaude-^,  cl.  MSL,  X,  i33. 

pidôl  f(\vger  duvets,  cf.  fr.  peluche,  pluclie,  éplucher.  "Soivo   mol 

sort  prohablement  d'un  plus  ancien  *piji^ôl  <  *pliicdl. 
pidî  =  ffpifién,  cf.  vfr.  pide  w  pitoyable n. 
pigi  ff  petit  de  la  chèvre w;  ce  mot  parait  avoir  été  foraié  sur  bique 

comme  cèvri  wcabriw  sur  àvr,  et  avoir  subi  la  transformation 

de  sa  sonore  en  sourde  et  de  sa  sourde  en  sonore,  comme 

pègès;  c'est-à-dire  que  l'on  attend  *bici,  cf.  fr.  biquet. 
/>»#  =  ^  piège  75. 
pil  ==  tf  pi  le  75. 
pila  =  cf  piler  w. 
pïli  tfpilierTî,  emprunté  au  fr. 

plr  =  wpierreT),  — dé  pir  de  livr  tf  poids  (en  fonte,  <|ui  ont  rem- 
placé les  anciens  poids  en  pierre)''. 
/?irsiw  persil  fl,  est  peut-être  emprunté  au  fr.  ;  (juoi  (|u'il  en  soit,  ce 

mot  a  subi  l'influence  de  pïr. 
pis  =  ff  pièces,  —  le  pis  dé  l  ômé  wle  montant  du  miliiMi  (d'une 

porte,  d'une  fenêtre) w. 
pisi  =  ff  pisser  w. 

piso  wpissatii,  serait  en  fr.  *pisset. 
pisôlé  =  ff  pissenlit  T). 

pltnâ  =  wpiélinerw,  —  tffairedes  petits  pas^i. 
î  pitîl  ^troisième  petit  d'une  brebis  (elle  n'en  peut  iiounir  cpie 

deux) 77;  origine  incertaine. 
piv  ffcône  de  sapins?  ■<.*pxpa  (?);  c'est  le  mot  simple  dont  fr.  pivoi 

est  un  diminutif. 
pivâ   wricocherr),    est    probablement    apparenté    au   précédent, 

quoique  le  rapport  se'mantique  de  ces  deux  mots  ne  soit  pas 

clair. 
pi  =  tfpin77. 

pi,  fo  ffhouxTi,  représente  peut-être  *pinu-fagu  ?<■  pin-hêtre 75. 
pîgû  w pigeon 77  <c*pimbione. 
pini^  ff  peigne 77. 
pwiâr  ff  peigneur  de  chanvreTi,  dérivé  de  pmi^  au  moyen  du  suffixe 

(|ui  est  en  Ir.  -ard,  —  lé  p'iniâr  su  imii  èvd  iu  sh  «-b^s  [X'igncurs 

de  chanvre  sont  arrivés  avec  leurs  peignes n. 
s  puni  =^  rrse  pei{fner77, 
phint  ff  espèce  de  scieTi  =  fr,  peignette,  —  ffcardèrc  sauvage,  Dip- 

sacus  silvestris  L.;  une  ospi'ce  voisine,  le  D.  fuUouuni  L. ,  sert  à 

carder  le  fîran-. 
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S  pipà  ff  faire  de  la  toilette,  l'aire  la  bellen  -^  vfr.  pimpev. 

ph  =  ff  pince n,  —  le  p'Is  l'  hl-ij  II;  vl  f<- pince  qni  sert  à  donner  la 

voie  aux  scies •n. 
pîsî  =  ff  [jincer'n. 
pht)  ff pinceau^,  eniprunti»  au  Ir. 
phot  =  wpincelte^,  —  cf pince  à  leur). 
pla  =  rcpouvoirr-,  cf.  MSL,  VIIl,  33^. 
p'ul  =  ff  plaie  T). 
piâr  =  rf  plairez. 

piàtri  fT plâtrer  un  niur~',  emprunté  au  fr. 
piedi  =  ff  plaider  •«,    —  pu'di  cccil  ff  einbanch.'r  quelcju'um^. 
p'ii^ze  ffagre'able^  ==  Ir.  plaimut. 
p'iezi  =  ff  plaisir  w. 

1  piè  tfpliw,  substantif  verbal  de  pièh. 

2  piè  masc.  =  ffplat^^. 

3  plè,  -(Vadj.  =  ffplat,  -ater». 

pièci  ffbècherw  =  fr.  piocher;  une  forme  *pion  devait  devenir 
*pia(î  comme  *broc  est  devenu  briic,  puis  l'a  atone  devait  de- 
venir è  comme  celui  de  *paci  devenu  pèci. 

piècà  tfpiocbe^,  serait  en  fr.  ^piochet. 

pœfû  =  ff  plafond  v ,  —  p/è/w  è  rcuvrèim  ff  plalond  dont  les  plancbes 
se  rhabillent  Tune  sur  l'autren. 

p'ml  ff  plier  ?i  =  h.  ployer. 

p\}[û  fflle'au  d'une  seule  pièce ^5  ^  vfr.  ploi/on  tf  crosse  17. 

plèro  ffmantelel  de  femmei^;  c'est  le  fr.  pierrot  emprunté. 

pies  =  tr  place  71. 

le  pièt  hod  ff  sorte  de  rabotai,  litt.  ff  plate-bande  n. 

piété  =-  ff  plateau  •«. 

pièûn  ff  plaque  du  foyer  •«  =-  fr.  platine. 

p'iètu  T  planche  e'paisseï'  =  vfr.  platon. 

pie  =  ff  plan  71. 

piëc  =  ff  planche '-i. 

piëcl  =  ff  plancher-^. 

piêèot  ff  planche  de  maçon  pour  e'tendre  le  mortier  sur  un  mun^ 
diminutif  de  piêc. 

pijdr  rgo'mirw  =  fr.  plaindre,  —  ind.  pr.  i  pij ,  nô  pwnio,  v6  pij'l, 
imp.  pifuljo,  fut.  pij'drâ,  snhj.  pi/ni,  imp,  pi/nVes,  p.  passé  pie, 
piêt,p.pv.  p'ifnie;  —  pour  le  sens  cf.  ûa] . piangere ,  Corneille, 
Horace,  iohrt-ioli6  : 

Mais  voire  trop  d'amour  pour  cet  infâme  époux 
Vous  doimera  bienlot  à  plaindre  comme  à  nous. 
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Médée,   i3io  : 

Mais  (ô  nouveau  sujet  de  pleurer  et  do  plaindre)! 

1  pim  fém.  =  tr  plaine  w. 

9  pu'n  fëm.   tf  riflard  ( rabot) t^  <: plana,  —  p'ihi  è  do    ff riflard   à 
dents->. 

3  pu'n  masc.  ff  platane-érable  w  =  fr.  plane. 

pietâ  =  ec  planter  7?. 

lu  ru  piëtè  w plantain  à  feuilles  étroites,  Plantago  hnceolata  h.v, 

—  lu  lu  pll'ntè  Kj)]nn[inn  à  grandes  feiiillos,  Planlago  maiorh.v, 

est-ce  le  fr.  plantain  emprunté  et  corrompu  pour  sa  finale,  ou 

bien  est-ce   un  mot  originairement  patois  qui  serait  en  fr. 

yiantati 
^?r&î  ff publier  17,  cf.  '\[s\.  piuvicare ,  v.  gén.  pluvico. 
pl^g  ff  pluie  w  ^fplovia. 
plèmâ  w épluchent  =  ïr.  plumer, 
picinè  rplumetw,  emprunté  au  fr. ,  —  tf  pièce  où  entre  /("■  cvêi  bré- 

cûr-n. 
dé  pi/mûr  ffépluchuresi7,  cï.  pi/mà. 
p'imâ  ff  raboter 71,  dérivé  àe  plên. 

di  ptè  p'ip  K  [hym ,  thymus  serpillum  L.n;  origine  inconnue. 
piôvr  repleuvoir 77  <:plovëre,  —  è  pio'  ril  pleut 77,  —  èl  è  pio  r'i\  a 

plu  77. 
dépij)  d  dâ  ffaiguilles  de  branches  de  sapin 75  =  vfr.  pillet  crdard, 

aiguillon  77. 
p'tpcà  tf  cesser 77;  origine  inconnue, 
i  p'iu ,  -un  =  ff  plein ,  pleine 77 ,  —  lu  tô  0  piû  cf  le  temps  est  sombre , 

orageux  77. 
9  p'iu  =  w plomb 77. 
piûgî  =  tf  plonger  17. 

pj^nâ  tf  pleurnicher  77;  origine  inconnue. 
i  pio  d  bô  tf  une  bille  de  bois  77  =  vfr.  pilet  <c.*pllettu. 
pno,  -6z  ff penaud,  -aude77,  probablement  emprunté  au  fr. 
pni  =  tf  panier  77,  — pni  èèï  ft  panier  qu'on  porte  sur  la  hanche  en 

bandoulière 77,  cf.  MSL,  X,  2o5. 
pô  =  ffpeu77. 

poli  tf  poulie  77,  probablement  emprunté  au  fr. 
pôpr  tf  propre  77,  emprunté  au  fr. 
1  pôté  =  ff  poteau  77. 
9  di  pôle  tf  paroi  en  planches  et  en  lattes  recouvertes  de  chaux  77; 

origine  inconnue. 
pozû  f.  =  tf  poison  71. 
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po  =  wpet'r?,  —  (le  po  d  ccvb  f  plante  jaune  poussant  dans  les 

marécafjes'^. 
pô  w  pieu 7?  <zpalu. 
pècl  =  tf  pêcher  7î. 

pol  =  tf  pelles,  —  wtrou  où  l'on  enfllo  II'  hravr>. 
poJâ  (( écohuer  <:*palâre. 
polâ  ffpelléefl,  dérivé  âc pol. 
poliseg  tf  polissage  15,  emprunté  au  fr. 
polo  =  ff  palet  (disque  de  pierre) w. 
polu  cr  pioche  à  e'cobuerr) ,  cf.  pblà. 
pomèl=  ff  paumelle  fl. 
pon  ff  mésentère;  en  terme  de  boucherie  :  toilette  ^  =  vfr.  pcnnie 

ff  peau  75, 
ponà  ff  essuyer  71  =  \h\  paner,  —  î  pon  mê  tf  essuie-mains  75. 
ponu  ff  mouchoir,  serviette  77,  dérivé  de  joôwâ. 
potâ  =  ffpéterTî. 

pbtiÀ  ff  vessie  77,  cf.  Horning,  Grobers  Zeiischr,  XVIIf,  p.  226. 
potisnâ  ff  manier  salement,  patauger  75;  origine  inconnue. 
/)'"m  ffpaom7,  sans  doute  emprunté  aux  parlers  des  environs  de 

Mtb. 
i  pô  =  ff  pan77. 

2  pô  r  paon  77,  emprunté  au  fr. 
pôdr  =  ff  pendre  77. 
posa  {fpenser77,  emprunté  au  fr, 
prà=  ffpréî). 

prah  =  ff  prier  77,  —  ff  adorer  77. 
prûlo  frpelit  ])rér>,  diminutif  de  ;)r« ,  cf.  hûlo  diminutif  de  bîl,  — 

lu  Prâlo  trnom  de  lieu,  le  point  le  plus  élevé  de  la  commune 

de  Damprichard  (1,028  mètres) 77. 
préperà  ff  accommoder  77,  emprunté  au  fr. 
préû  ffpétrir77  <fprëst{re,  forme  corrompue. 
prézûr  ff  présure  77,  emprunté  au  fr. 
prè  =  ff  près  77. 
prèsot  ffle  levier  du  êèrgu-n.  est  probablement  emprunté    au  fr. 

(pressette),  —  le  prèsot  ôfâ  ff  petite  presse  en  fer  qui  tient  la 

bille  de  bois  dans  la  scierie  77. 
préml  =  ff  premier  77. 
le  prènie  ff  chaînes  qui  lient  le  cheval  à  la  limonièreTi,  participe 

présent  du  verbe  ph. 
prêta  =  ff  prêter  71. 
prévôs  ff  pervenche  7^,  emprunté  au  fr. 
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prôi masc.  ff  cheville  du  joug  de  la  cliariuew,  cl.  vIV.  prolièrv. 

pri  tf  prix 75,  emprunté  au  fr. 

prizl  repriser  (prendre  une  prise)r.,  cnipriinlt'  au  fr. 

prizû  ffprisomi,  emprunté  au  fr. 

pro,  -ot  =  ffprét,  -ête». 

progi  ==  ff  prêchem. 

pru7i  =  ff  prune  57. 

prûtil  =  tf  prunier?). 

prûno  ff  pruneau  55,  emprunté  au  fr. 

pru  K  assez  r  =  fr.  pi'ou. 

1  prû  =  ff  proie  55, 

2  prû  ^=  fflioupe  de  personnes n,  — en  gros  pru   trune  grande 
quantité 55  =  vfr.  proie. 

pu,  ptèt  =  tf  petit,  petite 55. 

ptô  ff  putois  55,  sans  doute  emprunté  au  fr. 

pil   =    ff  pi  us  55. 

pûrâ  ff  pleurer  75  -<*  plurare,  cf.  hal.piurarc,  —  dli'.  sos  piirk  -saule 

pleureur  55. 
piis  =  ff  puce  51, —  /  nrb  ê  piis  r  poivre  d'eau,  Polygonum  hydro- 

piper  L.  55. 
pûst  ffpoussin55  <z.*pûl{clnu ,  cf.  Revue  des  langues  romanes.,  1898, 

1>;  287. 
pûsnbt  ff  jeune  poul('tle55,  diminutif  du  précédent. 
pût^  fém.  ff  putain  55,  emprunté  au  fr. 
piito  ==  ff  plutôt,  plus  tôt 55. 
piizi  =  ff|)uiser-". 

pùzro  ffpuisoirn,  diminutif  du  suivant. 
pûzu  ■=  ff  puisoir^i. 
pM  =  ff  [)uer''. 
puhu  ou  pij'tu  =--  ff  puanteur  55. 
pu  d  éëbr  ffvase  de  nuit 55,  emprunté  au  fr. 
pu  =  ff  porc  55,  —  pu  d  mû  w  cochon  d'inde55. 
pue  =  fr  porte  55. 
pu/a  ffsoufllei'  et  gronder  (en  parlant  d'un  chat  on  (•olère)^'  =  fr. 

poujer. 
pui  =  r  pou  55 ,  —  pui    hie  k  j)()u  hlancfl. 
puU  ftcoqr)  =  fr.   poulet,  —  di   rug  puln   t^  (uranium  Hoberiiunum 

Fv. 55;  celle  plante  est  employée  comme  remède  contre  l'érysi- 

|)èle ,  pui)  lu  rijiH". 
ptim  =  ff  pomme  55,  — puni  de  târ  ff  pomme  de  terrera, 
pumê  "poiiimclé  (en  parlant  d'un  hœuf)-,  dériv('  de  pum. 
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pumî  =  r  poiiimit'i-i. 

pû7}  =  r  peine-. 

pupot  ff poupées,  serait  en  fr.  *poupettf. 

pupàtû  rdorlolei'i,  dérivé  du  précédent. 

pur  =  tf  pauvre  Ti,  —  tf  misérable  «. 

pûrè  tf  corridor n  <cporticu. 

pùrtâ  f'ém.  «•pus,  pourriture^,  remonte  sans  doulc  à  *putritale, 
avec  inlluence  du  mot  pur  miisérable-  sur  la  [)reinière  syl- 
labe. 

puso  masc.  k poussières,  —  "paillclter)  <c:*ptilseltu  =*pul(ui)sc(tu 
ou  pul[vu)sct1u. 

puto  f  pot  11,  diminutif  de /J«/. 

putr  f.  cf pouliche  qui  n'a  pas  encore  fait  de  poulains  =  vlr. 
poutre  ou  poultre. 

i  pu  =  rr  poing w. 

2  j9'i  =  ff  points,  —  tr point  (ne ..  .  pas)s,  —  /mji;m  r/j  ^^  c- le  point 
du  jours. 

^  pû=  frponts,  —  r échafaudage  de  maçons. 

pût --=  tr  pointes,  —  le  piil  etresi  ^pointe  d'acier  dont  les  menui- 
siers, les  tailleurs  de  pierres  se  servent  comme  d'un  crayons. 

piti  fffil  de  cordonnier  préparés  est  probablement  le  même  mot 
.que  vfr.  ^omcf//',  pris  substantivement. 

pûto  ff petit  ponts,  diminutif  de  3  pu. 

pâtû  =  ff  pointus. 

1   pua  =  ffpoixs. 

9  pua  =  "pcjiN,  —  (lé  pua  d  ri  rrgraminées  du  genre  Agrostis 
L%. 

3  pua  =  fT  poids  s. 

puai  masc.  «poêle  (chambre) s,  sans  doute  emprunté  au  fr. 
puar  =  ffpoire-^,  —  fr  œil-de-bœuf  (en  forme  de  poire)-". 
puara  ff  paroi,   cloison  de  bois  qui  sépare  deux  chambres*^,  em- 
prunté au  fr. 
puan  ==  ff  poiriers. 
piiarozu,  -uz  =  ff  paresseux ,  -euses. 
puarû  ff  parrain  s,  emprunté  au  fr. 
piiasil  =  ff  poisson  s. 
puasl  =  tf  percer  s. 
pimtrè  ff  poitrails,  emprunté  au  fr. 
piiazà  =  "  peser-. 

pui!  frfils,  d'origine  germanique,  cf.  i\\\.  pjui. 
puipui  ff  pinson  s,  onomatopée. 
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puo  =  ff  pourw,  —  S  0  puo  ta  ou  s  o  puo  ca  r  c'est  pour  toir», 

pi(orâ=  n  parler 7) , — puocà  cit  cr  exempter,  acquitter?;, — s  puocâ 
cit  frne  pas  vouloir  faire;;,  —  hi  pmrà  puo  cécxi  rr bienveillant;;. 

piioce  ==  <r  pourtant  T). 

puocu  rr  louche;;,  dérivé  du  mol  qui  est  en  frauc.  poche. 

puov'i  =  rr  poigne;;. 

puonie  tr poignet;;,  emprunté  au  fr. 

pnmh  ff poignée;;. 

de  puonio  d  dâ  rr  aiguilles  de  branches  de  sapin  n,  serait  en  fr. 
"^poignet,  dérivé  de  poindre  rrpiquer;;,  poignant  rcpiquantr». 

ptior  =  rr  poudre;;. 

puorâ  ff  j)oireau^,  emprunté  au  fr. 

pmrca  =  w  pourquoi;;. 

pijoi'cfh'i  tf  chose  de  peu  de  valeur;; ,  dérivé  de  pu  rr  porc^. 

pMÔrwôf/*  «■  promettre  r»,  —  rr  permettre  ;; ,  emprunté  au  fr. 

piiorsèdr  =  rr  poursuivre;;,  —  pubrsèdr  h  le  hzuonl  rr  activer  quel- 
qu'un;;. 

puoklir  fem.  rr  matrice  d'une  truie ;?,  serait  en  fi".  *portelih'e,  cf.  vfr. 
portière  et  portoir. 

puosni  tfsuspensoir  pour  les  louches  et  ustensiles  de  cuisine  ana- 
logues;;, dérivé  de  j5»èrM. 

I  pimnio  rrun  peuw,  cf.  yÇr.  pochet  trpeu;;. 


R 

1    ra,  rad  ==  trroidew, 

9   ra  masc.  =  wroiw. 

1    râ,  râr  =^  rrrare^,  probablement  savant  comme  en  fr. 

9  râ  «rayon  do  roue;;  =  fr.  rai. 

t  rac  =  rrcrèchen  -cvha.  krippja,  avec  chute  de  la  consonne  ini- 
tiale. 

9   rac  =  rr  roche  T>. 

râc  fém.  tffeu.x  des  enfants,  teigne w,  cf.  fr.  radie,  voir  E.  Bris- 
saud,  Expr.  pop.  de  la  méd.,  p.  998. 

rado  rr  roitelet  troglodyte  ri  est  ])eut-étre  un  diminutif  de  ra  rrroi^; 
mais  le  sullixe  est  sur[)renant. 

raiî  «serrer  la  mécaniques,  —  lu  sèbo  puo  rail  =  fr.  -rayer  dans 
eyirayer. 

râp  --=  rrràpei;. 

ras  rr  scierie-^,  cl.  vfr.  ren.se. 

râst  «•rester',  ciriprunlc  au  fr. 
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ràsû  masc.  «r sciure n,  dérivé  de  râs. 

ràsu  «  scieur  ?r,  de'rlvé  de  ràs. 

ratgèl  masc.  frroilelet  troglodyte  •',  cf.  Mlb.  roi-iU fruiïles. 

râti  ff  radis T^,  emprunté  au  fr. 

râv  =  ff  rave-". 

râzâ  =  r  raser''. 

pua  razin  ff  résine,  emprunté  au  fr. 

rbifâ  tf repousser  durement n  =  vfr.  rcbu/fir. 

rbôlu  rre(juilleur,   celui  qui  renvoie  ies  boules  et   redresse   les 

quilles  au  jeu  de  ([uilles?',  emprunté  au  fr. 
rid/m  ff  vomirai ,  cf.  vfr.  abosmer. 
rb'i  =  r  rebut'". 

ihisê  rbusà  le  me  rje  me  suis  foulé  le  poignet -i  --^zrepulsare. 
rbutà  ff  ajouter,  remettre n,  cf.  buta, 
rcè'ni  f  pelle  à  ordures '',  serait  en  fr.  reciieilloir. 
rcèlà  =  f  reculer  7î. 

rcèlmô  =  (freculement  (d'un  liarnais)ii. 

rein  «repousser,  éconduire,  renvoyer,  refusera  ;  c'est  le  fr.  fequilJer 
(iVItb),  dérivé  de  quille,  et  signifiant  proprement    ^renvoyer 
les  boules,  au  jeu  de  quilles r». 
rcizot  cf  petite  presse  en  fer^;  origine  inconnue. 
rcuziir  «cicalricer)  =  fr.  recousure. 
rcûdiir  =  r  reconduire  w,  —  «  accompagner??. 
sèrcêgi  ff  changer  de  vêtements  t>  =  fr.  rechanger, 
rébià  ffoublier^i  '<*re-ex-blitare  [au  lieu  de  *re-ohlitare). 
s  rêhrèsi  ff  retrousser  ses  manches  pour  ne  pas  les  mouiller  ou  les 
salirai,  —  ff  retrousser   ses  jupons  pour  ne  pas  se  crotlem, 
dérivé  de  brè  ffbras-". 

récfir  «concentrer  par  la   cuisson r».  cf.   fr,  recuire,  provient   de 
*re-es-cocere. 

récria  ff  appeler  de  loin^^  =  fr.  récrier. 

réciirl  «écurer:?  =  fr.  récurer. 

récur  «sauver,  secourir n  =  vfr.  rescoure. 

réco  =  ff  réchaud  ■". 

rédilr  «ranger??,  —  s  rédilr  «se  ranger,  se  coucher??  ==  fr.  ré- 
duire, cf.  pour  le  sens  le  substantif  français  réduit. 

réfêli  «badiner??;  origine  inconnue. 

m  «  règle  1?,  emprunté  au  fr, 

réii  «régler??,  dérivé  du  précédent. 

rêlà  =  «râler??,  —  «pleurer  en  criant??. 

re/èrg-î  «élargir??,  serait  en  fr.  *rélarger. 

'7 


2/ji6  MAURICE  GRAMMONT.  [ài\] 

rélugi  rf rallonger'',  formé  comme  le  précédent;  serait  en  fr.  *re- 
htiger. 

rêmulâ  r aiguiser r,  serait  en  fr.  *rcmouler. 

rmw/rtr  ff  aiffuiseurr»,  dérivé  du  pre'cédent,  cf.  fr.  rémouleur. 

rêpâdr  w  déborder r»,  —  t  fâ  répâdr  wtu  fais  déborder  (en  versant 
trop  d\m  liquide)'!;  c'est  probablement  le  même  mot  que  fr. 
répandre,  avec  l'influence  de  pâdr  cr perdre w. 

répéta  ffrépéler?:,  emprunté  au  fr. 

répiré  masc.  wsalade  de  betteraves  rouges tî,  emprunté,  cf.  vfr. 
réparée  fém .  «  poirée  -n . 

en  répregot  tf quelque  chose  qu'on  ménagen;  origine  inconnue. 

réprôlâ  w faire  le  repas  de  quatre  heures^,  cf.  MSL,  X.  291. 

rérpi  masc.  r mélange  d'orge  et  d'avoine,  avec  lequel  les  anciens 
pjiysans  faisaient  leur  pain,  le  pain  noirw;  origine  inconnue. 

résotâ  tf  tressaillira  =  fr.  ressauter. 

respî'm  ff  respirer  n,  emprunté  au  fr. 

rM  fém.  «  après-midi  n,  cf.  MSL,  VIII,  346. 

résii  =  cf  ressorte. 

ma  ^=  wraclen-i,  —  «ramoner  une  cheminées,  — è  rsb  «ils  ra- 
clent 57. 

rétê=  «râteau  51. 

rétll  =  «  râtelier  T). 

rêtrèmèci  «reculer  avec  effroi n  est  probablement  le  mélange  de 
*rétrèbéct  (vfr.  trabucher)  et  rétrèmulâ. 

rélrhnulâ  ff  reculer  avec  effroi,  avec  dégoût -n,  cf.  vfr.  tramoyer. 

rétrl'nûr  fém.  «litière 77;  est-ce  un  dérivé  ae  être  «paille 77? 

rétrupâ  «rassemblerai,  —  rétrupâ  l  fil  «ramasser  le  loin",  serait 
en  fr.  *rétrouper,  cf.  fr.  attrouper. 

rétrupot  fém.  «coin  où  l'on  ramasse  quelque  chose»,  dérivé  du 
précédent. 

réuni  «réunir  11,  emprunté  au  fr. 

s  révâ  «se  serrer,  se  lirer  de  côté  (pour  laisser  passer  une  voi- 
ture, p.  ex.)?';  origine  inconnue. 

rézï  =  «  raisin  i!. 

réznot  «petite  prune  noiren,  dérivé  de  rézï. 

rézôsi  «mouillé,  trempée;  origine  inconnue. 

rez^  =  «raison  11,  —  plur.  «discussion,  disputer. 

rè  =  «rat  11,  —  rè  budo  «sorte  de  rat  ou  de  mulot  qui  mange  les 
fruits  des  jardinsT);  origine  inconnue. 

rl'bugri  --=  «  rabougri". 

rl'humâ  «ratatitïée  (en  parlant  d'une  vieille  femme)"  <*re-nd- 
bucculnta. 


[i4t2J  LE  PATOIS  DE  LA   FRANCHE-MONTAGNE.  'IM 

iptè  rèrrèpi  «même  sens  que  ïptè  buzbo  (terme  de  mépris) «,  serait 
en  fr.  *raccroupi. 

recnà  «■rassembler'",  cf.  î'cuâ. 

rècijogà  ffe'tudier-n  =  fr.  raccorder,  cf.  fr.  reco^der. 

rl'dôsnû  «voûlé  (en  parlant  d'un  vieillard) w,  cf.  dô. 

ny  ff  racioiren,  cf.  le  suivant. 

nj'â  ff  racler  avec  la  n/ce  (jui  dépasse  le  bord  dans  une  mesure 
de  capacitéi^  <;all.  rajfen. 

s  règâ  ff  se  cabrer,  s'obstiner  •«. 

règo  ff  mauvais  petit  bœuf,  ordinairement  jaune  pàler?  =  fr. 
ragot. 

règot  ff  mauvaise  petite  vache,  vache  de  la  plaine  w,  fém.  du  pré- 
cédent. 

rè^rê</î  ffragrandirw,  probablemeni  emprunté  au  fr. 

rf'^u  ff  ragoût-",  emprunté  au  fr. 

règ  =  ff  rage  ri  —  le  règ  a  lu  ff  hellébore  létide,  Helleborus  Jœtidus 
L.V. 

rèijl  ff  réparer,  raccommodern,  cf.  èiû. 

7'èwia  ff  sandwich  de  fromage^  =  fr.  ramequin. 

ï  bïï  rèmé  ff  bœuf  tacheté,  rayén,  dérivé  de  rê. 

rèmègi  tf  ramassera,  —  srtmegi  ff  s'attrouper  «  =  vfr.  ramagier. 

rèmès  fém.  ff  balai  fait  de  branches  de  sapins,  dérivé  de  rê. 

remwlà  ff  flatter,  caresser  à  la  manière  des  chats  n  ;  origine  inconnue. 

rm/â  ff  rave  n ,  dérivé  derme. 

fâr  repe  è  cecu  ff  égaler  quelqu'un  au  jeu,  avoir  le  même  nombre 
de  points  fl,  cf.  vfr.  rapeau  frrenvi  au  jeu  r^. 

repid  ff  rapides,  emprunté  au  fr. 

rèp/p>m  ff  caresser  à  la  manière  des  chats  •",  —  rep'iénà  se  cvé  vW^àsqx 
ses  clieveuxT),  cf.  \ïv.  plener. 

rèsèn=  tf  racine  w. 

rèsèzià  ff  rassasierai,  emprunté  au  fr. 

rf-sôè/rt  ff  rassemblent ,  emprunté  au  fr. 

rèt  ff  souris  n;  c'est  le  féminin  de  rè,  —  rèt  tuorb  ou  cuorb  ou  fuorb 
ffloir^,  cf.  MSL,  X,  291. 

rètèpèsï  ff  rapetasser w,  emprunté  au  fr.  et  déformé. 

rètgèi  fém.  ff  roitelets? ,  est  ie  même  mot  que  ratgèl  où  la  composi- 
tion a  cessé  d'être  sentie;  l'a  n'étant  plus  tonique  est  devenu 
normalement  è,  et  le  peuple  croit  reconnaître  maintenant 
dans  la  première  syllabe  de  ce  vocable  le  mot  rèi  ff  souris^. 

1  èlbrkl  ffil  est  rétifs,  cf.  MSL,  X,  392. 

2  lu  rèii  ff  l'homme  qui  prend  les  rats  des  champs,  mulots, 
taupes,  etc.''  =  fr.  ratier. 
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rl'Ur  OU  rètur  r  souricière  t?  ;  la  première  forme  correspond   à  fr. 

ratière,  la  seconde  serait  en  IV.  *ratoire. 
rèvigutà  ff  ravigoter n ,  emprunté  au  fr. 
s  rèvizà  rse  souvenir r»,  —  èl  è  M  d  le  mihniïr,  e  s  on  o  rhizâ  r  il  a 

beaucoup  de  mémoire,  il  s'en  est  souvenuri,  —  i  n  m  b  se  pè 

rèvizà  wje  ne  me  le  suis  pas  rappelé 75  =  fr.  raviser, 
rèvî  =  tf  ravin  T). 

revbdà  «  marchander  n  =  fr.  ravauder, 
rèvodn  «chose  de  peu  de  valeur^!,  dérivé  du  précédent. 
vni  è  le  rèvol  reperdre  son  rang,  sa  fortune,  être  en  décadence^, 

substantif  verbal  du  suivant. 
rèvolà  ff rabaissera  =  fr.  ravaler. 
revu  fém.  ff lueurs;  origine  inconnue. 
rèvuonâ  ff rabâcher,  grommeler^;  origine  inconnue. 
rèvuonc  tr peiii  radis w,  emprunté  à  Mtb.  ravonnet. 
rèviionu  tf  rabâcheurs,  dérivé  de  rèvudnâ. 
rê  ff  rameau  T)  <zramu. 
rëg  masc.  «gros  crible  n;  origine  inconnue. 
ren  «  rainette  w  -Tirana. 

1  rês  =  ffrancen,  —  ffse  dit  aussi  d'une  rave  vieille  et  caver- 
neuse t», 

2  rh  fém.  «cheville  qui  tient  les  échelles  d'une  voiturei^;  ori- 
gine inconnue. 

resu  ffgrateron,  Galium  Aparine  L. w,  cf.  vfr.    rançon  «dard  muni 

de  crochets  latéraux w. 
retri  «ridé  (surtout  en  parlant  d'une  pomme) n;  origine  inconnue; 

cf.  Oudin  retrij  «ridén. 
réc  =  «riche  75. 
rèvîr  =  «rivières. 
roi  masc.  =  «rouilles. 
rôii  =  «rouilles. 

7'opà  «roters,  cf.  reuper  Braune,  Grohers  Zeitschrift,  XXÎ,  'J24. 
ropè  masc.  «rots,  dérivé  du  précédent  au  moyen  du  suffixe  -attu. 
rôti  «rôtir s,  emprunté  au  fr. 
rfruonh  «ramassé  sur  soi-même  conjuio  quand  on  a  froids  ==  fr. 

refrogné. 
rgrélà  «ridés  <  *re-gracilatu(^.). 
rgrèniàg  «grognons,  dérivé  du  suivant. 
.se   rgrèn'û  «être  de  mauvaise    humeurs,    cf.    vfr.  grigne,   —    c 

rgrèni  ce   «à    rebrousse-poils,   —    su  tiri  è  rgrèni^  ce    «faire 

quelque  chose  malgré  sois. 
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rgûsî  (T vomirai;  orijjine  inconnue. 

rglgulo  rr refrain,  ritournelle 'i,  cf.  fpgti- 

rgonâ  tf  contrefaire  quelqu'un "  =  vfr.  rvjamr  <z*rc(rnnnarc. 

rib  fe'm.  ff  pressoir  à  pommes,  —  meule  du  pressoir^  =  Ir.  rihc. 

ribà  lu  snovr  ^assouplir  le  chanvre,  faire  tomber  le  durj'r, ^  cf.  rib. 

étr  ô  ribot  (T  être  ivrew  =^  fr.  jtop.  ribote. 

rid'ip  cf rideau^,  emprunté  au  fr. 

riffà  ff  fatiguer'^;  origine  inconnue. 

rigôl  ff  rigole  n  ,  emprunté  au  fr. 

ritâ  ffcourim  <;vha.  ritan. 

ntu,-uz  ffcoureur,  rouleur,  -eusen,  dérivé  du  précédent. 

riv  =  ff  rive  v,  —  ff  bord  -n . 

rîgi  ff  ruminer  75;  origine  inconnue. 

i    rhî  =  ff  rincer  n,  —  «pleuvoir  à  verse  n. 

2  en  rïsl  «une  averser»,  participe  passé  pris  substantivement 
du  précédent. 

riol  masc.  ffracloire  à  fumier n  =  vfr.  ruable. 

rièlo  ff  tire-braise  w,  diminutif  du  précédent. 

r/of  ou  ruot  fém.  fffoin  étendu  en  petites  lignes^,  dérivé  de  rùga 
ou  de  rîga  (?). 

rlési  ff  louer,  donner  en  location  n,  cf.  lésl. 

rlêg  masc.  =  ff  horloge?'». 

rlégàr  ff  horloger^,  dérivé  du  précédent. 

rlévà  ==  ff  relever  77,  —  èl  on  0  bî  rlévà  ffil  en  est  bien  avancé  (iro- 
nique) 77. 

rlûcà  «attrapé,  trompé 77,  —  èl  0  èvii  rlilcà  «il  a  été  attrapé 77,  — 
t  é  bï  rliicà  «tu  es  bien  avancé  (ironique) 77  =  fr.  reluqué. 

rlûr  ff  briller,  luire  77  =  fr.  reluire. 

ô  térmèsœ  «en  te  remerciant,  c.-à-d.  merci 77,  généralement  cor- 
rompu aujourd'hui  en  è  té  rmèsie  ou  â  té  rmèsië;  emprunté 
au  fr. 

rmènà  «repousser  durement  quelqu'un 77  =  fr.  remener. 

ma  =  «renard  77. 

rnak  ==  ff  renier  77. 

rnegà  ff  vomir  77  =  fr.  renarder. 

mes  ff  fausses  tétines  de  la  truie  77;  origine  inconnue. 

misa  ==  «renifler  77. 

è  n  è pè  rnûsl  î  mw  «il  n'a  pas  répliqué  un  mot 77  =  fr.  renoncer. 

mub{=  «grenouille  77, 

Tddj  fém.  «demi  dubi  (mesure  de  capacité)77,  emprunté,  cf.  vfr. 
roquille. 
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èl  egûî  bê  roi  fflls  OQt  l'ait  une  belle  vie  (  péjoratif)  ^  =  fr.  rôle. 

rôli  ffrouleur,  vagabond  w  =  fr.  roulier. 

rolir  ff coureuse,  rouleusen,  fe'm.  du  précédent. 

rolo  ff  rouleau  T),  serait  en   fr.  *roulet,  —   lu  rôlo  ffle  rouleau,  le 

rond  du  bois  de  lit^i,  —  di  tubac  o  rôlo  ff  tabac  en  carotton. 
rôlot  ^=^  ff  roulette  n. 

répitr  masc.  ffhydropisiefl ,  emprunté  au  fr.  et  corrompu. 
rôtâ  ffôler^,  serait  en  Ir.  *r6ter. 

rôz  fMOser).  emprunté  au  fr.,  —  rôz  o  botil  ff  rose  Iréniière». 
rôzà  ff  rosées,  emprunté  au  fr. 
rozah   ff  arroser  n,  emprunté,  cf.  vfr.  rosoier. 
rôza'ni  ff  arrosoir  tî,  dérivé  du  précédent. 
rôzl  ff  rosier  T>,  emprunté  au  fr. 
rôzlfi  ffse  dit  d'un  cbeval  qui  a  du  noir  et  du  blanc,  du  rouge  et 

du  blanc,  d'un  cbeval  pie^i;  c'pst  le  fr.  rose/e  emprunté. 
rofà  ff  manger  avidementn,  cf.  vfr.  raffer  ff  rafler,  enlever  (ont''. 
rbs  =  ff  rosse  ^ . 

rosi  r rosser'»,  dérivé  du  précédent, 
rosi  =  ffvehaussern. 
roso,  -6t  ffronx,  rousse??;    la   première    syllabe    fait    difficulté, 

même  en  admettant  que  le  mot  est  emprunté. 
rovuonâ  ff  ronchonner  n,  même  mot  que  rèvudnà,  mais]  ce  dernier 

est  indigène,  tandis  que  rdvijdnâ  est  emprunté  à  Mtb. 
ro  ■-=  ff  rien  n. 

rôbblà  ffdire  son  fait  à  quelqu'un  t?  ==  fr.  remballer, 
rôbrû  ff  remettre  en  mouvement  n,  cf.  ôbrïl. 

rô6?/oil  ff  ajouter  une  nouvelle  quantité  d'un  liquide  dans  un  ton- 
neau, dans  une  bouteille,  dans  un  récipient  qurlconciucn,  cf. 

bmi 
ènrbcûlr  ffune  aventure??  =  fr.  rencontre, 
rôdési  =  ff  rendurci  ?? ,  —  ff  endurcir,  affermir??.* 
s  rô/roci  ffse  rafraîchir r>,  serait  en  fr.  *renfraichir. 
rôgênà  ff  rengainer??,  emprunté  au  fr. ,   —    èl  ô  èvii  b\  eu  dé  s  rô- 

genâ  cl  lu  ff  il  a  été  bien  aise  de  rentrer,  en  parlant  de  quelqu'un 

qui  avait  peur??. 
rôgèni  ou  rbcèni  ffmal   lavé  et  sentant  mauvais    par  le   fait  (en 

|)arlant  du  linge)??,  cf.  bcèni. 

1  rôgi  ^^  franger??,   —  ff  aligner??. 

2  rbgl  fém.  ffbaie??  =  (v.  rangée. 

g  rbpicâ  ff  reprendre  bonne  mine  après  une  maladie^,  serait  en 
fr.  *rcmj)iquer,  —  Ip  t  e  bï  ropicâ  vmsi  h  busâ  ff  lu  as  bien  re- 
pris depuis  (juf'lque  temps?'. 


[AI  6]  LE  PATOIS  DE  LA   KRA.NClIt-MONTACi.NE.  "251 

rôpir  =  ff  remplira. 

rôsitanimô  w renseignement  w,  emprunté  au  fr. 

rôvi=  ff  renvoyer  7) ,  —  wcongédierw. 

i  i  àfutii  en  turc  è  m"-  rovos  rje  lui  ai  flanqué  un  revers  de  mainw, 

lit.  tfje  lui  ai  donné  une  gille  à  main  *r('n verser). 
se  rpézà  =  wse  reposer  17. 
r/jr^g- «reproche w;  notre  forme  est  ro'gulière,  c'est  le  IV.  qui  est 

analogique. 
rsélu  ffreceleur77,  emprunté  au  fr. 
rsèrsi  tr raccommoder,  rapetassem,  emprunté  au  fr.  (Mtb.)  ressar 

cir  <:z*re-sarcire. 
rsè'mà  fém.  wrepas  du  réveillonn;  c'est  peut-être   un  dérivé  de 

caenium , -clnium  [ÏL  pusigno) ,  soit  *re-caeniare   ou  *re-ctniare; 

*re-('aeniat  ou  *re-ciniat  auraient  donné  *rsènl  qu'une  melallièse 

inexpliquée  aurait  changé  en  *rséhi,  d'où  un  infinitif  analogique 

*rsê'mà  et  un  substanlif  participial  rsèmn. 
rsidr  tf recevoir^,  cf.  MSL,  X,  822. 
rsonà  cécil  «ressembler  à  quelqu'un r)  =  fr.  ressembler, 
rsot  =  K  raclette  v ,  —  le  rsot  dé  btddgî ,  dé  séll. 
rtetà  =  ffretoiter^i. 

riéni  «amodier,  prendre  en  location^  =  fr.  retenir, 
rtirl  =  «retirer. 
rtbciionà  «rapiécera,  cf.  ibcû. 
rtbdii  «refait,  trompé,  dupéw ,  —  èl  0  èvu  b'i  rtôdû  «il  a  été  bien 

attrapé  17  =  fr.  retendu, 
se  rtïidr  «se  retourner 77,  —  èl  e  hi  sèvû  se  rtûdr  «il  a  bien  su  se 

retourner  (c -à-d.  reprendre  l'avantage) 77,  —  è  se  rtu  «il  se 

retend  (c.-à-d.  il  est  fier) 77  =  fr.  retordre. 
rû  =  «roue  77. 

rûd  «rude,  sévère 77,  emprunté  au  fr. 
rûzé  «rusé 77,  emprunté  au  fr. 
rûm  «rhume 77,  emprunté  au  fr. 
lé  r'ùel  «les  roues  de  la  charrue t»,  diminutif  de  rû. 
rit,  «raie 77,  —  «ruisseau 77  ^.nga,  cf.  fr.  -voie  dans  le  nom  propre 

Deroie. 
rug  =  «rouge  77. 

rMg-67  «rougeole 77 ,  dérivé  du  précédent. 
rïigl  «ronger,  rousillerr»  <frodicare. 
rugbt  ff  prune  rouget,  ^-  «Mélampyre  des  champs,  Melampyrum 

aroense  L.  77,  serait  en  fr.  *rougette. 
ruij  «charron 77  <c.rotariu,  cf.  le  nom  propre  fr.  Royer. 
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rumèri  w  romarin  w,  emprunté  au  fr. 

riino  «nuit  tombante n;  origine  inconnue. 

nisti  «  foutu  n;  c'est  une  forme  me'ridionale  rousti  ff  rotin  em- 
pruntée, — •  t  é  rusti  fftu  es  fritii. 

rut  ==  ff  routes,  —  ff  troupe -o  =  vfr.  route  fftroupen,  —  en  [fros  rut 
wune  grande  quantité'  de  personnes n. 

1  ru  =  ff  reinw. 

2  m  =  fcrondw. 

râci  tf  ronflent  ==  vfr.  ronchier. 

rûdà  i  bô  ffécorcer  un  arbre w  <crotundare. 

rûsi  =  ff  roncinw. 

râtr  =  ffrompren,  —  «faire  le  premier  labourn,   —   es  b  rûtii 

«il  s'est  fait  une  berniez. 
î  ruonl  pi  «outil  qui  sert  à  rogner  la  corne  des  chevaux^,  cf.  le 

suivant. 
ruonh  =  «  rogner n. 
ruoniû  «  rognon  n,  dérivé  de  i  rû. 
rvêniê  «avenant,  agre'ablen  <c*reveniante. 

rviri  «retourner, tourner  de  nouveau,  recommencer n  =fr.  revirer, 
lu  rviro  d  le  Jet  «la  reprise  de  la  fête  patronale,  le  dimancbe  sui- 

vantn,  dérivé  du  précédent. 
se  rvodr  «se  tortiller :i  ■<:re-volvei'e. 
dé  rvon  «  rebut  n  =  vfr.  revanne  «criblure,  ce  que  le  van  sépare  du 

bon  grain  11. 


1    s  =  «si  (conditionnel) n,  —  i  m  èsétro  s  i  jm  «je  m'assiérais  si 
je  pouvais  w. 

9  «,  se=  «se,  soi 75. 

3  s,  se,  s(  =  «ce,  cetn,  —  st,  sté  =  «  cette  ii ,  —  se  =  «ces  m. 

sa  =  «soif  55. 

sà  =  «cerf  55. 

sâbi  «sablen,  emprunté  au  fr. 

saci  =  «sécber55. 

sah  «faucher 55  <.secare. 

saio  «seau 55  <:z*sitettu,  — lu  sain  tràrb  «le  seau  à  traire 55, 

sali  «saliri),  emprunté  au  fr. 

sàrp=  «serpe  55. 

sas  =  «cercle  55. 

satu  «faucheur55,  dérivé  de  saiï. 
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sôy  =  ff  sève-n. 

sci  rrcelaw,  composé  de  3  s  et  ci. 
scrè  ffsecretfl,  emprunté  au  fr. 
scur  cf secouer,  agiter w  <z succutere. 
i   se  =  ffses,  —  cesn,  cf.  supra  3  s. 
2  st'crseau^,  cf.  MSL,  VIII,  3/i3. 
sprfr  ffcèdren,  emprunt»;  au  fr. 
séli  rr tonneliers,  cf.  MSL,  VIII,  3/i3. 
sépèrà  ffséparerw,  emprunté  au  fr. 

1  sè=Ksav. 

2  sè=«'sac'5. 
»èèô  =  «•  sabot  ri. 

«èc  fém.  ffgranH  sac v  <z*sacca. 

enbuonsècl  «un  bon  tasT»,  —  w  une  bonne  besogne  fallei^  <<:* snc- 

cata. 
shco  (f  petit  sacT),  diminutif  de  2  se,  —  di  secb  di  cèrémotro  fr  grosse 

saucisse  de  carnaval 'i. 
en  cëbré  c  so  l  sègnè  ce  une  chambre  qui  sent  la  malpropreté,  le 

renfermé,  le  moisir;  c'est  à  peu  près  l'équivalent  de  rôgènL 

Ce  mot  a-t-il  quelque  rapport  avec  faguenasl 
sèg==  ffsagen. 
sèil  ((  saindoux  V  <zsagïmen. 

1  se/ =  ff  celles  w. 

2  sèZ  =  tf selle w ,  —  «■chaisew. 

sèlot  ff petite  table  à  casiers  où  le  cordonnier  met  ses  outilsii,  — 
rf  instrument  en  bois  dont  le  cantonnier  se  sert  pour  recueillir 
la  pierre  et  la  porter  àbras^i,  diminutif  d'un  simple  perdu  *  sel 
<  cella. 

sèni  fém.  tr  marais  w  ^prov.  sagno  ff  terrain  marécageux^. 

sèpï=  ff  sapins. 

sèrè  masc.  ffséracé  ou  caséum  un  peu  acide  du  lait  coagulé  spon- 
tanémentr)  <:*serattu. 

sèrgë  ff  presse  de  menuisiern  <z*serviante. 

sèrmô  f  serments,  emprunté  au  fr. 

sèrpû  fém.=  ff  serpents,  —  cû  d  sèrpô  trcorydalis  sauvages, 

serve  fffronts  =  fr.  cerveau. 

sèrvët  pxio  l  b'è  d  cepû  ff  presse  de  menuisiers;  c'est  le  fr.  servante 
emprunté. 

servi  rf  servir  s,  probablement  emprunté  au  fr. 

servxot  ffserviettes,  emprunté  au  fr. 

sèsà-=  ff  sarcler  s. 

sèm  rrmauvaise  herbe  qu'on  sarcles,   —   rr feuilles  gourmandes 
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qu'on  enlève  pour  faire  croître  les  choux,  salades,  etc.Ti  <::*sar- 

cltimen. 
sèvà  rrelre  en  sèvew,  dërivé  de  sàv,  —  «battre  une  branche  de 

frêne  ou  de  saule  bien  en  sève  afin  de  pouvoir  délacher  Fécorce 

du  Ironc  sans  la  briser,  et  en  faire  ensuite  un  sillletT?. 
sèvk=  ff  sus  aie  V. 
sèvù  tf sureaux  <c*sahum. 
sèvua  =  tr  savoir n,  —  té  sa  rr  tu  sais 75,  —  i  n  ô  se  rô  «rje  n'en  sais 

rienw,  —  in  srô  {  elà  «je  ne  peux  pas  y  aller  n. 
sèvnalà  trespèce  de  sureau  w,  dérive  de  sèvii. 

1  sê=  Ksangv. 

2  «ê=  ff saint T). 

3  se  ffsausn,  probablement  emprunté  au  fr. 

sebèdi  tf samedi t)  <z.* samhatidie  qui  devait  donner  * sêbèti,  mais  a 
été  influencé  comme  mardi  par  les  autres  jours  de  la  semaine 
qui  se  terminent  tous  en  -di. 

sMr  ff  cendre  w,  emprunté  au  fr. 

sMri  ffcendrien^,  emprunté  au  fr. 

sê/j/t  =  «saignerai. 

sêtà  ==  cf  santé  n. 

shib'i  rrsain,  salutaire w,  emprunté  au  fr.  (Mtb.). 

shïir  tfceinturer»,  emprunté  au  fr. 

1  sec  =  «•clocher). 

2  séè  fém.  ffsuie:^  <i* smlica. 
séèbt  =  ff  clochette  75. 

sédr  ff suivre  15,  cf.  MSL,  X,  822. 

sège'i  fém.  ffputainn;  origine  inconnue. 

ségê  ff  sourd  w  <:*  surdellu. 

séià  ff seuil  15  <:* solieltu. 

sémlér  (fcimetièrer),  emprunté  au  fr. 

sérmmji  =  ff  surveiller  7). 

sévir  =^  ff  civière  T>. 

1  s6  ff  ceux  77,  emprunté  au  fr. 

2  so=ffsœurn. 

soij.  ff  ternir)  =  fr.  souillé. 

1  si=ffcil77. 

2  «=={fsi(en  réponse)?». 

3  -si  =  ff-cir),  —  s  pèij,  si  ffce  pays-ci  77. 

si==  ff  scier),  —  en  si  pècu  frpasse-partoutr),  —  en  sî  h  ràzé  ff  petite 
scie  pour  scier  obliquement,  pour  découper,  etc. 77,  —  en  si  è 
epi  trscie  pour  faire  les  tenons  n. 

sigtiom  ff  cigogne  n,  emprunté  au  fr. 
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S'il  ffciol-^,  emprunté  au  IV.  ou  influencé  par  le  l'r. 

simèl  tfsemellew,  emprunté  au  fr. 

simô  ffciment,  masticw,  emprunte'  au  fr. 

«m/67  ff manivelle r)  <z*àconiola,  cl",  vfr.  soigniole. 

sir  =  ffcirew. 

sirutà  tfsirotcrw,  emprunté  au  fr. 

siir  cfcidron,  prohahieuient  emprunté  au  fr. 

sitruo'i    ffciirouilleri,    —    «grosse   béte    (injurieux) :i,    emprunté 

au  IV. 
i  sizé  wdes   ciseaux 77  =  fr.  ciseau,  —  lu  sizé  d  mèsâ  trciseau   de 

tailleur  de  pierres  in 
sizlà  fTSoséli  de  montagne,  Seseli  montanum  L.ii,  cf.  le  suivant. 
$iz6  ff cumin,   Carum  CarviL.,  genre  de  la  famille  des  ombelli- 

fères,  à  laquelle  appartiennent  également  le  cumin  et  le  se'- 

séliw;  sans  doute  emprunté,  cf.  Sison,  Séséli. 
sl=  tfcinqn. 
sicet  =  ffcinquantew. 
sig=  ff  singe  w. 

s'inà  ff  signerai,  emprunté  au  fr. 
s'w  masc.  fflioquetn;  origine  inconnue. 
i  cra  hic  sib  «je  crois  bien  que  si  (affirmatif)n  <:sic-r  est. 

1  slézi  ff  cerisier  n,  cf.  MSL,  X,  181. 

2  slézl  ff  peigner  le  cbanvre^i,  dérivé  de  sll. 
slézu  ffpeigneur  de  chanvre  n,  dérivé  de  sh. 

sll,  séll  ff  peigne  à  chanvre  77,  cf.  vfr,  ceran,  ceris. 

sliz  (f  cerise  77,  cLMSL,  X,  181. 

smèn  ou  smên  =  ff  semaine  77. 

snèZ==  ffcenelle77. 

snovr  ff  moutarde  sauvage,  Sinapis  arvensis  h.v;  origine  obscure. 

1  «d=ffSOU77. 

2  so,sol  fffatigué,  -ée77;  origine  inconnue. 
solâ  ff  fatiguer  77 ,  dérivé  du  précédent. 
solid  ff  solide  77,  emprunté  au  fr. 

solidâ  ff  consolider  77,  dérivé  du  précédent. 

sôm  fém.  ffSomme77,  emprunté  au  fr. 

sôû  ff  appui  77;  c'est  le  fr.  soutien  emprunté. 

1  50=  ffsoc  (de  charrue)77. 

2  so,  sac=  ffsec,  sèche77. 

1  so  fém.  =  ff  sel77. 

2  50  masc.  =  ff  saut  77. 

soc  ff  socle  de  boiserie  77,  emprunté  au  fr. 
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solâ  ==  ff  salerai. 

soîcrut  tr choucroute»,  cf.  MSL,  X,  292, 
solèd  frsalade^^,  emprunlé  au  fr. 
solir  =  K  saMbren. 

solpétr  ffsaipêtre»,  emprunlé  au  fr. 

gû  è  le  solrot  frjouer  à  la  cachette w  <<.* celaretta  de'rive'de  cela,  -are. 
solup  fe'm.  ff  putain  7î;  c'est  le  Ir.  salope  emprunte'. 
lèvua  son  tf avoir  sommeils  <zsomtiu. 
s   èm  son  ff il  me  semble i?  =  fr.  semble. 

sopà  fr  mauvais  chemin   oiî   l'on  est  caholéri,  cf.   vfr.  sopper,  fr. 
chopper,  achopper. 

1  SOS  fém.  =  ff  sauce  n. 

2  SOS  fém.  ff  saule  w  <:salice,  — dlèsosgon,  rug,  bieè .  viiag  n  s^uie 
jaune,  rouge,  blanc,  vert^^,  —  ses  purk  ffsaule  pleureum. 

sotâ  =  ff  sauter  w,- — ff  saillir  (une  jument  ou  toute  autre  femelle)  15. 

sôfre  masc.  tf sau terellew  <*sa/fare//u. 

sovà=  ff  sauver  w. 

sovèg  =  ff  sauvage  75. 

sovu  ff  savon  17,  emprunte'  au  fr. 

soz  =  ff  seize  w. 

sô  fém.  ffcôté»  =  fr.  sens,  —  è  tî  dlè  sô  d  su  pér  ffil  ressemble  à 

son  père  75. 
sôHém.  ff  sentier  fl  =  vfr.  sente. 

1  s()ti=  ffsentin?,  —  î  sô  znèl  fffouille-au-pot». 

2  di  sôti  bu  ffgrande  labiée  aromatique»,  emprunlé  au  fr.  (Mtb,). 
sôtii  fém.  ff  odeur  75  ==  fr.  senteur. 

srai  =  ff  soleil». 

sri  masc.  =  ff  souris». 

se  stà  ff  s'asseoir»  <.'*  seditare. 

stî^=  ff  sentier». 

stimula  ff  stimuler»,  emprunté  au  fr. 

lu  sto  dlè  èùr  ffle  siège  des  lieux  d'aisances»  <z* seditettu. 

stû,  stê,s6  ffcelui,  celle,  ceux»,  cf.  MSL,  X,  3o6. 

stûci,  stéci,  soci  ff  celui-ci  ou  celui-là,  celle-ci  ou  celle-là,  ceux-ci 

ou  ceux-là»,  cf.  MSL,  X,  3oG. 
slûlh,  stêlè,  soie  ffcelui-là,  celle-là,  ceux-là»,  cf.  MSL,  X,  3o6. 
stiisi,  stési,  sôsi  ff  celui-ci,  celle-ci,  ceux-ci»,  cf.  MSL,  X,  3o6. 
sii  ffsuif»,  probablement  emprunlé  au  fr. 
subi  ff  subir»,  emprunlé  au  fr. 
siicsêdà  ff  succéder»,  emprunlé  au  fr. 
sitfdcâ  ffsuffofiuer^,  emprunté  au  fr. 
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sur  ffsûr^;  IV  est  dû  ù  l'influence  du  fr. 

sûsi  =  ff  sucer  n. 

lu  sh,  lé sU  rie  sien,  les  siens w,  cf.  MSL,  X,  3o5. 

le  sûn,  lé s'ùn  rrla  sienne,  les  siennes i^,  cf.  MSL,  X,  3o5. 

suâ==^  cfSuerT). 

se  sijisidà  ffse  suicider^,  emprunté  au  fr. 

suu=  tfSueurT). 

1    su,  Sul=KSOÙ\,  -len. 

9   su  fe'm.  ff  hutte  à  cochons 75  =  vfr.  sou. 

su  =  ff  soie^i. 

suci  ffcelan,  cf.  MSL,  X,  3 06. 

suer  masc.  tf sucrer,  cf.  arahe  sokkar. 

sucn  ffsucriem,  dérivé  du  précédent. 

sue  =  ff  sortes,  —  ff  espèce  w. 

1  sudà  ffsoldatn,  emprunté  au  fr. 
9   «u<;?â  ff  souder  n,  emprunté  au  fr. 

sudu  tf marteau  à  souder-n,  dérivé  du  précédent. 

sulà  ff  soulier  71  <:*  suhtelare. 

sulè=  ffcelan. 

sulot  trerminette  de  charpentier  pour  creuser  les  chéneauxTi;  ori- 
gine inconnue. 

sulro  masc.  tf  tribune  oij  est  l'orgue  à  l'église n,  cf.  vfr.  solier 
ff  étage,  balcon  w. 

suplr  =  ff  soupière  77. 

le  surbot  ffles  menstrues  75;  origine  inconnue. 

sûr/ fera,  ff  ablette  77;  origine  inconnue. 

susi=  tf  ceci  71. 

è  le  sut  ffà  l'abri 77  =  vfr.  soute,  soutte. 

sutni=  ffS0utenir77 ,  —  ff  affirmer  quelque  choscT?. 

i   sâ  =  ff  son  77 ,  adjectif  possessif. 

2  ô  «M  tfeu  haut  77  <zin  summu. 
sM6r=  tf  sombre  77. 

sûgi  tf  rêver,  penser  77  =  fr.  songer. 

suaniu,  -uz  ff  soigneux,  -euse77,  emprunté  au  fr. 

suatâ  tf  souhaiter  77,  probablement  emprunté  au  fr. 

sue  ff  soin  77,  emprunté  au  fr. 

suorsi,  -ir  tf  sorcier,  -ièreTi,  emprunté  au  Ir. 
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S 

m  ffseptfl,  doit  le  s  au  nombre  précédent  se,  —  de  sa  gé  ffdans 

8  jours,  la  semaine  prochaine t'. 
t    sa  =  tf cléri. 
2   sa  =  ff  clair  T). 

1  se  =  ffsixr),  par  l'intermédiaire  de  *sjé. 

2  se  ff  fléau  en  deux  pièces  ^i  =  vfr.  y7f«*f  monosyllabe. 
sérï  ff  éclairer  T)  <:*  clariare. 

sèi=  ff  faible  fl. 

sèlail  ff  fléchir  w,  dérivé  de  sel. 

èèm=  ff  flamme^. 

sèmà  ffflamben?  <c/lammare. 

sè/i  ff  flatter  n  =^vfr.y7rt(/r. 

sê=  ff  flanc -n,  —  d  se  ffde  profila. 

sctià  ff  pencher  en  parlant  d'une  voiture  prête  à  verserai  <zciînare. 

AVn==fffleurirr). 

séri  ffgrand  drap  oii  Ton  met  les  cendres  dans  une  lessiver?  = 

fr.Jleurier  (Mtb.). 
sozi  ff  graine  de  foinr);  origine  inconnue. 
sic  ffsoûl,  ivrew;  ailleurs  on  emploie  l'expression  ffjoli  garçonr? 

dans  le  même  sens;  c'est  donc  probablement  le  mot  fr.  chic 

emprunté. 
s  sicà  ffse  mettre  de  côté,  sur  une  route,  pour  laisser  passer  une 

voituren;  origine  inconnue. 
snèl=  ff  chenille  n. 

mi  ff  poussière,  balayures,  orduresn  <:camle. 
.sMÔDr  masc.  ffchanvrer  ;  origine  obscure.  Entendu  une  fois  swèftr. 

1  so  =  ff  clouT?. 

2  so  =  ff  closr) ,  —  i  pie  so  (Tun  pclit  enclos ■«. 

.wc  f'ém.  ff  poule  (jui  a  des  pelils->i,  c\.  MSL,  VII,  /iGrî. 
socâ  ff  glousser^  —  ff  faire  claquer  un  loueln,  dérivé  du  précé- 
dent. 
sàsâ  ff  tomber  en  laiblessen;  origine  inconnue. 
sàtr  fém.  tfcrêle  de  coqn  <z*clistra. 

.wfrlh  ffclcf  anglaiseTi,  c'esl-ji-dire  *m  oglèz,  emprunté  au  fr. 
stâ  ff  nettoyer  l'écuiie,  ôler  le  funiieni  =  (r.  jeter  ff  jeter  dehors  ii  (?). 
stal  ff  fusil  de  boucherr»  <;all.  siahl  ffacier^^. 
1    stu  masc.  ffdéblai^,  dérivé  de  slâ. 
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2   slil  masc.  tfossaimfl,  cf.  Roquefort  cheioire  ff ruche  d'abeilles^, 

Godefroy  ffcton  ^  essaim  w. 
su  =  ff  deurr». 

suce  ff  pompon,  panache  •n,  cf.  ital.  ciocca  w  touffe  de  cheveux  tî. 
sulâ  relouer^,  dérivé  de  i  sô. 
sulir  tf  instrument  à  faire  les  clous n,  dérivé  de  i  sÔ. 

1  sulo  «petit  clouTi,  diminutif  de  i  èo. 

2  sulo  ff  petit  clos  11,  diminutif  de  2  so. 

supnà  ff  pleurnicher  T),  —  en  génèl  kupén  ce  el  vêfàr  dé  yûsu 

sûr  ff  ferment  =- fr.  clore,  —  su  w  tais-toi  r>,  —  stici  sa  lu  su  ffcela 

sent  le  renfermé n. 
suos  masc.  =  ffsouiflen,  —  «  haleine  ti  (cf.  fr.  chercher  de  circare). 
«Mosâ  =  ff  souffler  fl. 
suoso  =  ff  soufflet -9. 
?  svac  ff  vache  sans  sexe^^;  origine  inconnue. 


t,  te=  fftu,  tew. 

1  ta  =  V  toi  V. 

2  ta=  ff  toitnr». 

tâ=  fftasT^,  —  î  gré  ta  ff  beaucoup  i^. 

tâc  fém.  ff  poche  n  <all.  tasche. 

tan  ff  pin  ^  <;  *  têdàriu. 

tal  =  ff  toile  w. 

fflr  =  ff  terre  fl. 

tara  ffgâté,  avarié??;  c'est  le  fr.  taré  emprunté. 

taréir  ou  tarétré  d  târ  ff  lierre  rampante  <:  terrestre. 

tàlr  fém.  «tarte??  =  vfr.  tartre. 

1  /«  =  fftesn. 

2  té  fftel??,  emprunté  au  fr.,  — îté,  en  té  ffun  tel,  une  teller. 
témii  ff  témoin??,  est  probablement  emprunté  au  fr.,  quoiqu'il  ait 

la  même  forme  que  s'il  provenait  du  vieux  fonds. 
témuank  «témoigner??,  emprunté  au  fr. 
tét=  ff  tête??. 

této  ff  mauvais  vase  de  terre,  —  tesson??  ■<:*leslettu. 
tév  ff  tiède??,  cf.  MSL,  VIII,  8/17. 

1  tè=  «ta??. 

2  le  ff  triton  d'eau  douce,  —  salamandre  terrestre»;  origine  in- 
connue. 

tèc=  ff  tache??. 
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tè'i,  cf.  cviru  =  fr.  taille. 

tèiê  masc.  ff  coupant  (d'un  couteau)  a  =  fr.  taillant. 

tèmi  fflamis''.  emprunté  au  fr. 

tè/?î  «tapis fl,  emprunté  au  fr. 

tèrê  ff  terrain^,  emprunté  au  fr. 

thri^=  tf  tarir  T). 

tlribi^  ff  terribles,  emprunté  au  fr. 

terin  =  ff  terrine  7?, 

terbdà  ==  ff  tarauder  -n . 

tes  ffpile^;  c'est  le  féminin  de  ta  fftasw. 

tèsot  fe'm.  ffclinche  ou  clenchetle  d'une  serrure  à  loquet  1^  <*<«c- 

culetta,  cf.  ital.  taccolo. 
tko  ff  couvreur  11  -<:*  tectettu. 
tèvé  ff  soucoupe  de  pot  de  fleurs  17  <:.*iabellu. 
tèvë  tftaonT)  <  tabanu. 
tê=  ff  tantr. 

têbur  fftambouni,  probablement  emprunté  au  fr. 
têbuornà  ff  tambourinent ,  probablement  emprunté  au  fr. 
têpû  =  ff  tampon  T). 
têt  =  ff  tante  w. 

thà  ff  tenter  n,  emprunté  au  fr. 
têtl  fém.  fflanteii,  dérivé  de  tet. 
tkiir  ou  ?ô<Mr  ff  couleur,  teinture  w,  emprunté  au  fr. 
tPtiirâr  ou  latiirâr  ff  teinturier  w,  dérivé  du  précédent. 
têtûri  ou  tôtûri  ff  peindre,  enluminer,  cf.  le  précédent. 
tèmà  ff  déborder  75  <:.tumare. 
ténot  ffCuveauT)  =  fr.  tinette, 
ténûr  fém.  ff  planche  à  gâteaux  n,  serait  en  fr.  *iournoire;  c'est  une 

planche  sur  laquelle  on  lonrne  la  pâte  et  on  l'étend  avec  un 

rouleau. 
tèrbéU  ff  turbulente,  emprunté  au  fr. 
termutû  ff  champignon   frisé  71.  On  dit  ailleurs  en  Franche-Comté 

ff  torche-mouton  77. 
tési  ff  tousser  71  <::tussire. 

tésû  masc.  (ou  tèsû)  ff  blaireau  77,  cf.  vfr.  taisson. 
tic  fftic7i,  probablement  emprunté  au  fr. 
lig  fftige77,  probablement  emprunté  au  fr. 
til  fém.  fffile  de   monceaux  de  fumier  qu'on   répand   dans  un 

champ77;  origine  inconnue. 
lu  tire  ff  la  grande  poutre  d'une  charpente^  =  fr.  tirajit. 
tiri  ■=  fftirern ,  —  tin  'In  oV  f  crever  un  u'il  - ,  —  tiri  èri  rdécharger 
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une  voiture  di'  t'oin-.  —  lu  (ir  pua  iitt.  «le  tire-poil  (jeu  qui 

consiste  à  se  tirer  inulnellcment    les  clievoux)'^,  —  tir  hrâz 

masc.  ff  tire-braise  w. 
tirllr  ff  tirelire 71,  emprunté  au  IV. 
tm){   fétu,   «•tiroir^  =  fr.  tireUc  —  //'  tirot  di  hiifo  wle   tiroir  du 

bu  Ilot  ^^. 
lu  tiru  fij  tli jTl  r'iOu\rio.r  (jui  lire  les  pièces  du  l'eu  (horlogerie)  17 

=  l'r.  tireur, 
tiruonh  w tiraillera,  dérivé  de  tiri. 
iizhi  ff tisane  1^  emprunté  au  fr. 
tfi  =  «tiller-o. 
tio ,  télo  w  tilleul  •%  sc-rail  (m  IV.  *tillet,  cf.  nom  propre  Dulillct,  — 

dé  su  d  tè'ip  relieurs  de  tilleul-"', 
//jrtj  masc.  ffcuveau^  <z* tiniculu. 
lni=  ff  lenir-p,  —  s  trni  «se  contenir'". 
tô  =  ff  tôtii. 

todi  «  ta  u  d  i  s  n ,  e  m  pru  n  t  é  a  u  f  r . 
tôsê  «toqué,  niais^^;  origine  inconnue. 

tnci'l    masc.    «pièce,    morceau  ^1;    c'est   le    tV.    (Mfb.)    tacon    em- 
prunté, cf.  ital.  tnccone. 
/o/==  «table '%  —  toi  h  rêgr'èdi  «table  à  rallonges ti. 
1    tolà  «meurtrim  =  vfr.  taller. 
9   tolà  masc.  «table  de  pierre  à  la  cavei^  <:tabulare. 
tolû  =  «talon  ^1. 
lonrl  =  «  tannerie  ^1. 
tonu^  «tanneur^. 
topâ  «taper,  frapper^',  emprunté  au  fr. ,  —  tnp  cil  «tape-cul,  — 

tôt-fait  (sorte  d'omelette)  1^. 
toj)e^  «  tapage  ?i,  emprunté  au  fr. 
topo  «populage  des  marais,  Caltha  pnlnstris  L.n,  dérivé  de  iopà; 

on  appelle  cette  plante  ainsi  parce  que  les  enfants  en   font 

taper  les  fleurs  en  les  écrasant  sur  la  main. 
topuah  «pétiller,  crépiter  1^,  dérivé  de  topâ. 
torp  «large  patte  (des  bêtes  ou  des  gens)ii;  origine  inconnue. 
tosl  «  teter  ^  <;  *  titliare. 
tnvuaiû  «bardeau   plus  foit   (pie  les  ésèv'l  et  moins  que  les  rsmi-^; 

origine  inconnue. 
tô=  «  temps  r),  —  dl'  l  m  tô  «autrefoisn,  —  lu  ro  tô  «réti'-n,  — 

/m  biî  tô  «le  printemps^,  —  lu  dèrî  tô  «l'automne''. 
tôdr  =  •'  tend  re  (  verbe  )  '^ . 

tôdû  •'écorchure  ou  durillon  au  coin  des  ongles '^  =  fr.  tendon. 

18 
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tôpm  masc.  frespèce  de  double  peigne  qui  serl  à  leiiir  les  fils  de 
la  toile  leiidusw;  origine  inconnue. 

tbt=  ff  tenter. 

tpi  fém.  =  ff  pipie-n  ;  ce  mot  présente  un  cas  remarquable  de  dissi- 
milalion,  cf.  Revue  des  langues  romanes,  1898,  p.  i^fi;  tpl  sort 
de  '" pèpl,  qui  provient  lui-même,  par  une  assimilation  due  au 
sentiment  du  redoublement,  de  *péti. 

1    trà  masc.  «  poutre  t)  -^ctrahe. 

Q   lé  trâ=  rfles  traits  (d'un  attelage )'i. 

1    irâij.  ff  enjamber,  aller  vite 51;  origine  inconnue. 

'j  en  huon  trâij,  wune  bonne  enjambées,  participe  passe'  pris  sub- 
stantivement du  précédent. 

1  trfir  niixsc.  ff  tarière  r)  <ctaratru. 

2  trâr  ff  tirer  T!  =  l"r.  traire,  —  )'  ira  l  6[  "Sorte  de  mouclie  à 
grandes  pattes  qui  passe  pour  s'attaquer  aux  yeux  et  les  crever, 
—  libellule  Ti,  —  trâr  en  vec  ff  traire  une  vache '^. 

trâro,  cl",  saw;  dérivé  de  2  trâr. 

s  trébôcl  ff  trébucher  ?i ,  emprunte'  au  l'r. 

trtpêsâ  =  ff  trépasser  r. 

irhi  ff  traverser  (en  parlant  de  Teau  (jui  suinte,  d'une  graine  qui 

pousse) 71,  cf.  vfr.  trésir. 
trèbèci  ff  trébuchent  =  vfr.  trabuchcr. 

trhni  masc.  ff  blé  qui  se  sème  au  printemps  n,  cf.  vfr.  (rainine  r  trèfle  v. 
/rc^;  =  ff  trappe  75. 

trèpot  ff  femme  grosse  et  courte  a,  cf.  fr.  trapu, 
trèsi  =  ff  tracer  v  —  fr  bi  ITer  ^i . 
trèvà  =  ff  travers  r>. 
irè«è/l==  ff  travaillerr. 
trêbâc  fém.  fffils  qui  tombent  du  métier  des  tisserands ^s  origine 

inconnue. 
1rhiâ=  ff  traîner^. 
tr'énèl  rfloquetT^;  origine  inconnue. 
trespubèà  tf transportera,  emprunté  au  fr. 
irhvàzï  ff  transvaser  n,  emprunté  au  fr. 
trébij)  masc.  f tourbillons  '<.*lurbilleUu. 
trépi  tf  trépied  1^,  probablement  emprunté  au  fr. 
troi  masc.  f  cheville  (ju'on  cnlile  au  bout  du  la  chaîne  (jui  entre 

dans  le  jougn  ^ztorculu. 
trie  fflriquer»,  emprunté  au  Ir. ,  —  ni  trie  dr  pc  ■■  un  gros  nioiroau 

de  |)aiii  ••. 
Irici  =  (f  trichera. 
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trip  fein.  ^  boyau '^     -   iV.  tripe. 

tripà  tf  marcher  sur,  loulcr  aux  pieds--  =  vIV.  triper. 

tripo  ==  ff  tripota,  —  ff  cuisineTi,  —  lu  Iripo  di  }pn  "soile  <raiili- 

cliambre  du  grenier  où  Ton  mel  loules  sorles  de  choses n. 
Iripmitâ  ff piétiner'",  (h'-iivé  de  tripci. 
irisl  tftrisle-",  eiuprunle  au  fr. 
trilri  f'I'auvette  des  roseaux '•',  sorte  d'ononialopée  d'après  le  cri 

de  l'oiseau. 
tro  =  fftropw. 
tro  =  ff  trois 'î,  —  du  tro  rr  (piel(|ues-" ,  —  du  trui  o  rdeux  ou  trois 

ans,  quelques  anne'esn. 
trom  tftraquern,  emprunté  au  fi". 
tros  =  tf  tresse-o,  —  ff natte  de  cheveux t». 
irosot  ff  petite  tresse  ti,  diminutif  du  précèdent,  —  /('-  inisoi  dé  le 

cnûi  fflc  ruban  de  la  quenouilles. 
troz  =  ff  treize  fl. 
tro  ff  trident  r)  =  vfr.  tranc. 
trahi  musc,  'f  tremble  (arbre)w,  emprunté  au  fr. 
Irub'ifi  cf  trembler,  chanceler  <>,  emprunte'  au  fr. 
trop  fém.  ffaverse  de  pluie,  —  volée  de  coupsn,  substantif  verl)al 

de  trûpâ. 
trôpà  =  tf  trempent. 

m  trôsl  dféml  tfce  qu'on  prend  d'un  coup  avec  le  frôn. 
trfl  tf  truie  •>),  peut-être  emprunté  au  fr. ,  —  tf  putain  n,  —  tfjou  de 

la  truies;  ce  jeu  est  aussi  connu   en  fr.  sous  le  nom  do,  co- 
chonnet et  sous  celui  de  goret;  à  Damprichard  il  s'appelle  aussi 

le  hoc. 
trûot  fe'm.  tf  cloporte  s,  animal  connu  vulgairement  sous  le  nom 

de  cochon  de  saint  Antoine,  —  triiot  è  eu  cf asticots,  diminutif 

de  trû. 
trîlrl  tt chose  sans  valeur,  —  saleté' s,  de'rivé  de  trû. 
trait  tf  truites,  emprunté  au  fr. 
tru  d  co  =  tftrou  de  chou^^. 
trucâ  ff  troquer  s,  emprunté  au  fr. 
truco  tf  morceau  de  bois  noueux  servant  de  projectile,  par  exemple 

pour  abattre  les  fruits  à  la  maraudes,  cf.  vfr.  troque,  troche[l). 
trusci  tftroussequins,  emprunté  au  fr. 

truv  fém.  tfcapture,  trouvailles,  substantif  verbal  de  truvà. 
truvâ  =  tf  trouver  s. 

Iruvài  fe'm.  tf  trouvailles,  probablement  emprunté  au  fr. 
trûz  fém.  tf  culot  d'une  pipes;  origine  inconnue. 

8. 
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trûznà  f gargouiller,  en  pariant  d'une  pipe  mal  nettoyées,  dérivé 

du  précédent. 
trû  =  ri-troncT),  —  i  trû  d  ho  rrgrande  bûche  de  bois^,  —  /  Irû 

difuo  cfle  derrière  du  foum. 
m  truc  (f  grosse  bûche  de  bois  77  =  fr.  tronche, 
i  trûèb  ff  petite  bûche  de  boisw  ==  fr.  tronchet. 
s  trùpà  =  «se  tromper  1:. 

truoii  ff  lâcher  un  vent  bruyant ^i,  cf.  vfr.  trouille  «pétarader. 
tti  ffteline  de  brebisr»;  le  suffixe  est  obscur;  faut-il  remonter  à 

*  titille^  à  *titticulu^ 
tûtah  =  ff  tutoyer  w. 
tûtu  m.  ff  instrument  avec  lequel  on  commence  à  brocâ  l  cênovrv 

(puis  on  se  sert  de  le  broc,  —  et  l'on  finit  par  le  rcmrot),  serait 

en  fr.  *tue-tout. 
lu  tû,  lé  tû  ffle  tien,  les  tiens w,  cf.  MSL,  X,  3o5. 
le  tiin,  lé  tiln  ffla  tienne,  les  tiennes  17,  cf.  MSL,  X,  3o5. 
tilà  =  tftuerw. 

tué  masc.  ff  grande  cheminée  en  boisw  ==  vfr.  tuel. 
tuiru  masc.  ff  latte  pour  soutenir  les  tuilesr;  origine  obscure. 
tuo  ff  tuyau  n  <  *tudettu. 

1  tu  fém.  fftuf^i  <ctofu. 

2  tu,  tut  =  fftout,  toutes. 
i   tû  =  f»taie  (d'oreiller) w. 
2   tu  =  ff  tort  71. 

tubac  fftabacn,  emprunté  au  suisse  allemand  tobac. 

tube  tfpar  terre  w,  serait  en  fr.  *tout-bas. 

tudr  =  ff  tordre  75. 

tui<>t  fftaie  d'oreiller r,  dérivé  de  1  lu. 

tfilu  ff  moignons;  origine  inconnue. 

tupè  ff  toupet  (effronterie)  75,  emprunté  au  fr. 

turb  ff  tourbe  w,  emprunté  au  fr. 

turc  fém.  ffgilllen  ,  —  ffbourrelet  que  les  femmes  se  mettent  sur 

la  tète  pour  porter  un  fardeau 77  =--  fr.  tordu;, 
til  =  ff  (on77. 
tub  =  ff  tombe  Ti. 
tûbré  =  ff  tombereaux. 

tûr  fftendre  (adjectil>,  cf.  MSL,  VIII,  889. 
luâi  fém.  ffuappCTi,  dérivé  de  1  tu. 
tm'n'i  ff  grand  linge  n,  dérivé  du  précédent. 
txio  =  ff  lour  (dans  tous  les  sens)  11. 
tiinré  •'frâleau'^  <^*l()rtellu. 
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tuoèl  =  w  toucher  n. 
tuonà  =  trlonnerw. 
tuono  ff rouleau  de  bois  autour  duquel  on  enroule  la  corde  d'une 

voilure  à  échelles^  <:*iornelln. 
vin  le  tuonol  retourner  la  charrue  au  bout  d'un  champn,  dérivé  de 

tuo. 
lé  tubrëbt  ff  coussins  sur  lesquels  repose  le  jougn,  dérivé  de  iiirè. 
tndrèû  ==  tf  torchon  v . 
titoré  =  ff  taureau  7?. 

tiiorgû  cf  difforme  11;  c'est  le  IV.  tordu  emprunté. 
tuorllr  ff  vache  qui  ne  peut  plus  faire  de  veaui^;  origine  inconnue. 
Iiiormôtâ  =  tf  tourmenter  w. 


u 

û  =  wœufw. 

ûmé  tf  humeur T),  emprunté  au  fr. 

ûvà  =  crhivem. 

ûzâ  =  ff  user  77. 

ûzègi  ff  faire  usage  de,  se  servir  de^,  peut-être  emprunté  au  fr. 


U 

u,  Un  =  ffun,  unen,  —  en  èebrétut  on  il  rune  chanibre  toute  en 
désordre  fl. 

y 

uil  tf  huile  w,  emprunté  au  fr. 

U 

1    û,  ûg  ou  vùg  ffsaleTî  =  vfr.  ort,  orde. 

9   M  ==  tfori^. 

ûdr  =  ff  ordre». 

ùi  (rare)  cfoieTj;  cette  forme  étant  isolée,  il  est  difficile  de  dire 

si  elle  est  le  représentant  de  auca  ou  si  elle  est  empruntée  ou 

refaite. 
ûîot  ffoiew,  dérivé  du  précédent. 
ûr  ff  ventw  <;  aura, 
ùrféno  ff  orphelin  77;  la  première  syllabe  est  corrompue. 
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us  rcri  destiné  à  chasser  les  chiens  «  est  ])<'ut-ètre  d'origine  ger- 
manique, cf.  vha.  uz,  ail.  aus. 
uvri  rouvrien:,  probablement  emprunte'  au  fr. 


u 

M  -^  ron"^,  —  ^  i  ^  W/ô  c  il  n  î  H  vii  ■■  W  \  a  longtemps  quon  ne 
t'a  vu-^.  Noter  ()ue  le  verbe  qui  a  pour  sujet  û  est  toujours  une 
3''  pi.  à  de'sinence  -m;  c'est  une  assimilation  de  la  désinence 
avec  le  sujet  favorisée  par  le  modèle  h. s«  "on  est-^;  exemples  : 
ii  srîi  ron  serari;  îl  vèrû  ffon  viendra 75;  û  vxiarû  ron  verrai. 

uhr  =  nombre  (du  soleil),  —  ombre  (poisson)^. 

u(  =  ff  ongle  •^. 

ûiol  ff ongle  de  porcw,  diminutif  du  précédent. 

ût  =  rhonteii. 

ûtu,  -uz=  ffhonteux,  -euser. 

ûz  =  ^onzc^. 

y 

ubkûr  =  r  ordure-. 
«  o 

ytoibt  ffoiew,  diminutif  remplaçant  le  produit  de  auca. 
xibl  fr  ourlet  de  gâteau^  =  \fr.  orle. 
uànhl  =  "oifj'non-'^. 
uùrin  =  r-ormew. 


và=K\er  (de  toute  espèce) fl, —  r panaris-». 

vân  =  fyernev;  on  se  sert  de  ce  bois  pour  la  teinture,  comme 

remède  contre  la  gale,  etc. 
reffveaun,  cf.  MSL,  Mil,  3^3. 
véi  =  rr  vieux  n. 

vélâ  ff  faire  un  veau^,  cf.  MSL,  VIH,  3^3. 
vHl  f.  frclématite    sauvage,    Clemalis   vitalbaL.-n,  cf.  MSL,  VIII, 

3/i3. 
vilo  tt\eau-^,  —  'tvélo  d  prâ  rveau  né  six  mois  avant  l'hiver^,  cf. 

MSL,  VIII,  3/.3. 
vt'prtÀà  r  repas  de  h  heures -1,  cf.  n-prôlâ. 
vrsé  -  tonneau  fl  <^vascellu. 
vhi  fém.  -ampoule-,  emprunté  au  fr. 
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vésh)  ^ baril n  <z*vascdletlu. 
vêti  =  ffvétin. 
vézï  ==  «voisimi. 

1  vè  rfcercueihi,  cl.  MSL,  X,  l'y 5. 

2  vè  Kgm^i;  origine  obscure. 
vèc  =  ff  vache  w. 

vjia  w valoir w,  cf.  MSL,  X,  3 20. 

vèiù  =  rvi'jnew  —  vhù  vlrg  w  vigne  vierge n,  empriinl(;  au  fr. 

vervhi  r  verveine ^1,  eni[)runte'  au  IV. 

vesl  rvesler,  einprutité  au  IV. 

ve  rr vingt w,  emprunté  au  fr. 

vèlup  fém.  =  r  varlope  11. 

I    v6  ffvœur>,  emprunté  au  fr. 

9  v6,  vod  =  tf  vide  17. 

en  gèinô  vozi  ff  jument  qui  a  été  saillie  et  qui  ne  porte  pasn;  est-ce 

voclta  ? 
vi,  viv  =  crvif,  viver),  —  «actifTi. 
1    vl  =  ffview,  — far  le  vl  ffétre  débauché  7:. 
9  vl  w route :i  <:via. 
Il'  vir  dé  le  fo  «l'anneau  de  la  faux 75;  c'est  probablement  le  sub 

stantif  verbal  de  viri  avec  allongement  de  Vi  sous  l'influence 

de  l'accent  tonique  et  de  l'r. 
viran  r  bousiller  w,  dérivé  de  virî. 

virl  rionmern  ^  —  c?  tourner  à  l'aigre  (en  parlant  de  certains  li- 
quides) n  =  fr.  virer,  —  lu  vir  ho  «crochet  qui  fait  tourner  le 

bois  dans  la  scierie-^ , —  vin  btub  tt  conlournerw ,  —  el  efà  sci  d"; 

ï  vir  tè  me  wil  a  fait  cela  en  un  tour  de  main 75. 
î  viro  rr  homme  changeant  77,  —  cf  bouton  de  serrure  que  l'on  tourne 

pour  ouvrir77,  dérivé  de  virl. 
virû  tfvéron  (poisson)n,  emprunté  au  fr.  (Mtb.). 
vis  masc.  «•vis77,  emprunté  au  fr. ,  —  lu  vis  di  bë  r  vis  du  banc  de 

menuisier77,  —  ï  vis  è  plècà  «presse  en  bois  qui  sert  à  pla- 

quer77. 
vï  =  «vin  77. 

vïnàgr  rt  vinaigre 77,  probablement  emprunté  au  fr. 
via  KVouloir77,  cf.  MSL,  X,  819. 
vijd  =  «viande 77 ,  —  dlè  vijd  viiarièsi  rr de  la  viande  gâtée,  gdvuailn  ; 

voir  govuail  et  vmrièsl. 
v'wt  «vrille 77  <:*vitetta. 

viulâ  «violer 77,  probablement  emprunté  au  fr. 
l  viuU  «l'érysipèleTT,  c'est  probablement  le  fr.  violet  emprunté. 
viulo  «  violet''!,  probablement  emprunté  au  fr. 
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vmlot  fr violette r>,  probablement  emprunté  au  fr, 

vlèg  =  ff  village  n. 

vni=  ff  venir  w,  —  r  devenir  w. 

1  vô,  voz,  v6,  véz  =  tfVousTî. 

2  VO,  VÔZ  =  «'VOSW. 

vôdr  ff  tourner,  contourner  avec  une  voiture r?  <:volvere,  —  stc  n 
pè  pè  vodré  di prèml  cô,  té  rcêlré  rsi  tu  ne  peux  pas  tournoi'  du 
premier  coup,  tu  reculeras ^7. 

1  vot  =  w  voûte  w. 

2  vot  =  tf vôtres. 
votr  =  «  vôtres. 

vozaiî  ffvoussoyerw,  dérivé  de  i  vô. 

vocês  ff  vacance  :7,  emprunté  au  fr. 

voIj  fém.  ff  rampe  d'escalier  n,  — per  vbg  ff  prendre  garde»  =  fr. 

garde, 
volmû  ffgros  monceau  de  foin  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 

petits  tas  v  ;  origine  inconnue. 
volo  =  ff  valet  1?. 
vonâ  =  ff  vanner  w. 
vbnbt  fém.  ff  tiercelet»  =  fr.  vannette. 
vbr  =  ff  guère». 
vbrô  =  «vaurien». 

vos  =  tfvesce»,  —  vos  sèvèg  ffvesce  sauvage». 
vosà  =  Kvesser». 
èvès  ff  à  verse  » ,  emprunté  au  fr. 
vov  =  tf  veuve». 
vovrê  ffveuf»,  dérivé  de  viduus. 

1  w  =  tfvent». 

2  wô  =  tfvan». 
vôtr  =  ff  ventre». 

vbtrlr  ff  sous-ventrière  »  =  fr,  ventrière, 
vrà  =  ff  vrai». 

vrai  fém.  ff  ellébore»;  cette  plante  se  nomme  en  latin  ueratrum; 
notre  forme  peut  représenter  *ueraclum. 

1  m  ^=  ff  venin». 

2  m  ff  purin»;  origine  inconnue. 
vriï  ==  K  verrue  » . 

vu  =  ff  vue». 
vûdî  =  ff  vider». 
vulâ  =  ff  voler». 

vul^  masc.  cf  faucille  pour  moissonner»  =^-  vfr.  voulant  ff  espèce  de 
serpe». 
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vuiii  =  «veliir. 

vùn  =  «veine  ( vaisseau) w,  —  w veine  (chance)». 

vûnh  ff  semer»  =  vtV.  vaigner. 

vùr  ffvoir»,  cf.  MSL,  X,  Bas. 

vïiii  ff  regarder  atlentivementr),  —  vUn  èprè  cécïï  ff  regarder  si  l'on 
voit  ([U('i(]irun»,  —  Ho  hl  vUle  v[\  est  bien  regardant,  c'est-à- 
dire  bien  avare»,  cf.  vlV.  voilier. 

vûrdi  tf  vendredi»,  cf.  MSL,  VllT,  3.39. 

1  viia,  mmg  =  ffvert,  verte». 

2  oi  vna  tfoh  ouais!»,  signe  de  douleur,  dincrédulilé  <:  vha.  wê. 
viiâ  ffvoix»,  emprunté  au  fr. 

vuaci  ff  voilà»,  composé  de  viia  et  de  ci. 

vuagâ  =  tfgarder»,  —  vmg  bulis  masc.  ffsansonnet  (oiseau)». 

vuagi  =  ff  verdir». 

vuago  tf sorte  de  poire  très  verte»  =  vfr.  verdet. 

vuaguti  ff  l'arbre  qui  produit  les  viiagon,  dérivé  du  pre'cédent. 

vuaVeg  =  ff  voyage». 

vuak=  ff  veiller». 

vuaii  tf  regain»  ==  vfr.  gain. 

viialh  =  ff  voilà». 

en  tàr  è  îè  vnanôg  tf  une  terre  mal  exposée,  exposée  au  nord»;  on 
dit  ailleurs  en  Franche-Comté  dans  le  même  sens  tfune  terre 
à  Thivernage»;  c'est  probablement  la  même  expression  cor- 
rompue. 

vuar  =  tf  verre». 

vmrè  =  tf  verrat». 

Vîiar6i^==  tf  verrou». 

vnaroiji  =  tf  verrouiller». 

vuarg  =  tf  verge». 

viiari  =  ff  guérir». 

viiariè  =  tf  verglas». 

vuariesi  t.- couvert  de  verglas»,  —  lu  cnu  0  tu  vuarihl  ttle  chemin 
est  couvert  de  verglas»,  —  dlè  vijdvmrml,  cl',  v'iêd. 

vuarmin=  tf  vermine». 

vuasi  =  tf  voici». 

vuasâ  =  tf  verser». 

vuat  tf  ouate»,  emprunté  au  fr. 

vuêp  =  ff  guêpe». 

vuêpir  iém.  tf  guêpier»,  dérivé  du  précédent. 

vide  fém.  tf  petit  pain»,  cf.  ail.  week. 

vuipér  masc.  tf  vipère»,  cf.  MSL.  X,  9()i. 
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viàvr  =  f  guivre  -^ . 

viàzo  masc.  -buse  (oiseau  de  proie  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  bête  aux  poules)-^  <:  *ivïs-eolu,  cl',  \lia  wisaJa,  mba. 
wisel  ff  belette T)  (la  belette  est  aussi  une  bête  aux  poules). 

vuiziHi  -pousser  un  cri  vif,  l  gèiov:,  ce  mot  provient-il  de  voc'marel 
Dans  ce  cas  on  attendrait  """i'o;h«;  mais  le  groupe  vu-  a  pu  pro- 
duire un  effet  spécial  que  l'absence  d'autres  exemples  rend 
difficilement  vérifiable;  d'autre  part  le  mot  ««/zo' a  pu  exercer 
une  influence  sur  ce  verbe,  parce  que  le  cri  du  vuizo  est  pré- 
cisément un  ^('[o. 

vuuh  rcric-^,  cf.  ail.  ir'mden. 

vuonneslâ  rvermoulu  (en  parlant  dun  fruit)-;  c'est  peut-être  une 
forme  corrompue  pour  *vuarmêslâ ,  cf.  vfr.  vennissure. 

vuorpen  f  faire  tourner  une  voiture  en  la  levant  avec  la  percben 
origine  inconnue. 


zêl  rzèlen,  emprunté  au  fr. 
zéU,  cfzélén,  emprunté  au  fr. 
zi  =  czinc". 

Z 

fwè/,  ^ènèl  r poule "^  <c*ffamla. 

inèll  -poulaillerr-,  dérivé  du  [)récédent. 

znïvr,  gènïvr  =  «■genièvre 75. 

znûi  ff genoux,  cf.  MSL,  VII,  ^63. 

êtr  è  znânl  tètre  à  genoux^,  dérivé  du  précédent. 
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ERRATUM. 


Le  premier  article  de  ce  travail  a  été  fait  et  a  paru  en  1891, 
le  dernier  en  1900.  Durant  ces  neuf  années,  nous  avons  trouvé 
des  documents  qui  nous  manquaient  à  l'origine  et  acquis  des 
connaissances  qui  nous  faisaient  défaut;  c'est  ce  qui  nous  a  permis 
de  relever  dans  les  derniers  articles  quelques  erreurs  que  nous 
avions  commises  dans  les  premiers,  et  de  combler  aussi  quelques 
lacunes.  Le  présent  erratum  est  en  quelque  sorte  une  tahle  de  ces 
rectifications  et  de  ces  additions.  Jl  comprend  en  outre  quelques 
fautes  d'impression  qui  se  sont  glissées  ç.à  et  là.  H  renvoie  pour 
le  texte  au  tome  et  à  la  page,  pour  le  vocabulaire  aux  mots  : 

Vil,  663,  supprimer  la  Remarque  3. 

— ,  k66,  9",  cf.  X,  177,  Remarque  1,  et  X,  296,  1". 

— ,  Û67.  1.  10,  lire  stabula. 

— ,  à6-j,  1.  3  du  bas,  cf.  X,  agb,  1.  1  et  suiv. 

— ,  ^169 ,  1.  2  .  au  lieu  de  g,  lire  g. 

— ,  ^^70,  1.  16,  au  lieu  de  pertusu,  Vire pertusiu. 

— ,  -^77,  l.  !x  et  6,  supprimer  patronu  et  matrona;  les  deux  mots 
sont  empruntés,  cf.  X,  3oi. 

VIII,  58,  1.  25,  au  lieu  de  de\dlà,  lire  dèd\là. 

—  ,  319,  1.    i5,  ajouter  ici  la  loi  phonétique  exposée  au   mot 
brôlâ,  XI,  61. 

— ,  32  1,  I.  i  du  bas,  au  lieu  de  grêmôl,  lire  grémàl. 
— ,  32  3,  1.  i3,  au  lieu  de  snkia,  lire  skina. 

—  ,  327,  1.  II  et  12,  supprimer  les  exemples  puaru,  muarïtn  et 
voir  pour  ces  mots  X,  3oi. 

,  328,  1.  5  du  bas,  intercaler  ici  la  loi  phonétique  exposée 
au  mot  hrac,  XI,  60. 

—  ,  329,  1.  h,  ajouter  ici  les  remarques  faites  aux  mots  brus, 
XI,  62,  bUcâi,  XI,  63. 

— ,  329,  1.  i5,  cucu  voir  la  remarque  faite  au  mot  bùcm,  XI, 
63. 
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VIII,  33 1,  I.  2  1,  ajouter  ici  la  remarque  faite  au  mot  bûso,  XI, 
63. 

— ,  335,   1.    2  du  bas,  ajouter  ici   la  remarque  faite  au   mot 
bïicâl,  XI,  63. 

— ,  336,  1.  5,  supprimer  l'exemple  rbômi  et  voir  ce  mot,  XI, 

6  10. 

— .  339,  i.  9  du  bas,  voir  X,  198,  1.  5  du  bas  et  suivantes. 

— ,   3i!i9,  1.  21,  ajouter  ici  la  loi  phonétique  énoncée  au  mot 
h)-ac  ,  XI ,  60. 

— ,  3/i3,   1.   19,  ajouter  ici  la  remarque  faite  au  mot  èdè,  XI, 

X,  173,  1.  12  et  7  (lu  lias,  ;iu  lieu  ôe piên,  Wre  plen. 
— ,  170,  1.   12,  au  lieu  de  thû,  liie  ièsû. 
— ,  199,  I.  21,  au  lieu  de  r voudrait -o,  lire  rvaudraitTî. 
— ,  3o5,  1.  10  du  bas,  au  lieu  de  iûii,  lire  ikn. 

Vocabulaire,  s.  v.  cnf,  au  lieu  de  w origine  inconnue-',  lire  «=fr. 
mérid.  co/01:. 

— ,  au  lieu  de  cuinù,  lire  cuinil. 

— ,  s.  v.  cèco,  au  lieu  de  ff  origine  inconnue  ii,  lire  r'd".  [)ort.  cncho 
tfinême  sens  11. 

— ,  s.  V.  cèpijâ,  cèpi/i .  au  lieu  de  r? dérivé  de  (-èpu-^,  lire  r:  =  vfr. 
chaplern. 

— .  au  lieu  de  dèlah ,  lire  (IHail. 

-,  au  lieu  de  dèp[hû,  lire  dêpVe'n. 

— ,  s.  x.frosiir,  cf.  maintenant  Unnw  des  Lanirma  romanes,  1899, 
p.  /47  t. 

— ,  s.  V.  grèbrs,  au  lieu  de  rr c'est  à  lall.^i,  lire  w c'est  l'ail.". 

— ,  lan,  mettre  ce   mot  à  son  rang  alphabétique,  deux   lignes 
plus  haut. 

— ,  au  lieu  de  mêthi,  lire  mêtcrl. 

— ,  s.  V.  2  pr,  au  lieu  de  b'I  pii,  lire  hi  jin. 

— ,  s.  V.  1  pei) ,  pîhï,  au  li(m  de  pi»,  Wvi'  phi:  au   lieu  de  frclôl, 
1  i  re  fi  rtol. 
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